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AVERTISSEMENT, 

L  n  cfl  pas  necef- 
(ciire  de  prcvenir  le 
Public  en  faveur  de 
cet  Ouvracre  ;  il 
fuffit  de  dire  que  c  eft  la 
fuite  des  Inftrudions  Theo- 
logiques  &c  Morales  de  Mon- 
fieur  Nicole.  La  manière 
folide  &  nouvelle  ,  dont  cet 
Aijteur  a  traité  la  Morale 
dans  (es  Eflais  ^  a  fait  defi- 
rer  qu'il  s'appliquât  à  donner 
un  cours  entier  de  Théolo- 
gie Doo-matique  &  Morale. 

a  iij 


AVERTISSEMENT. 
Les  Ouvrages  profonds,  dont 
il  a  depuis  édifié  i'Eglife  > 
ne  luy  permirent  de  travail- 
ler a  ce  cours  de  Théolo- 
gie que  fur  la  fin  de  fa 
vie  ;  &  fa  mort  qui  ar- 
riva quelque  temps  après.  Ta 
rcàs  hors  d'état  de  Tache- 
ver  dans  toute  ia  perfedion^ 
5c  par  coniequent  de  le  fai- 
re imprimer  by-même,  àinfiî 
c'eft  au  foins  de  ceux  qu'il 
a  laifTé  les  dépofitaires  de 
fes  Ecrits ,  que  le  Public  eft 
redevable  de  l'imprefiTion  des 
Inftrudtions  qui  ont  paru  fur 
le  Symbole  ,  fur  les  Sacre- 
mens ,  &  fur  TOraifon  Do- 
minicale. 


Af^ERTJSSEMEKT. 

On  a  différé  a  fatisfairc 
rcmprcflcmeiit  que  le  Public 
a  fcXit  paroître  pour  les  In- 
ftrudions  fur  le  Decalogue, 
parce  qu'on  dcfiroit  le  don- 
ner tout  entier ,  mais  quelque 
foin  qu  on  ait  pris ,  onn  a  pu 
découvrir  jufques  à  prcfent 
que  CCS  deux  Volumes  (ur  le 
premier  Commandement  j 
une  Inftrudion  fur  la  fandi- 
fîcation  du  Sabat;  une  fur  le 
huitième  Commandement , 
qui  traite  des  faux  témoi- 
gnages 3  &c  une  Inftru(^ion 
particulière  fur  les  péchez 
mortels  Se  véniels. 

On  mettra  au  jour  ces  trois 
petits  Traitez ,  aufquels  on  en 

a  ni) 


AVERTISSEMENT. 
joindra  quelques  autres  du 
me  me  Auteur.  On  efpere 
aufTi  donner  plufieurs  Let- 
tres 3  qui  ne  font  point  dans 
le  Recueil  qui  a  paru  il  y  a 
quelques  années.  La  nouvel- 
le Edition  que  l'on  en  fera , 
fera  plus  exadle ,  &  dans  un 
meilleur  ordre.  On  attendra 
encore  quelque  temps  pour 
mettre  ces  Ouvrages  au  jour, 
dans  l'efperancc  que  les  nou- 
velles recherches  que  Ion  fe- 
ra 3  pourront  peut-être  faire 
recouvrer  la  fuite  des  Inftruc- 
tions  fur  le  Decalogue  y  que 
l'Auteur  peut  avoir  compo- 
fée  3  mais  qui  auffi  peut 
être  perdue  3  par  la  facihté 


AVERTISSEMENT. 
qu'il  avoir  d  communiquer 
les  Ouvrages  ;  &  comme 
pluficurs  pcrfonnes  ont  eu 
ces  Inftrudiions  manufcrices 
avant  qu  on  les  mît  au  jour, 
peut-être  le  pourra-t-il  faire 
que  quelqu'un  qui  les  aura 
complètes  ,  ne  voudra  pas 
en  priver  le  Public. 

Cependant ,  quoique  ces 
deux  Voulûmes  ne  traitent 
que  du  premier  Command- 
ement ^  il  ne  faut  pas  re- 
garder cet  Ouvrage  com- 
me imparfait  j  il  ell:  au  con-' 
traire  complet^  &  pour  ainfi 
dire ,  indépendant  d'aucune 
fuite ,  puifque  félon  la  paro- 
le de  Jesus-Christ  même. 


AVERTISSEMENT, 
la  Loy  &:  les  Prophètes  font 
renfermez  dans  le  précepte  de 
la  Charité;,  qui  fait  prefciue  le 
fujet  de  ces  deux  Volumes. 
Car  après  avoir  parlé  des  trois 
Vertus  Théologales ,  la  Foy , 
l'Efperance  &  la  Charité  , 
TAuteur  y  expofe  la  Chari- 
té dans  toute  Ton  étendue, 
c'eft-à-dire  y  envers  Dieu  , 
envers  le  prochain  ,  &  en- 
vers foi-même;  &  c'eftjen 
quelque  manière  expliquer 
tout  le  Decalogue-,  puifqull 
y  développe  la  plus  grande 
partie  des  Vertus  Evahgeli- 
ques  ,  &  les  devoirs  les  plus 
effentiels  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 


AÎ^EKTISSEMENT. 

On  a  fuivi  pour  les  Titres 
de  cet  Ouvrage  le  même  or- 
dre que  Ton  a  c^ardé  dans  les 
Inftruclions  qui  ont  déjà  pa- 
ru -,  on  y  a  aufli  ajouté  les 
paflao-es  Latins  à  la  marec. 
Mais  pour  le  corps  de  l'Ou- 
vrage 5  on  le  donne  tel  qu'on 
la  trouvé  manufcrit  ,  fans 
rien  chano-er  au  ftile  :  on  n'a 
pas  même  voulu  retoucher 
l^s  endroits  qui  pourroienc 
paroîtreobfcursou  trop  con- 
cis y  de  peur  d'en  altérer  le 
fcns. 

Au  reflc;,  ce  qui  fait  efpe- 
rer  que  le  Public  ne  fera 
point  trompé  dans  l'ardeur 
qu'il  a  fait  paroître  pour  la 


AVERTISSEMENT. 
fuite  des  Infti'udions  Theo- 
logiqucs  ,  c'efl:  qu'on  y  trou- 
vera les   règles  &  les  deci- 
fions    pour   fa   propre  con- 
duite y  OU  pour  conduire  les 
autres  ,  toutes  établies   avec 
cette  folidité,  qui  fait  fi  bien 
reconnoître     T Auteur    dans 
Ces  Ouvrap-es.  On  n'y  trou- 
vera  point  aufli  de  ces  ex- 
prelfions  barbares    &  rebu- 
tantes fî  ordinaires  dans   la 
plupart    des    Ouvrages    de 
Théologie    Scolaftique.    Ici 
les  termes  font  clairs  y  Se  à 
la  portée  de  tout  le  monde. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile, 
c'eft  que  les  veritez  y  font 
traitées  de  manière  qu'en  é- 


AVERTISSEMENT. 
clairciflant  rcfpric  elles  vont 
au  cœur,  &:  y  répandent  une 
ondion  faintc  ,  qu'elles  por- 
tent  toujours  avec  elles. 
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Instruction  préliminaire- 
Bti  Decalogue  engejieml. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  c'efi  que  le  Vecalo^ue.  Pourquoy 
cette  Loy  a  été  àonnée  fi  hn^-tiwps  afres 
la  Création  du  Alende.  Comment  die  a  été 
accorr^flie.  Ce  que  renferme  cette  Lo'^. 

^'  ^iS^  U  cft-ce  que  le  Deca- 

J^mJj  logue  ? 

^^^  'J{^^  C'cfl:  l'abrégé  des 
Loix  de  Dieu  ,  qui  contient  les 
Tome  L  A 
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devoirs  naturels  de  riiomme  en- 
vers Dieu  cs:  envers  le  prochain  5  $c 
de  plus  ,  la  loy  ceremoniale  de  la 
fandificacion  du  Sabbat  ,  que  TE- 
glife  ,  félon  la  tradition  des  Apôtres, 
a  changée  en  celle  de  la  faiidincatioii 
du  Dimanche. 

D.  A  qui  cette  loy  a-t-elle  été 
donnée  ? 

R.  Au  Peuple  Juif  ,  après  qu'il 
fut  forti  de  l'Egypte ,  ôc  qu'il  fuc 
arrivé  a  la  Montagne  de  Sinaï. 

Z).  Comment  fut-elle  donnée  à  ce 
Peuple  ? 

R,  Dieu  fe  fit  entendre  première- 
ment à  tout  le  Peuple  par  une  voix 
terrible  ,  accompagnée  de  tonnerres 
ëc  d'éclairs  ;  enfuite  il  la  donna  à 
Moife ,  écrite  fur  deux  tables  de 
pierre  ;  c'eft  pourquoy  elle  eft  ap- 
pellée  la  loy  écrite. 

D.  Quand  cette  loy  a-t-elle  été 
donnée  ? 

R.  Plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans 
après  la  Création  du  Monde ,  &  plus 
de  quinze  cens  ans  avant  la  Naillan- 
ce  de  Jefus^Chrill:. 

jD.  Pourquoy  Dieu  n'a  -  t  -  il  pas 
donné  fa  loy  dés  le  commencement 


tN     GENERAL.  ; 

^u  Monde ,  ou  pourquoy  n'a-t-il  pas 
attendu  la  venue  de  Jefus-Cluill 
pour  la  donner  ? 

J^.    C  eft  que  Dieu  a  voulu  con-    s.  T>om.  i. 
vaincre  l'homme  par  une  lonijueex-  \\  ?**  '  '    ^^' 
perience,des  deux  principales  playes 
que  le  pechc  a  caulees  dans  L\  natu- 
re ;  fçavoir  ,  l'aveuglement  de  l'eil 
prit  ,  6c  la  corruption  de  la  volonté. 
Pour  convaincre  Tliomme  de  l'aveu- 
glement de  l'efprit ,  il  l'a  laiifé  plus 
de  2500.  ans  ,  uns   luy   donner  de 
loy  écrite  j  «Se  pendant  ce  temps  les 
hommes  ont  fait  voir  par  les  erreurs 
infinies  où  ils  le  lont  ens-açez ,  les 
ténèbres   profondes    où  leur  elprit 
ctoit  plongé  :  mais  comme  ils  étoienc 
pleins  de  corruption  dans   leur  vo- 
lonté 3  &  qu'ils  s'imaginoient  néan- 
moins qu'il  leur  fulîifoit  de  connoî- 
tre  ce  qu'il  faut  faire  pour  laccom- 
plir ,  Dieu  après   leur  avoir  donné 
la  loy  écrite  ,  a  laiiîé  palfer  encore 
plus  de  quinze  cens   ans   fans  leur    Peccatumno» 
donner  la  loy  de  grâce  ,  qui  n'a  tté  p^r^^icgim*,  °' 
apportée   &  donnée  que  par  Telus-  "^"^  concupif- 

r^C     n  r  1M  r  centiam  ncicic- 

Chrilt ,  ann   que  1  homme  le  trou-  i,ain ,   niiî  kx 
vaut  dans  rnnpuilÏÏince  par  luy-mê-  <^'ccrct  :   Noa 
oblerver  la  loy   écrite  ,   tut  caiionc    auUa 
A  ij 
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accepta,  pecca-  convaincLi  de  la  nccelTicé  delà  erace 


opcracuin  du  Redcmpteui" ,    qui   leul  fait  ac- 


cuni 


ek  m  u\e  o.n-  complir  ccctc  lov.    C  cft  pourquov 

ncui    concupif-   ^nl  r-  1  i'"^ 

c:rtiam.  Ego  o.  raiil  enlcigne  que  le  pèche  a  re- 
autcm  vivcbam  p^.^g  j^  nouvelles  forccs  par  laloy, 

line      Icge     ali-  i  i  7  > 

quanao  ,  fed  Ôc  quc  quoy  qu  elle  fut  bonne  &: 
cum  vemiret  i]iiiiiQ  en  elle  -  même  ,  elle  fervoic 
cacum  ïcvixi:.  néanmoins  d  occalion  a  la  concu- 
d''V^^^%?a^n-  pilcence,  pour  aur^menter  le  péché, 
dacuiu  ùnauiu  en  rendant  rhomme  violateur  de  la 
tl^^^'^o^?.  ^^y  4^'^^  connoiiroit ,  au  lieu  qu'au- 
77.  -.-j-feq^yide  patavaut  il  pouvoit  croire  qu'il  n'é- 
fp.  ^^>t!'c,  4!  ^^^^  iimplement  que  .pécheur  par 
cr  s-  ignorance. 

nia  quippe  V.  Cette  loy  n'a-t-elle  donc  été 

jrraniic'ftr"  accomplie    par   perlonne  ,     depuis 

promittcbantur    Moïie   jufqu'à  JcluS-Chrift  ? 

,^'Scô  ="û;  K-  Elle  a  été  accomplie  par  un  pe- 
lem  iliis  omni-  tit  îîombre  de    Juifs  fpiritucls  ,   qui 

bus    rebas    no-    r  •  j       1  r     i  \    r- 

viun  teftamcn-  ctant  convaincus  de  leur  foibleiie, 
tum  figuratd      recouroicnt  à  Dieu  ,  par  les  mérites 

rrsmiiiciabatur     1      -»  ^     1  •  •   1  '       • 

a  capicbaturin-  du  Médiateur  qui  leur  etoit  promis  , 
tciiigemiâ  pau-  ^  q^[  ^^q  f^.  propofoient  pas   Icule- 

corum,  quos  -^  ri-'  11 

cadem  gracia  mcut  unc  tell  Cl  te  temporelle  pour 
Tpropificcico  mu.  £^  jg  racccmpiiiicment  de  la  loy , 

Dcie  dignos  te-  .     ,  r  1-    ■    '  •  m. 

t'.rac.  Diipen-  jnais  la  vraye  félicite ,  qui  conhlte  a 
fixant  crgo  iiH  jQ^ji-  ^jg  Dicu  :  mais  elle  a  été  violée 

Sancti  pro   con-  f  .  1         t     •  r  ■      ' 

gïueniaceni  o-  par  le  commuii  des  Juifs  ,  qui  n  a- 
vis  teftainemmu  yQi^nt  point  rccours  aDicu^afin  d'ob- 
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tenir  de  luv  la  e^iacc  nccc<lâirc  pour  vcms ,  penin:. 
garder  la  lo-y  ,&  qui  ,  cfans  lespre-  l::;^:^!^^ 
ccptcs  mcmcs  qu  ils  lembioienc  ac-  novun,nam&: 
complu-,  n'avoicnt en  vue  que  d'cb.  ?;;'"f°f^^.;;P," 
tenu'  des  biens  cempoicls.  Ces  prc-  tcmigebanr,  i- 
inicis  Juifs  écoienc  Chrétiens  par  ^^pî^V'^'aTm 
avance  ,  <S:  apparccnoient  au  nou-  imdii^.bant. 
veau  Tcflament  j  les  autres  n'y  ap-  lio".  A'frf/««,i. 
partenoient  pas  ,  mais  a  l'Ancien.     ^-  dcCatedt.Rud. 

D.  Y  a  -  t  -  il  encore  de  ces  der-  '^  '^* 
niers  Juifs  dans  le  temps   de  TE-  bus^'fucrum'ja- 
vangile  ?  ft'  ipiiitaks, 

n      -KT         r     \  •!  qiios  non    occi- 

R.  Non  feulement  il  y  en  a,  par-  Jebat  iitrcra  ju- 
C€  qu'il  y  a  encore  quantité  de  Juifs  ^cns,  fedvivi- 
de  Religion,  mais  il  y  en  a  aulli  jivans;  undeôc 
plufieurs  entre   les  Chrétiens.    Car  ^^^es  vemuri 

*■  .     r  T^-  1.  Chiifli    h.ibita- 

tous  ceux  qui  lervent  Dieu    d  une  bac  utique  in 
manière    mercenaire  ,  &  pour   des  rrophcus,  vcn- 

b.  .      A    ,  r-       lurum   prjcnun» 

lens  temporels ,  ou  qui  violent  ics  tiannbus  chri- 

loix  en  les  connoilfant ,  font  en-  f^"^"^  ^  &^  .nun: 
corc  dans  un  état  judaïque ,  &  ils  ne  camaicj  qui  vel 
commencent  d'être  vraymcnt  Chré-  ^^afieiei  faciunt , 
tiens,  que  Jorlquiis  commencent  a  i.iontrAndve-f. 
obferverles  loixdeDieu,  &  à  les  ^'s- &  ^ropha. 
obferver  par  l'amour  de  Dieu.  nde  apud 

D.  Cette  loy  écrite  comprend-elle  l'*^[t^  ['  ]■  ^' 
tous  les  devoirs  naturels  de  Ihomme 
envers  Dieu  éc  envers  le  prochain,  & 
tous  les  préceptes  que  Dieu  a  don- 

A   lij 
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nez  aux   hommes  dans  le  refte   dea^ 
Ecritures  du  Vieil  &  du  Nouveau  Te- 
ftament  ? 

R.  Elle  ne  les  comprend  pas  en 
termes  exprés  ,  &  tout  le  monde 
n'eft  pas  même  capable  de  les  en 
tirer  :  mais  on  les  y  peut  néanmoins 
réduire  ,  ou  comme  principes  des 
devoirs  qui  y  font  marquez  ,  oa 
comme  des  iiiites  ôc  des  coniequen- 
ces  de  ces  devoirs  ;  c'eft  pourquoy 
nous  Tavons  appelle  le  Decalogue , 
l'ahregé  des  loix  de  Dieu. 

D.  Faut-il  faire  plus  d'état  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  qui  font 
contenus  exprelfément  dans  le  De- 
calogue 5  que  de  ceux  qui  n'y  font 
pas  contenus  exprelTement  ? 

^.  Les  deux  principaux  Comman- 
demens ,  qui  font  le  Commande- 
ment de  l'amour  de  Dieu  ,  &  celuy 
de  l'amour  du  prochain  ,  n'étant  pas 
contenus  en  termes  exprés  dans  le 
Decalogue  ,  font  voir  qu'il  ne  faut 
pas  juger  précifément  de  l'impor- 
tance d'un  Commandement ,  parce 
qu'il  y  efl:  ou  n'y  eft  pas  contenu  en 
termes  exprès ,  mais  par  le  juge- 
ment que  TEcriture  nous  apprend  à. 
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tn  porter  ;  ainfi,  il  ne  faut  pas  faire 
moins  d'état  des  préceptes  qui  ne 
font  que  réduits  au  Decalog'j:*  que 
de  ceux  qu'il  contient  expi  '  .:  cnc 
^'  en  termes  forinels.  Il  'me  au 
contraire  embiaifer  ^eneialcmenc 
tout  ce  que  Dieu  nous  commande 
dans  toutes  Tes  Ecritures  ,  ioit  qu'il 
loit  ou  ne  Ioit  pas  exprellément  con- 
tenu dans  le  Dccalogue. 


CHAPITRE   II. 

De  la  nec((jité  de  s'injltuire  de  la 
Loy  de  jjteu.  Péril  de  ceux  qui 
neglige?if  de  s  en  injlruire. 

D.  'T^  Ous  les  Chrétiens  font-ils 
1    obligez  de  fçavoir  le  De- 

calogue  ? 

^.  Ils  font  obligez  de  fçavoir  non 
feulement  le  Decalogue ,  mais  gé- 
néralement toutes  les  ioix  de  Dieu , 
dont  ils  ont  befoin  pour  la  conduite 
de  leur  vie ,  &  qui  leur  doivent  fer- 
vir  de  règles  dans  toutes  leurs  ac- 
tions ,  ce  qui  renferme  la  connoif- 
iance  de  plufieurs  préceptes ,  qui  ne 
A  iiij 
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font  que  réduits  au  Dccalogue  ,  5c 
qui  n'y  font  pas  expreircment  con- 
tenus. 

D.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  fça- 
voir  par  cœur  les  dix  Commande- 
mens  de  Dieu  ? 

R,  Non  ,  il  en  faut  pénétrer  le 
fens  &  retendue  ,  Se  y  renfermer 
toutes  les  autres  loix  de  Dieu ,  que 
l'on  y  réduit ,  &  qui  font  des  règles 
de  nos  adians. 

-D.  Y  a-t-il  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  manquent  de  ces  con- 
noilfances  ,  entre  ceux  qui  fçaveiit 
le  Decalogue  ? 

R.  On  peut  dire  que  la  plupart 
des  Chrétiens  en  manquent ,  parce 
qu'il  y  en  a  peu  qui  foient  infîruits 
de  leurs  obligations  &  de  l'étendue 
des  préceptes  de  Dieu. 

D.  D'où  vient  donc  cette  igno* 
rance  fi  générale  ? 

R.  Elle  vient  en  partie  des  Pa- 
yeurs qui  n'ont  pas  foin  d'expliquer 
aux  Peuples  leurs  devoirs  en  détail  ; 
en  partie  de  la  négligence  des  parti- 
culiers 5  qui  ne  cherchent  pas  à  s'en 
inftruire  avec  le  foin  necellaire; 
mais  qui  aiment  mieux  marcher  au 
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hazard  6c  lans  lumicrc  ,  dans  la  con- 
duite de  leur  vie* 

D.  Quelle  efl:  la  lource  de  cette 
négligence  ? 

i?.  C  cil:  le  défaut  d'amour  roue 
Dieu  c^'  pour  leur  lalut  j  car  s'ils  ai- 
moient  Dieu  ,  ils  craindroient  de 
violer  fes  Commandemens  fiiute  de 
les  connoître  ;  <k  s'ils  defiroient , 
comme  il  flmt ,  leur  falut  ,  ils  ap- 
prchenderoient  de  fe  perdre  en  s'en- 
gageant  dans  des  crimes  f.iute  de  lu- 
mière ,  de  cette  crainte  les  porteroïc 
à  chercher  à  s'en  inftruire  pleine- 
ment. 

Comme  ils  peuvent  pécher  dans 
toutes  leurs  adions  ,  &  que  toutes 
leurs  actions  ont  leurs  règles ,  ils 
s'informcroicnt  de  ces  recèles ,  ils  les 
repalFeroient  dans  leur  elprit ,  après 
les  avoir  appriies ,  ils  s'en  occupe- 
roient  ,  ils  les  approfondiroient. 

D,  L'ignorance  des  loix  de  Dieu 
excufe-t-elle  les  Chrétiens  ? 

7^.  Elle  n'excufe  pas  même  les 
Payens  ,  parce  qu'elle  efl:  toujours 
un  effet  de  leur  négligence  ,  éc  de 
l'obftacle  qu'ils  mettent  par  leur 
malice  volontaire  aux  lumières  de 
Dieu, 
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D,  De  quelles  railons  fe  faut-il 
fervir  pour  faire  concevoir  aux  âmes 
le  péril  de  cette  négligence  ? 

R.  Il  faut  tâcher  de  leur  donner 
une  vive  idée  de  leur  imprudence , 
en  la  leur  reprefentant  fous  cette 
image.  Elles  doivent  fe  regarder 
dans  le  monde  ,  comme  fi  elles 
avoient  à  marcher  dans  une  grande 
campagne  remplie  d'abîmes  pro- 
fonds 5  de  précipices  afFreux ,  de 
pièges  fans  nombre  ,  &  qui  fuc 
couverte  de  ténèbres  fi  épailfes ,  que 
l'on  n'y  vît  pas  à  fe  conduire  j  que 
le  feul  moyen  d'éviter  ces  précipi- 
ces 5  ces  abîmes  &  ces  pièges ,  fût 
de  fe  pourvoir  de  lumières  &  de 
flambeaux  que  des  gens  offiiroient 
libéralement  à  ceux  qui  les  leur  de- 
manderoient ,  ou  que  l'on  pourroit 
acquérir  avec  peu  de  foin.  Entuite 
il  leur  faut  demander  fî  ce  ne  feroit 
pas  le  comble  de  l'imprudence  &  de 
la  folie ,  que  de  s'engager  à  courir 
au  hazard  dans  cette  campagne , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  pro- 
vifion  de  ces  lumières.  Voila  néan- 
moins ce  que  la  plupart  du  monde 
Élit.    Il  y  a  mille  tentations ,  mille 
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pcnis  <?c  mille  occaHons  de  Ce  per- 
dre dans  la  vie  ,  parce  qu'on  v  peut 
pécher  chaque  jour  en  une  innnité 
de  manières.  On  ne  peut  éviter  ces 
péchez  ,  que  par  la  lumière  des 
Commandcmens  de  Dieu,  qui  tien- 
nent  lieu  ,  félon  l'Ecriture  ,  d'une 
lampe  allumée  dans  le  monde  ,  qui 
elt  un  lieu  obfcur  &  ténébreux.  Ce- 
pendant ilins  fe  mettre  en  peine  de 
le  pourvoir  de  cette  lampe  pour 
s'éclairer  ,  on  s'engage  au  nazard  à 
marcher  de  a  courir  dans  la  vie ,  à 
agir  ,  à  parler,  à  converfer  ,  à  faire 
des  delfeins  ,  à  contracter  des  en- 
gagemens ,  en  ne  fuivant  que  Ton 
caprice  Se  fa  fantaifie.  Se  doit-oa 
étonner  après  cela  fi  la  plupart  des 
hommes  fe  font  mille  playes  mortel- 
les cà  leurs  âmes ,  s'ils  fe  précipitent 
d'abîmes  en  abîmes.  Le  mal  eft  ,  que 
ces  playes  font  infenfibles  dans  cette 
vie ,  &  ne  fe  découvrent  fouvent  à 
Tame  que  dans  l'autre  vie. 

D,  Que  doit  craindre  une  ame  qui 
fe  trouve  coupable  de  cette  négli- 
gence ,  &  qui  ne  fçait  pas  les  Com- 
mandcmens de  Dieu  ,  ou  qui  les 
f^ait  d'une  manière  imparfaite  ? 
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jR*  Elle  doit  craindre  i°.  Que 
cette  négligence  ne  foit  une  marque 
qu'elle  n'a  point  aimé  Dieu  durant 
toute  la  vie  ,  (5c  qu'elle  a  toujours 
été  en  mauvais  état.  i**.  Qu'elle 
n'ait  commis  une  infinité  de  péchez 
lans  les  connoître  ,  qui  ne  laiife- 
ront  pas  de  luy  être  miputez  par  la 
Juftice  de  Dieu. 

Z>.  Quel  eft  le  remède  qu'il  faut 
propofer  aux  âmes  qui  fe  trouve- 
roient  coupables  de  cette  négli- 
gence ? 

R,  C'eft  i'^.  De  faire  une  ferme 
refolution  de  s'inftruire  à  l'avenir  en 
détail  des  Commandemens  de  Dieu, 
&  de  fes  devoirs. 

2°,  D'apprendre  à  s'examiner  fur 
tous  les  péchez  qu'on  peut  avoir 
commis. 

5^.  De  faire  une  Confefïïon  géné- 
rale de  toute  fa  vie  ,  la  plus  exadle 
qu'il  fera  poiïîble ,  à  une  perlonne 
intelligente  &  éclairée, 

4*^.  De  faire  à  l'avenir  le  prin- 
cipal de  fes  foins  de  s'inftruire  des 
règles  qu'on  doit  garder  dans  la  con- 
duite de  fa  vie.; 
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CHAPITRE    III. 

Comment  on  doit  regarder  les  Corn- 
mandemens  de  Dieu ,  ^  avec 
quelles  dilpofïtiojjs  il  faut  rece- 
voir les  injiruHions  quon  nous 
en  donne. 

D,  /'^Ommcnt  faut-il  regarder  les 
V--/Commandemens  de  Dieu  ? 
R,  Il  les  faut  regarder  en  premier 
lieu  comme  l'unique  voyc  de  la  vie  , 
Iclon   qu'il   eft  dit  :  5"/    vous  voulez,   si  visadvîtam 
marcher   dans    le  chemin   de  la  vie  ^^^^^^^^'^  >    ferva 

f]        t       /^  I  /^       1  mandata. 

ardez,  les  C  ornmandeînens.    C.ar  hors    Math.  i^.  17. 
oblervation  des  loix  de  Dieu  ,  toute 
autre  voye   fe   termine  à   la  mort 
éternelle  &  à  l'enfer. 
,    Secondement ,  il  les  faut  regarder 
comme  étant  éternels  (Se  inflexibles , 
comme  l'Ecriture  les  appelle  Man-    Ecdii.yi 
data  dtterna  ,  parce  que  ,  comme  dit 
Telus-Chrift  :  Le  ciel  &  la  terre  paC-     Cœlum    & 

r         ^  '       r      ^        1  ^    n  terra  tranfibunt, 

jeront ,  mais  [es  paroles  ne  pafseront  ^erba  autem 
■point.     Dieu   étant  immuable      fes  "^^^   ^o"  P""»- 

\  •  r  1      r  r    teribunt.  Matth, 

iûix  qui  ne  lonc  autre  choie  que  la  1^.  35. 
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Yoloiité  5  le  font  auiïi  j  ainfi  ,  il  nei 
faut  point  prétendre  accommoder  fes 
loix  à  nos  volontez  ,  mais  il  faut 
conformer  nos  volontez  à  fes  loix. 

Troifiémement ,  il  les  faut  regar- 
der comme  nôtre  Juge.  Car  c'eft 
félon  ces  loix  que  Jelus-Chrift  ju- 
gera les  hommes  dans  fon  Juge- 
ment. Ainfi  3  pour  s'exciter  à  fe 
foûmettre  &  à  exécuter  quelque  loy 
de  Dieu  ,  il  fe  faut  dire  à  ioy-mê- 
me  :  voila  fur  quoy  je  feray  jugé. 

Quatrièmement ,  il  les  faut  regar- 
der comme  un  adver faire ,  avec  qui 
il  faut  que  nous  nous  accordions  en 
cette  vie  j  car  quiconque  ne  fe  fera 
pas  accordé  en  cette  vie  avec  les 
loix  de  Dieu  ,  en  les  obfervant ,  les 
aura  pour  ennemies  dans  toute  Té- 
ternité.  Ces  loix  ,  qui  dans  l'autre 
vie  luy  feront  prefentées ,  luy  repro- 
cheront continuellement  fes  crimes, 
fans  qu'il  puiife  jamais  fe  délivrer  de 
ce  terrible  tourment. 

D.  Commentfiut-il  donc  recevoir 
les  inftrudlions  qu'on  nous  fait  tou- 
chant les  Commandemens  de  Dieu  ? 

R,  1°.  Il  les  faut  recevoir  avec 
une  fuicere  reconnoilïance  de  la  mi- 
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fcricorde   que  Dieu  nous  fait  ,    en 

piocuranc  que  nous  en  foyons  in- 

ilruits  ,  ôc  de  la  préférence  qu'il  a 

fait  de   nous  à  tant  de  peuples ,   à 

qui    les  Commandemens    de    Dieu 

n'ont  point  été  annoncez   ,    félon 

qu'il   ei\  dit   dans  l'Ecriture  :  //  n'a    Non  fccit  tf- 

pas  trdite  de  la  forte  tontes  les  Na-  jj^^^i ,  &  judi- 

tions  ,   &   ne  leur  a  pas  annoncé  fe s  <^^\^^^^onxm. 

f   .  ^  '  nitcftavic  ci$» 

loix  comme  a  nous.  p^^i^   ,^7^ 

2*^.  Il  les  faut  recevoir  avec  crainte  ^'  «''» 

6c  avec  reipect ,    car  ces  loix  font 

des  ordres  de  Dieu ,  des  déclarations 

de  fa  volonté  fouveraine ,  &  quand 

on  nous  annonce  un  Commande- 
ment de  DieUjC'eft  comme  fi  on  nous 

difoit  :  Voila  l'arreft   fouverain  de 

Dieu  fur  vous. 
3°.  Il  les  faut  recevoir  avec  un  aveu 

de  nôtre  impuillànce  pour  les   ob- 

ferver  ,   fi  Dieu  ne  nous  les  grave 

dans  le  cœur  par  Ion  elprit  j   c'eft 

pourquoy  il  faut   en  même  temps 

offrir  Ion  cœur  a  Dieu ,  afin  qu'il  les 

y  imprime. 
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CHAPITRE     IV. 

^^t^ilfaut  aimer  la  loy  de  Dieu^ 
pour  l'obj^erver.  Differens  motifs 
qui  y  peuvent  porter, 

2).    r    A  feule  connoiilance  de  la 
JL-iloy  de  Dieu  ne  fuffit-elle  pas 
pour  robferver  ? 

R,  Non  ,  il  faut  encore  que  Dieu  • 
ftous  la  falTe  aimer ,  en  répandant 
fon  Efpric  dans  nôtre  cœur ,  afin  de 
furmonter  par  la  force  de  cet  Elprit 
la  concupifcence  qui  eft  en  nous,  & 
qui  nous  iollicite  fans  ceife  à  violer 
cette  loy  •  c'eil;  pourquoy  Tinftru- 
d:ion  que  Ton  nous  donne  fur  les 
Commandemens  de  Dieu  ,  nous 
doit  être  un  avertiffement  continuel 
de  prier  Dieu  ,  &  d'implorer  fon  fe- 
cours ,  avec  un  humble  aveu  de  nô- 
tre foibleife,  en  luy  diiant  avec  le 
Prophète  Roy  :  Seigneur ,  ayez  pi- 
tié de  moy  ,  parce  que  je  fuis  foible: 
p/.  6.  M-'ijcrere  mei  ^  Domine  ^  quonmm  in^ 

jirmiisfum. 

D,     L'amour  de  la  loy  de  Dieu 

eft^]i 
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^ll-il  la  même  chofc  que  l'amour  de 
Dieu  ? 

H.  Oiiy  ,  parce  que  la  loy  de 
Dieu  Ji Vil  aucie  choie  que  \d  volon- 
té de  Dieu  toute  jufte  ,  c>v:  la  juftice 
même.  Ainfi ,  qui  aime  cette  jufti- 
ce  (Se  cette  volonté  de  Dieu,  aime 
Dieu. 

^,  Comment  faut-il  exciter  les 
perfonnes  qu'on  milruit  à  aimer  la 
loy  de  Dieu  ? 

/*.  i^.  En  leur  fciilant  confîderer  v^mî^s.  Ad^ 
fa  beauté  ,  L\  pureté  ,  fa  lainteté  ,  {'^^^'';^ ^l[' 
Ùl  juftice  ,  Tordre  qu'elle  met  dans 
toutes  choies  ,  le  deiordre  «Se  la  con- 
fuhon  qui  naiffent  du  violemcnt  de 
cette  loy  ;  la  paix  qu'elle  donne  à 
l'amequi  l'aime.  En  efFet,  qu'y  a-t-il 
de  plus  heureux  qu'une  iocieté  où 
l'on  aime  Dieu ,  &  où  Ton  s'en- 
tr*aime  ,  où  chacun  traite  ion  pro- 
chain comme  foy-même  ,  où  Ton  eft 
Cncere  ,  fidèle  ,  jufte  ,  charitable  ; 
qui  efi:  compoiée  de  Rois  fans 
orgueil  ,  de  Sujets  fidèles  ,  d*en- 
fans  obéilEins ,  de  frères  cjui  s'en- 
trecherilîent  ,  de  maris  &  de 
femmes  unis  ,  &  par  une  fidélité 
inviolable,  de  par  un  amour  pur 
Tome  L  B 
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fans  altcration  •  où  rcgnenc  la  jufti» 
ce  ôc  la  paix  ;  d'oOi  les  dillentions  , 
les  envies  ,  les  haines  &  les  mur- 
mures  font  bannis  ?   Qu'y  a-t-il  au 
contraire  de  plus  horrible  qu'une  fo- 
cieté  où  l'on  eft  ingrat  &  infidèle  en- 
vers  Dieu  de  envers  les  hommes ,  où 
chacun  n'aime  que  foy  ,  6c  hait  les 
autres  ;   où  Ton  ne  cherche  que  fou 
plaifîr  ,   fon  intérêt  ôc  fa  grandeur  j 
où  l'on  eft  prêt  de  dépouiller  les  au-, 
très  de    ce  qu'ils  ont  ,  &  enfin  ,   où 
l'on  fe  plonge  en  toutes  fortes  de 
dcfordres  ?  C'eft  l'amour  de  la  loy 
de  Dieu  qui  forme  la  première  fo-^ 
cieté  5    ôc  c'eft  le  mépris  de  cette 
loy  qui  fait  la  féconde. 

2°.  En  leur  faifant  comprendre 
que  ce  qui  rend  certaines  pcrfonnes 
aimables ,  c'eft  la  conformité  avec 
cette  loy.  Car  pourquoy  aime-t-ont 
une  pcrfonne  fidelle  de  chafte  ?  C'eft 
qu'elle  eft  conforme  à  la  loy  de  la 
fidélité  &  de  la  tempérance  que  l'on 
connok  par  la  lumière  que  Dieu 
nous  donne  :  cette  loy  étant  fi  ai- 
mable en  elle-même  ,  qu'elle  nous 
fait  aimer  ceux  qui  s'y  conforment. 

5*.  En  leur  faifant  concevoir  com« 
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lien  il  cft  jaftc  que  Dieu  règne  fur 
nos  voloncez  ,  6c  qu'elles  foient 
foûmifes  à  ies  loix.  Helas  !  des 
hommes  accablez  de  leurs  propres 
niifercs  ,  prétendent  bien  que  leurs 
volontez  loient  fuivies  par  ceux  qui 
leur  lonc  loûmis ,  quoy  que  le  do- 
maine qu'un  homme  a  fur  un  autre 
homme  ,  ne  foit  qu'un  effet  du  ha> 
zard  -,  combien  eft-il  plus  jufte  que 
les  hommes  foient  adlijettis  à  Dieu , 
€ux  qui  font  elîentieliement  les  ef- 
claves  en  qualité  de  ies  créatures  ,& 
oui  de  plus  ont  été  rachetez  du  prix 
Je  Ton  lang  ?  Quelle  iniolence  y  au- 
roit-il  donc  a  de  viles  créatures  de 
vouloir  plutôt  lliivre  leurs  defirs  que 
les  volontez  de  Dieu  ,  qui  nous  font 
marquées  par  fes  loix  ?  Que  chacun 
dife  donc  a  ion  ame  :  ô  ,  mon  ame  5 
ne  leras-tu  pas  loûmife  à  ton  Dieu  ? 
prefereras-tu  ta  volonté  ,  toute  cor- 
rompue qu  elle  eft  ,  a  la  fienne  ,  qui 
eft  toute  lainte  ?  Toutes  les  créatu- 
res inanimées  gardent  exactement 
fes  loix  ,  tout  plie  lous  fes  Com- 
mandemens  dans  le  ciel  j  qui  es-tu , 
pour  luy  relifter  &  pour  luy  défo- 
béir  ? 


k 
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4''.  En  leur  failant  voir  que  To- 
béiifance  aux  loix  de  Dieu  ,  eft  non- 
feulement  nôtre  devoir  ,  mais  nôtre 
bonheur  :  car  Dieu  ne  nous  com- 
mande que  ce  qui  nous  rend  heu- 
reux. Il  nous  commande  de  l'aimer, 
&  Ton  amour  fait  nôtre  bonheur  ;  il 
nous  commande  d'être  juftes  ,  &  la 
juftice  eft  nôtre  félicité  ;  au  contrai- 
re ,  il  ne  nous  défend  rien  que  ce 
qui  nous  rend  malheureux  ,  que  ce 
qui  avilit  nôtre  nature ,  en  l'atta- 
chant à  de  balfes  créatures ,  que  ce 
qui  la  défigure  ,  &  luy  fait  perdre 
Ion  excellence  éc  fa  beauté. 
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CHAPITRE    V. 

^u_eV amour  de  Dieu  cjlneceffaire 
four  garder  je  i  Commandimens, 
J^ie  le  motif  d'une  crainte  pu- 
rcmerit  fervile  ne  juffu  fas, 

D,  Xj  St-il  necelTaire  pour  plaire  à 
S2i  Dieu  ,  que  le  motif  qui  nous 
fliit  earder  les  Commandcmens ,  loic 
l'amour  de  Dieu  ? 

F,  Il  n'eft  pas  neceilàire  de  join- 
dre a  robfervation  de  tous  les  Com- 
mandcmens  de  Dieu  un  adle  d'a- 
mour de  Dieu  formel  ôc  exprés  ,  il 
faut  néanmoins  que  robfervation 
des  Commandemens  ait  en  nous 
Tamour  de  Dieu  pour  principe. 

D.  Y  a-t-il  donc  un  autre  amour 
qui  puide  être  le  principe  de  cette 
obfervation  des  Commandemens , 
que  celuy  qui  confifte  en  ades  for- 
mels ? 

^.  Oliy,  car  outre  l'amour  aduel, 
il  y  en  a  un  qu'on  appelle  virtuel , 
<[ui  coafifte  dans    une  impreiîion;, 
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qui    étant  née   de  l'amour   actuel , 
continue  ,  lors  même  que   l'anie  eft 
apliquée  à  d'autres  objets. 

Z>.  Faites-nous  entendre  la  difFe* 
rence  de  ces  deux  amours  ? 

R,  Si  quelqu'un  forme  le  àQ'Î^Qm 
d'un  voyage  ,  il  faut  qu'il  ait  en  le 
formant  le  defîr  &  l'amour  acluel 
du  lieu  où  il  veut  aller  ,  ^&  c'eft  ce 
delïr  qui  le  porte  à  fe  mettre  en 
chemin  :  mais  dans  la  fuite  du  chemin 
il  ne  penfe  pas  toujours  au  lieu  oii  il 
tend  ,  quoy  qu'il  continue  toujours 
d'avancer  vers  ce  terme  ou  il  prétend 
aller.  Ainfi ,  la  penfée  de  ce  lieu  fe- 
ra palTée  ,  mais  l'nnprefïion  du  de- 
(ir  qu'il  a  d'y  aller  ,  fubiîfte  ;  parce 
que  c'efl:  cette  impreiîion  qui  le  fait 
marcher  ,  &  c'eft  cette  impreiîion 
en  quoy  confifte  l'amour  viituei  :  de 
forte  que  pour  obfcrver  les  Ccm- 
mandemens  de  Dieu  d'une  manière 
qui  luy  foit  agréable,  &  exempte 
de  péché  ,  il  i^aut  que  Dieu  voye 
dans  nôtre  cœur ,  que  ce  qui  nous  y 
porte  eft  le  delir  de  luy  obéir  &  de 
luy  plan-e. 
D.  5uffiroit-il  pas  d'ofïrir  à  Dieu 
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le  matin  toutes  nos  actions  ,  pour 
faire  qu'enfuite  elles  luy  fullent  tou- 
tes confaciées  ôc  faites  pour  luy  ? 

I^.  Non  ,  car  cette  oblation  n'ert: 
pas  ce  qui  nous  détermine  à  faire 
telle  &:  telle  adion  ,  puifqu  elle  les 
comprend  toutes  ,  telles  qu  elles 
foient. 

X).  Sur  quoy  eft  fondée  la  neccfïïté 
d'oblerver  les  Commandemens  par 
principe  d'amour  de  Dieu  ? 

^,  Sur  la  nece/Tîté  de  rapporter 
toutes  Tes  adions  à  Dieu,  comme 
nous  dirons  dans  la  fuite. 

Zî.  Celuy  qui  obferve  quelque 
Commandement  de  Dieu  par  un  au- 
tre motif  que  par  celuy  de  l'amour 
de  Dieu  ,  peche-t-il.  Par  exemple, 
celuy  qui  s'abftient  de  voler  par  va- 
nité ,  peche-t-il  contre  le  Commvan- 
dcment  qui  défend  le  vol  ? 

I^,  Il  eft  peu  important  de  fça- 
voir  contre  quel  Commandem.enc 
il  pèche  ,  pourvu  qu'on  fçache 
qu'il  y  a  du  défaut  dans  fon  adion. 
On  peut  dire  pourtant  qu'il  ne  pèche 
pas  contre  le  Commandement  de  ne 
point  voler ,  puifqu'il  ne  vole  pas  : 
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mais  il  pèche  contre  le  Commande- 
ment  d'aimer  Dieu  ,   qui  oblige  de 
in  y  rapporter  toutes  fesadions. 
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INSTRUCTIONS 

THEOLOGIQJJES 

ET     MORALES 

SUR      LE     PREMIER 

COMMANDEMENT 

DU  DECALOGUE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

IB.xpUc^tïon  des  paroles  du  premier 
Commet}  dément. 


U  E  contient  le  pre- 
mier     Commande- 
ment ? 
R,    Il  contient  les 
premiers  <S:  les   principaux  devoirs 
de  l'homme  envers  Dieu  ,  qui  font 
la   Foy  ,   TEfperance  ,  la  Charité  ^ 
Tome  L  C 


ï6  Dit  premier. 
l'Adoration  ,  la  Fidélité  ,  VOhéiC' 
lance,  la  Crainte  ,  la  Gratitude  ,  la 
Conformité  à  la  Juftice  6<:  a  la  Vé- 
rité de  Dieu  ,  &  condamne  tous  les 
péchez  oppofcz  a  ces  devoirs. 

D,    En  quels  termes  ell-il  exprimé 
dans  l'Ecriture  ? 
Ego  Aim  Do-      ^    £j^  ceux-ci  ;  Je  fkis  le  Seigneur 

minus  Deus  ^  .    -'    -'  •  -,       / 

luus ,  qui  edu-  Votre  Dieu  ,  cjiit  vous  ay  tirez,  de  la 
.xitcdetcirâ  7-^^^^  d'£nyptei  VOUS  H  AureJ  Volnt 
como  fervitu-  à  autre  DicH  devant  moy  ;  vous  ne  vous 
tis  ;  non  habc-  r^^      -^^  d'Image  tcàlUe ,  ni  aucune 

bis  Dcos  ahcnos ./  r  .  <S  ^      _.   ,       ^ 

ccramnae  :  non  paure  des  chojes  cjui  Jont  aH  CiCL  j  jur 
tacies  nbi  fcul    i^j^^y^^  ^  ^^ns  les  Eaux  i  vous  ne 

pnie.ncque  om-  -^  . 

rem  urailitudi  les  ad,orerez, ,  m  ne  les  Jervirez.. 
[uTaiodc'^^per!  ^-  Comment  exprime^t-on  ordi» 
fc  quae  in  teira  nairement  ce  Commandem.ent  î 
t"m;ui  f":'  ^..  Afin  de  ne  charger  pas  la  me- 
in  aquis,  fub  moirc  de  ccux  que  l'on  veut  in- 
Tabit  \Zn.t^.  ftî^uire  ,  on  réduit  d'ordinaire  les  ter- 
les,  Exùi.  io.  nies  de  ce  premier  Commandement 
•  ^•^*^^"  en  abrégé  ,  en  l'exprimant  ainfi  :  Vn 
fini  Dieu  tu  adoreras  ,  &  aimeras  -par- 
faitement ;  ou  félon  une  autre  ver- 
{ion  plus  récente  :  N'adore  cjue  Dieu 
feiil  y  ne  fers  cjue  le  Seigneur  :  mais 
de  quelque  manière  qu'on  l'exprime, 
il  faut  toujours  concevoir  que  Dieu 
nous  y  commande  les  premiers  dé- 


co 
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voirs  envers  luy ,  &  qu'on 'nous 
y  défend  les  péchez  qui  y  Ibnc 
contraires  -,  &c  comme  il  eli  plus 
facile  de  tirer  ces  devoirs  de  ces  pé- 
chez des  termes  dont  l'Ecriture  l'a 
exprimé  ,  il  vaut  mieux  le  confide- 
xer  de  cette  manière» 

D,  Pourquoy  le  Decalogue  corn- 
mence-t-il  par  ces  paroles  :  fe  fuis  le 
Seigneur  votre  Dieu, \cjni  vous  ay  tirez. 
de  la  terre  d'Egypte. 

^.  C'eft  que  Dieu  pour  £iire  voir 
le  droit  qu'il  a  de  nous  donner 
des  loix ,  ôc  l'obligation  que  nous 
avons  d'y  obéir  ,  a  voulu  nous  pro- 
pofer  d'abord  ce  qu'il  étoit  a  nôtre 
cgard ,  6c  il  l'a  fait  en  des  termes  qui 
comprennent  en  abrégé  tout  ce  qu'il 
eft  ;  fçavoir ,  le  mot  de  Dieu  :  il 
nous  propofe  eniuite  ce  qu'il  a  fait 
pour  nous  ,  en  difant  que  c'ell:  luy 
qui  nous  a  tirez  de  la  terre  d'Egyp- 
te ;  c'eft-à-dire ,  de  la  captivité  des 
ténèbres  ,  de  l'ignorance  &  du 
péché. 

D,  Qu'y  a-t-il  de  renfermé  fous 
le  nom  de  Dieu  ? 

R,  Tous  fes  divins  attributs  y  font 
lenfermez,  6c  c'cll  comme  s'ilavoit 

C  ij 
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Oit  plus  en  détail  :  Je  luis  la  JuHiVe 
ibiiveraiiie  ,  la  vérité  incrée  ,  la  fa- 
p^elfe  éternelle  :  Je  fuis  le  Tout-Puif- 
iànt ,  le  Créateur  de  tout  :  Je  fuis  le 
bien  infini  ,  je  luis  la  fin  de  l'homme 
<Sc  de  toutes  choies  :  Je  fuis  le  prin- 
cipe de  tout  :  Je  fuis  celuy  qui  con- 
noît  tout ,  celuy  dans  lequel  vous 
vivez  Se  par  qui  vous  rubfifhez.  Par 
ce  mot  ,  Je  fuis  le  Seigneur  votre 
D'ett  ^  il  nous  propofe  tout  cela. 

D.  Ces  paroles  ne  contiennent- 
elles  aucun  Commandement  ? 

R,  Bien  loin  de  n'en  contenir  au- 
cun ,  elles  les  contiennent  tous  , 
mais  en  abrégé  &  en  forme  de  prin- 
cipe ,  où  toutes  les  conclufions  Tont 
renfermées.  Car  Dieu  nous  dilant 
qu'il  eft  nôtre  Seigneur  &  nôtre 
Dieu ,  nous  oblige  de  le  reconnoî- 
tre  pour  tel.  Or,  on  ne  Içauroit  le 
reconnoitre  pour  Dieu  Se  pour  Sei- 
gneur 5  qu'en  croyant  en  luy ,  en 
elperant  en  luy  ,  en  l'aimant  ,  en 
l'adorant ,  en  le  conformant  à  les 
volontez  ,  en  s'alîujetcilîant  à  luv  , 
en  luy  étant  fidèles ,  en  réglant  i<^s 
penfées  &  [ss  paroles  félon  la  vérité, 
qui  eft  luy-mcme.  Car  c'cft  par  ces 
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adions  qu'on  rcconnok  qu'il  cft 
Dieu  ,  (S:  qu'on  le  prend  poiur  Dieu  j 
6c  au  contraire  ,  on  déflivoiie  en 
qu'jlque  loite  qu'il  ell:  notre  Dieu 
par  des  adlions  contraires.  Ainfi , 
tous  les  autres  Commandemcns  ne 
^ont  que  des  conclufions  contenues 
ùansce  principe. 
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PREMIERE 

INSTRUCTION. 

DE    LA    F  or, 

CHAPITRE   PREMIER. 

^i/on  ejl  obligé  d'avoir  U  Foy, 

Sa  définiticn.  Des  differentei 

[or tes  de  Foy, 

D.  T)  Ourquoy  eft  -  on  obligé  de 
X  croire  en  Dieu  ? 
F,  Parce  que  Dieu  a  eu  la  bonté 
de  manifefter  aux  hommes  Tes  gran- 
deurs invifibles  ,  fa  divinité  ,  &  fa 
puiiîance  ,  d'une  manière  ii  claire  , 
qu'il  n'y  a  que  la  corruption  de  leur 
cœur  qui  les  puiiTe  empêcher  de  fe 
rendre  à  ces  lumières.  C'eft  pour- 
quoy  dans  les  faintes  Ecritures  ,  il 
dt  dit  à  l'égard  des  cœurs  purs ,  que 
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les    lémoignagcs  de  les  preuves  de 
Dieu     kur     paroilîenc     inhnuiient 
croyables   :  Teftimoma  tua  credibilia       pf.  91, 
faEl.i  fiint  ti'tmis, 

D.  Qu'eft-ce  donc  que  la  Foy  ? 

F.  C'eft  une  convidion  de  Tame, 
par  laquelle  en  s'appnyant  fur  la  ve- 
nte de  Dieu  ,  elle  le  roûmec  avec 
relped  &  avec  amour  à  tout  ce  que 
Dieu  nous  a  révélé  de  luy-même  , 
de  les  myfteres ,  de  les  œuvres  ,  &: 
de  Tes  volontez. 

D,  Pourquoy  renfermez  -  vous 
dans  la  Foy  une  loumilTion  de  réf. 
pedl5c  d'amour  ? 

F,  Ceft  pour  diftinguer  la  Foy 
Chrétienne  dont  TEcriture  parie  ,  éc 
qui  nous  efl:  commandée  ;  1°.  De  la 
Foy  des  Démons  ,  qui  croyent  étant 
forcez  par  l'évidence  des  preuves. 
2°.  De  la  perfuahon  qui  pourroic 
naître  dans  les  hommes  de  la  clarté 
des  mêmes  preuves.  5^.  De  la  Foy 
de  fantaiiîe  \  car  on  fe  peut  rendre 
aux  veritez  de  la  Fov  par  de  faulTes 
preuves  ,  comme  on  feroit  à  la  Re- 
ligion de  Mahomet.  4^.  De  la  Foy 
que  Dieu  pourroit  donner  à  des 
Jiommes  par  une  feule  lumière  de 
C  iiij 
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rentcndcmcMit ,  telle  qu'eft  celle  qui 
jelon  quelques  Théologiens  ,  refte 
dans  les  Hérétiques  à  Tégard  des 
articles  qu'ils  croyent  avec  TEglife, 

-D.  Il  y  a  donc  toujours  quelque 
amour  renfermé  dans  toute  Foy 
Chrétienne  ,  même  informe  ? 

/?.  Ouy.  Il  y  a  toujours  quelque 
forte  d  amour  dans  la  Foy  ,  lors 
même  qu'elle  n'cft  pas  jointe  à  Ta- 
mour  de  Dieu  fur  toutes  chofes ,  Se 
à  la  jufdfication  qui  s'appelle  la  Foy 
formée  :  mais  alors  ce  n'efi:  qu'un 
amour  commencé  ,  un  amour  im- 
parfait ,  un  amour  non  jurtifianc , 
Ôc  qui  ieul  ne  fuffiroit  nullement 
pour  nous  fauver ,  fi  nous  n'obte- 
nions de  Dieu  une  charité  plus  for- 
te. Et  c'efl  dans  cet  état  qu'elle 
s'appelle  une  Foy  informe. 

I).  Combien  y  a-t-il  donc  de  for- 
tes de  Foy  ? 

J^.  Abfoîument  il  y  en  a  de  cinq 
fortes  :  deux  naturelles  ,  &  trois 
furnaturelles.  Les  deux  naturelles 
Font  la  Foy  des  Démons  ,  qui  eft 
extorquée  par  l'évidence  des  preuves 
qui  les  forcent  à  croire  ,  quoy  qu'ils 
lî'ayent  aucun  amour  :  4Sv:  la  Foy  pu- 
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rcmcnt  humaine  ,  qui  naît  ou  de  la 
nicnie  cvidcncc  dcS  preuves  ou  de 
fantailîe  j  car  on  peut  croire  la  vé- 
rité par  fantaifie  ,  auiïi  -  bien  que 
l'erreur. 

Les  trois  fortes  de  Foy  fui-nata- 
rellcs  lont ,  la  Foy  qui  naît  d'une 
lumière  de  Dieu  lans  aucuii  amour  ^ 
la  Foy  informe  ,  c'cll-a-dire  ,  celle 
qui  n'eft  jointe  qu'a  une  charité 
commencée  ,  (^'  non  a  la  charité 
julHfiante  j  &  la  Foy  formée,  c'e(l-a- 
dire  ,  celle  qui  ell  jointe  k  cette 
charité  qui  juftifie. 

D,  Ne  pourroit-on  point  appel- 
ler  Foy  informe  ,  celle  qui  naîtroic 
d'une  lumière  lans  aucun  amour  ? 

/*.  On  le  pourroit  ahfolument ,  &c 
plulieurs  Théologiens  comprennent 
fous  la  Foy  informe ,  tant  celle  qui 
eft  fans  aucun  amour  ,  aulTi-bien 
que  celle  qui  n'enferme  qu'un  amour 
commencé  :  mais  l'autre  langage  eft 
plus  conforme  à  S.  Auguftin  ,  qui 
confidere  peu  cette  Foy  lans  amour, 
&:  qui  ne  donne  le  nom  de  Foy  qu'a 
celle  qui  le  renferme  en  quelque  de- 
gré. Ce  n'eil:  dans  le  fond  qu'une 
queilion  de  nom  ,  car  d'ailleurs  on 
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ne  fcauroic  nier  que  comme  Dieu 
peut  produire  la  crainte  dans  l'cf- 
prit  ,  fans  y  prodmre  l'amour  ,  il 
ne  puilfe  auitî  perfuader  l'efprit  par 
lumière  ,  fans  le  toucher  par  fou 
amour. 


CHAPITRE    II. 
Des  fondemens  de  la  Foy, 

D.  QUr  quoy  eft  appuyée  la  Foy 
v3  Chrétienne  ? 

^.  Sur  la  vérité  qui  nous  a  été  re 
vçiée  par  la  parole  de  Dieu. 

D.  Où  efl  contenue  cette  parole 
de  Dieu  ? 

R.  Dans  TEcriture  fainte  ,  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Tefta- 
nient  ,  qui  efl  ce  que  l'on  appelle  la 
parole  de  Dieu  écrite  ,  ou  les  fain- 
tes  Ecritures ,  &  de  plus  dans  ce 
que  les  Apôtres  ont  enfeigné  de 
vive  voix  à  TEglife  Catholique ,  &c 
que  cette  Eglile  a  fait  paifer  jufqu'à 
nous  ^  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  pa- 
role de  Dieu  non  écrite,  ou  la  Tra- 
dition Apoflolique. 
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X>.  Qu'cll-cc  que  contient  cette 
Tradition  ? 

/*.  1:11e  contient  le  vray  fens  de 
l'Ecriture  Tainte  à  l'égard  des  dog- 
mes qui  y  lont  contenus  ,  <Sc  dé 
plus  quelques  autres  veritez  de  Foy 
qui  n'y  lont  pas  contenues ,  comme, 
que  le  Baptême  des  Hérétiques  eft 
bon  ,  que  l'on  n'eft  plus  obligé  d'ob- 
lerver  le  Sabbat,  qu'on  doit  lan- 
ôiiher  le  Dimanche  ,  que  l'Ordon- 
nance de  s'âbftenir  de  lang  «Se  des 
bêtes  étoufFées ,  n'étoit  que  pour  un 
temps.  Le  difcernement  des  Ecritu- 
res Saintes  ,    ôcc. 

D,  Par  où  efl-on  afTuré  de  l'auto- 
rité de  cette  Tradition  ? 

E,  On  en  eft  ailuré  premièrement 
par  l'Ecriture,  qui  confirme  l'auto- 
rité de    la  Tradition    en  plufieurs 
lieux,  comme  lorfque  S,  Paul  aver- 
tit   les  Thellaloniciens  de  conferver    Tcnete  tradt. 
foigneufemem     les    Traditions    f.'ôV.  ^-^^'î^,;/- 
AVoiCfit  apfrifes^  foit  par  ps  vareles  ^  per  fermoncm , 
foit  far  U  Imre^uil  leur  icrivoit.        ^L  Lftr?^'" 

Par  l'Eglife  Catholique  que  Jefus-  i.  Thcf,  i.  14». 
Chrift  a  rendue  dépofitaire  des   ve- 
ritez  de  la  Foy  ,  6^  interprète  des 
Ecritures, 
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D.  Qui  cfl^ce  qui  nous  alfure  que 
TEgliie  cil  inceipictc  de  l'Ecriture, 
&:  dcpoiltaire  de  la  Foy  ? 
icce  ego  vo-     R,       C'eft   l'Eciiture    même  oui 
n!brd!drïï:"<^'-«  allure  d;une  part ,  que  l'EglUc 
c^ue  ad  cor.iuni-  duiera    jufqu  a  la  lin   du   Monde  , 
T^^î^'''-c^^^(^r^  toujours  vifible  ,  qu'eUe 
'i'-'^it.  inihuira  toujours  les  Fidèles  parles 

<iî;Ta°  ruw.i  Payeurs  ;&  de  l'autre,   quelle  eft 
fupra  montcm  la  colomoe  &  le  fondement  de   la, 
j.  ,^^  vente.     De  plus  ,  la  railon  montre 

,  portz  infevi  clairement  que  dans  la  multitude 
bunt  adTcîtu's  infinie  des  dilputes  qui  le  lont  élc- 
cam.ji^.  i6.  ,8.  Y^es  _^  &  qui  peuvent  s'élever  fur 
aam^quiS  A-  le  ^^^ns  de  TEciiture  ,  il  faut  necel- 
poiioios  quof-   fairement  que    Dieu  ait  établi  un 

dam  auceni  l'io-  -r  ■  r\  \  i       •  i  --n 

phetas,  aiios     Juge  viiibie  pour  en  décider,    i  cu- 
veio   ivangeii-  tes'lcs  veritcz  de  la  Foy  font  conte- 

Itas,  ahos  autem        ••      i  ,  i       i      "i^-  >      • 

Doûorcs  &  la-  nucs  dans  la  parole  de  Dieu  ,   écrite 
ftoies  ad  con-    ^  ^-^^^^  écritc  :  mais  c'cft  par  le  té- 

lummatior.em  .  i      u        i    -  r 

fanaorum  ,    in  mcio;nage  de  1  Egliie  que  nous  lom- 
ïï'"'!?'''''^'^'"''i^^^s^pl'"^'inement  airurez    quelles  y 

jnaidincaiicnem  ^  ^  *■  ^ 

corporis  Chrifti,  lout  COntCnUCS. 
donec  occurra- 

mus    onincs  in  unicatcm  fidei  &  agnitionis  Filii   Dei  _,  in    virum 

perfedium,  in  mcnlurain  a»catis  plccitudinis.     >..i)\u\.^     .i.    -r  \te^» 

Ecclefia  D^^i  vivi  ,    columna  &  llunaïuemuni  veritaiis.    .  Tin.,  j. 

»;• 

^.    Il    luffit    donc  qu'une  chofe 
,  ne  us  ioit  propofée  par  l'EgUfe  com- 
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rrtc  cîe  Foy  ,  pour  la  croire  ? 

R.  Oiiy  :  Et  c'cll  fur  cela  qu'cfl: 
appuvée  la  Fov  do  cous  les  Hmples , 
a  qui,  leur  ic^norance,  ou  la  foiblei- 
fe  de  leur  cl  prie  ne  permet  pas  d'e- 
xaminer les  Ecritures  ;  c'efl:  aufîi  fur 
le  même  fondement  que  les  plus 
fçavans  (Se  les  plus  éclairez  doivent 
établir  leur  Foy  ,  car  encore  bien 
qu'ils  vovent  «Se  lilent  les  veritez  de 
la  Foy  dans  FEcriturc,  ils  font  néan- 
moins infiniment  plus  alFui  cz  de  ne 
fe  pas  tromper  ,  lorlqu'ils  font  ap- 
puyez par  le  témoignage  6c  l'auto- 
rite  de  FEglife  ,  que  loriqu'ils  le 
fondent  fur  leurs  propres  lumières. 

D.  Il  ne  luHic  donc  pas  pour 
avoir  la  vrave  Foy  ,  de  faire  pro- 
feiïion  d'embralîer  toutes  les  veri- 
tez qui  nous  ont  efté  révélées  de 
Dieu  ? 

R.  Non  ,  car  tous  les  Hérétiques 
en  diicnt  autant  :  mais  il  faut  ajou- 
ter, fclon  le  îè  noigfiage  de  l'Ealife 
Catholîc^He  ,  car  c'eil  par  la  lumière 
de  FEglife  qu'il  faut  difcerner  les  ve- 
ritez révélées  ,  de  celles  qui  ne  le 
iont  pas ,  iorfqu'il  y  a  quelque  ob- 
fcurite. 
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D,  Pourquoy  ajoutez-vous  lorG- 
qu'il  y  a  quelque  obfcurité  ? 

F.  Parce  que  dans  les  choies  clai- 
res Se  manifeftes  ,  on  a  deux  voyes 
Î)Our  s'aiîurer  de  la  vérité  j  fçavoir, 
e  témoignage  de  l'Eglife ,  de  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  ;  Se  ces  deux  voyes 
ne  font  jamais  oppolees ,  mais  au 
contraire  ,  confpirent  toujours  pour 
rétabUifcment  des  mêmes  veritez* 
D,  Eft-il  necelïaire  pour  avoir  la 
Foy,de  connoître  diftindement  tou- 
tes les  veritez  révélées  de  Dieu  ,  Se 
propofées  par  TEglife  ? 
,    ,       R,   Non,  Se  il  fuffit  aux  fimples 

Veyez.    les  I«-    ,  .      '  ,  ^ 

firnEitons  fur  /«  dc     croiFC   généralement    ce    que 
Sjmboie  page  ^.  croit   TEglife   5   pourvu  qu'ils  fça- 
*^'  chent  diftindement  le  Symbole  des 

Apôtres ,  qu'ils  foient  informez  des 
moyens  inftituez  de  Dieu  ,  pour 
nous  communiquer  fes  grâces  ,  Se 
qu'ils  foient  inftruics  des  veritez  ne- 
ceiîaires  pour  la  conduite  de  leur  vie, 
ce  qui  ne  lailfe  pas  d'avoir  aifez  d'é- 
tendue :  mais  pour  les  Prêtres ,  les 
Pafteurs  Se  les  Evêques ,  ils  doivent 
travailler  à  s'inftruire  dilHndement 
de  toutes  les  veritez  de  la  Foy ,  en 
s'appliquanc  néanmoins   davantage 
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aux  veritez  qui  tendent  plus  dircifle- 
ment  au  ûlut. 

D,  Les  règles  des  mœurs  font-el- 
les partie  de  la  Foy,  auiîi-bien  que 
les  dogmes  touchant  les  mylteres  ? 

R,  Oiiy,  lans  douce  ,  puilquelles 
font   établies  lur  la  même  autorité 
divine.     Ainfi ,  c'eft    un   article  de    Hoc  autem 
Foy ,  que  les  Fornicatcurs ,  les  Im-  ^^'^^^"^  mteiii-* 

i  '      1  ^         '  gcntes  ,      quod 

purs  ,  les  Avares  ,  n  auront  ponit  omms  fomica- 
de  part  au  Royaume  de  Dieu  :  Et  Y'^""'  """'"''" 

1    ^  j  dus  ,   aut    ava- 

de  même  toutes  ces  autres  veritez  rus  quod  eft  i- 
de  l'Evangile:  Que  celuy  qui  vou-  f„",'--  ^ 
dra  lauver  ion  ame  la  perdra  :  Que  h^rcdicacem  in 
celuy  qui  ne  prend  pas  fur  foy  i^^fC^'^^lff^ 
croix  pour  fuivre  Jelus-Chrift ,  n'effc  v-  f . 
ix,s  digne  deluy:  Que  celuy  qui  ne  .^a™'".^"., 
le  rendra  pas  petit  enfant  ,  n'entre-  iaivam  facere, 
ra  point  dans  le  Royaume  des  Cieux:  ^"i";,^^T^.  v. 
Que  ceux  qui  n'auront  pas  une  ju-  '-r- 

-V" —         1  1    •         o  11  1  Qiii  non  acci- 

itice  plus  pleine  &  plus  abondante  pir^rucem  fuam 
que  celle  des  Phariliens,  nV  entre-  scfequicur  me, 
ront  point  non  plus  :  &r  générale-  ^nws.MMth.  10. 
ment  tous  les  préceptes  des  mœurs    •  ^^■. 

,  1        r  •  r      ■  Nili   convciii 

contenus  dans  les  laintes  Ecritures ,  fueritis ,  &  cfH- 
font  autant  d'articles  de  Foy  ,  dans  ciamim  ficut 
le  iens  auquel  ils  font  entendus  par  fnuabin's  m  Re 

rEc^life  gnum  Cjclorum - 

^        *  ^\/  ,K..    %    -.  î. 

Nifi  abundâvcrii  jufticia  veftra  plu^  quam  Scribarum  Se  Pharifaeo* 
luax  ,   nonintrabuis  m  Rc^aam  Coelorum.  Jij;.  5.  v.  i«. 
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-£>.  Eft-on  obligé  de  fçavoir  ce5 
Veritcz  Evangeliqucs  ? 

^.  On  eft  obligé  de  les  fçavoirou 
en  détail  ,  ou  dans  les  principes 
d  où  elles  font  tirées ,  parce  qu'on 
eft  obligé  de  les  fuivre  dans  Tes 
aélions ,  ce  que  Ton  ne  fçauroit 
faire  .  /î  on  ne  les  connoît. 


CHAPITRE    III. 

Du  foin  que  Von  àoit  avoir  de 
conjerveri^  d'augmenter  fa  Toy- 

X).  T^  N   quelle    manière   la   Foy 
XJ/pcut-elle  être  augmentée  ? 
^.    La  Foy  peut  être  augmentée 
premièrement  en  étendue  ,  en  deve- 
nant plus  développée  &  plus  diftin- 
<5te  à  l'égard  d'un   plus  grand  nom- 
bre d'articles  que  l'on  ne  connoilîoit 
auparavant tjue  confufément.  Secon- 
dement 5  en   clarté  ,  en  devenant 
plus  claire ,  plus  vive'  &  plus  pre- 
îente  à  refprit.   Troifiémement,  en 
fermeté  ,  en  devenant  plus   immo- 
bile &:  moins  capable  d'être  ébran- 
lée. 

Z). 
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D.  Eli- on  oblige  de  travailler  a 
augmenter  la  Foy  en  toutes  ces  trois 
manières  ? 

R,  Oliy ,  «Se  par  plulieurs  rai- 
fons. 

i'\  On  efl:  obligé  de  travailler  à 
l'augmenter  en  étendue  ,  parce  que 
la  connoillance  diftinde  des  myfte- 
res  de  la  Foy  contribue  beaucoup  a 
entretenir  Famé  dans  la  pieté  ,  a  lui- 
vre  Fefprit  de  FEgliie  le  long  de  Fan- 
née,  a  tirer  du  fruit  de  les  cérémo- 
nies «Se  de  l'es  prières  ,  à  le  nourrir 
des  mylleres  &  des  veritcz  de  F£- 
vangile  :  or  chacun  eft  obligé  de 
travailler  à  s'avancer  dans  la  pieté  , 
ik  à  profiter  des  moyens  que  VE- 
glife  employé  pour  la  landlification 
de  les  cnfans.  De  plus,  comme  les 
veritez  qui  regardent  les  mœurs  font 
partie  de  cette  étendue  ^  il  eft  clair 
que  chacun  étant  obligé  de  les  fui- 
vre  dans  la  conduite  de  Çà  vie  ,  cil 
auiïi  obligé  par  coniequent  de  s'en 
inftruire  le  plus  exadicment  qu'il  luy 
eft  polFible. 

1°.  On  eft  obligé  d'augmenter  la 
Foy  en  clarté  6<:  en  fermeté,  afin 
d'être  plus  en  état  de  rchfter  aux 
Tome  I.  D 
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mauvaifcs  maximes  du  Monde,  con- 
traires aux  Veritez  Evangeliques  j  ôc 
de  plus  5  afin  que  cette  lumière  étant 
glus  claire  ,  elle  nous  conduife  plus 
iûremcnt  dans  notre  chemin. 

D.  Q^els  font  les  moyens  princi- 
paux qu  il  faut  employer  pour  aug- 


Dixcvunt  Apo. 


m  enter 


fa  Foy 


ftoii  Domino  :  ^.  i".  Commc  la  Foy  dans  Con 
fidîm.^  /1°^?  commencement  &  dans  ion  progrés 
y.  f,  '  eft   un  don  de  Dieu  ,   le  meilleur 

moyen  d'augmenter  fa  Foy  ,  eft  de 
demander  à  Dieu  cet  accroiircment, 
comme  les  Apôtres  le  demandèrent 
à  Jefus-Chrift  ,  en  luy  difant  ,  Sei- 
gneur ,  augmentez-nous  la  Foy  :  ôc 
comme  FEglife  le  demande  par  l'O- 
raifon  ,  dans  laquelle  elle  prie  Dieu 
d'augmenter  nôtre  Foy, nôtre  Efpe- 
z>om.  xiiî.  rance  &  nôtre  Chanté  :  Da  nohis 
t'y  -P^^»'"/*':»  fi^^ei ,  Spei  ,  &  Charitatls  augmen^ 
mm, 

2°.  La  ledure  des  bons  livres 
faite  avec  pieté ,  la  méditation  de  la 
parole  de  Dieu ,  &  l'application  aux 
infl:ruâ;ions  des  Pafteurs  ,  font  de 
très-bons  moyens ,  &  peuvent  con- 
tribuer tres-utilement  à  raccroilfe- 
ment  de  la  Foy. 


D  E    t  A  Fo  Y.  45 

^•.  On  y  peut  joindre  l'exercice 
de  la  Foy  même  ;  c'ell-à-dire ,  l'ula- 
^e  des  lumières  de  la  Foy  pour  la 
conduite  de  la  vie  ,  (i\:  pour  la  pra- 
tique de  les  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  Prochain  ,  ôc  envers  Toy- 
même. 

D,  Eft-ce  un  grand  pèche  que  de 
ne  travailler  pas  a  raccrollFement  de 
la  Foy? 

I^,  Si  la  Foy  eft  un  grand  don  de 
Dieu  ,  c'eil  un  grand  péché  de  la 
lailFer  perdre  ou  affoiblir.  Or  en  né- 
gligeant de  travailler  à  FaccroiiFe- 
ment  de  la  Foy  ,  il  arrive  necelFai- 
remeiK  quelle  s'afîbiblit  &  s'éteinc 
peu  à  peu  :  car  lorlque  les  veritez  de 
l'Evangile  Font  connues  foiblement. 
Se  qu'elles  Font  peu  preientes  à 
l'eFprit  j  les  FauiFes  maximes  du 
îvlonde  s'en  emparent  facilement ,  ôc 
alors  on  le  rempht  l'eFprit  d'erreurs 
Se  d'impreiïions  contraires  à  la  Foy, 
ôc  à  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  dans 
l'Evangile,  Par  exemple  ,  un  homme 
qui  ne  longe  point  à  s'imprimer  For- 
tement dans  l'eFprit  combien  ceux 
qui  Font  pauvres  d'eFprit ,  Font  heu-     ^"".  ?^'^?-' 


teux^  le  remplit  facilement  des  idées 
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que  l'on  a  dans  le  Monde  du  bon- 
heur des  riches  ,  Se  du  malheur  des 
pauvres.  Or  ces  idées  du  Monde  font 
diredement  contraires  à  l'Evangile  : 
Se  ces  fauiles  maximes  difpolent  le 
cœur  à  aimer  les  richelles  ,  à  les 
rechercher  Se  à  éviter  la  pauvreté, 
aux  dépens  même  de  la  confcience. 
JD,  E)ites-nous  encore  quelques 
autres  raifons  pour  montrer  que  c  eft 
un  péché  de  ne  pas  travailler  à  aug- 
menter fa  Foy  ? 
^  r         ^'   Les  veritez  de  la  Fov  font  la 

Cnm  re^  Tant  .  1      r^    '   n      T 

tranquiii*^  tune  noumture  de  1  amie  ,  lorlqu  elle  le 
ge°ncb''v""'"  trouve  dans  Thyver  &  dans  la  di- 
bumDei,&rc-  fctte  de  la  grace.  Il  en  faut  faire 
"■f  r^Ë  S';  provifion  ,  dit  S.  Auguftin  ,  comme 
t|uemadmodum  on  fait  provifion  de  bled  durant  TEte 

:^r"n^:v^:S:  pou^  ^  ««"••"'^  l'Hyver.  Ainfi  , 
lis  penctraiibtis  commc  cc  fcroit  un  grand  péché  de 
P^ÏLcem^c-  ne  vouloir  rien  recueillir  l'Eté  ,  Se  fe 
îijra  vacat  hoc  mettre  par  là  en  danger  de  mourir 
:jnrhic^«r"J  ^<',  faim  pendant  rHyver  ;  c'cft  de 
Kfr ,  fapervemt  même  un  peché  confiderable  de  ne 
ï:°"-Set";;  pas  remplir  fon  efprit  dç  vetitez, 
«jucdtdat,  ne-  pour  nourrir  &  fortifier  l'ame  dans 
"'pL"  ."'  les  beloms  qui  luy  arrivent.  Ce  ft- 
og.rnff.i6.  roit  fans  doute  une  grande  faute  à 
un  ioldat  qui  pourroit  être  furpris  h 


<3];peieat 
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tout  moment  p^ir  l'ennemi',    de  ne 
préparer  pas  les   armes  qui  luy  lont 
iieccllaires  pour  fe  défendre  ,    «^c  de 
ie  mettre  en  danger  par  la  d'en  être 
furmontc  ,  de  ion  Capitaine  le  pu- 
niroit  juftement  de  cette  négligence. 
Or  l'Apôtre  S.   Paul  nous^apprcd  ^1°^'?" 
que  la  Foy  ell:  le  bouclier  qui  nous  tum  fidci,in  qu» 
elt  necelian-e  pour  repouiler  tous  les  f^j^  ncquifiimi 
traits  de  notre  ennemi.       Car  ces  ïg^^ca  exdngu*- 
traits  lont  des  luggeltions  trompe u-  i^. 
fcs  ,  par  lelquclles  il  nous  porte  au 
pcchc.    C'eft  la  lumière  de  la   Foy 
qui  nous  découvre  fes  tromperies  : 
qui  n'a  donc  pas  cette  lumière  prc- 
iente  a  l'elprit ,   n'eft  pas  en  état  de 
rehlter   au  Diable  ,  ^'  fe   livre    en 
quelque  forte  a  luy.   Chacun  peut 
connoître  par    expérience  ,     que  la 
plupart  des  péchez  où  il  fe  lailfe  al- 
ler ,    viennent  de   ce  qu'il  n'a  pas 
les    veritez    de    la    Foy    vivement 
gravées  dans  l'efpnt. 


I 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  vie  de  la  Foy.  De  l'obliga- 
tion d'exercer  les  Acies  de  Foy  > 
qui  font  joijtts  à  tot<tcs  les  ac- 
tions de  la  vie  chrétienne. 

D.  T   'Obligation  de  faire  des  Ac- 
l_jtes  de  Fay  eft-elle  fréquente? 
R,  Elle  n'eR-  pas   feulement  fré- 
quente ,  elle    eft  continuelle  en  un 
iens.     Car  la  Foy  eft  necefiaire  pour 
pluîieurs  adtions ,  qui  doivent  être 
continuelles  dans  la  vie  chrétienne. 
Il   nous  eft  commandé  de    prier 
*    •^'''•^"'^' ^' continuellement  :   Sine  intermijjïone 
orate  -y  or  on  ne  prie  point  fans  faire 
des  Ades  de  Foy. 
.      Il  nous  eft  commandé  d'aimer  Diea 
ftum  îfeum°mû  ci"^  toutes  chofes  ;  ot  TacfVe  de  Ta- 
ex  toto  coide     mour  de  Dieu  enferme  celuy  de  la 

tUO  &c.  Deux. 6,   „  ^ 

roy. 

In  omnibus        H  nous   eft  Commandé  de  rendre 
gracias  agite,  i.  m-aces  à  Dieu  en  toutes  chofes  :  or 

Tejfal.y   V,   18.  p,     ^.  ,  ^  rp'    , 

l  action  de   grâce  enrerme  aulii  la 
Foy. 
UâudcteinDo-     H  nous   eft  Commandé   de  nous 
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rejouir  toujours  au  Seii^ncur  ;  or  on  mino  fcmper. 
ne  Te  rcjoiiic  au  Seigneur   ,   qu'en  ^''"^'^•^•'^' ^* 
croyant  en  luy.  On  ti\  oblige  de  mé- 
diter lans  celle  la  Loy  du  Seigneur, 
comme  le  Sage  le  prelcrit  iî  louvent: 
or  méditer  la  Loy  du  Seigneur  ,  c'eft 
pratiquer  la  Foy. 
On  ell  obligé  de  marcher  en  la 

Î)relence  de  Dieu  ;  or  marcher  en 
a  prefence  de  Dieu  ,  c'ell:  être  dans 
Texercice  de  la  Foy.  Toutes  ces  ac- 
tions chrétiennes  demandent  une 
certaine  forte  de  continuité  ,  (Se  par 
confequent  les  A  des  de  Foy  en  de- 
mandent auiïi. 

D.  Eil:-il  important  de  fçavoir  ce 
C|ue  c'eft  que  la  vie  de  la  Foy  ? 

^.  Oiiy  ,  car  puilque  le  juile  vit 
de  la  Foy  ,  il  s'enluit  que  celuy  qui 
ne  vit  pas  de  la  Foy  ,  ne  vit  pas  de 
ia  vie  des  juftes  ;  c  eft-à-du'e  ,  qu'il 
efl:  mort  &c  privé  de  la  vie  de  la 
juftice. 

D.  Qu'eft-ce  donc  que  la  vie  de 
la  Foy  ? 

^.  Pour  comprendre  ce  que  c'eft 
que  la  vie  de  la  Foy  ,  il  faut  con.ce- 
voir  que  ia  vie  de  l'ame  confifte 
dans  lés  adions,  qui  font  celles  de 
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l'enccndemcni; ,  de  la  volonté  ,  &: 
de  la  mémoire.  C'ell-a-diie  ,  qu£ 
Tame  vit  en  concevant  par  Tenten- 
demcnt ,  en  aimant  par  la  volonté  , 
ôc  en  le  reiîouvenant  par  la  mé- 
moire. Ainfi  ,  vivre  de  la  Foy, 
c'eft  juger  félon  la  Foy,  aimer  ,  de- 
iîrer  ,  craindre  ,  haïr  félon  la  Fov, 
Sz  occuper  fa  mémoire  des  choies 
de  la  Foy.  Car  Dieu  ne  nous  a  pas 
donné  la  Foy  comme  une  connoii- 
fance  fterile  ,  mais  comme  une  lu- 
mière qui  doit  conduire  nôtre  en- 
tendement ,  régler  nôtre  volonté  ôc 
nôtre  m.emoire  ,  ^  cela  dans  toutes 
leurs  aélions.  Or  pour  vivre  de  la 
Foy^il  ne  doit  point  y  avoir  d'adtion 
de  Tentendement  ou  de  la  volonté , 
<]ui  ne  loit  réglée  ôc  dirigée  par  la 
Foy.  On  peut  bien  à  la  vérité  oc- 
cuper ion  efprit  à  des  choies  qui  ne 
foient  pas  proprement  des  objets  de 
Fov  :  mais  il  fdut  que  ces  a\5tions 
foient  toujours  réglées  par  une  lu- 
mière de  Foy  ,  qui  nous  didle  qu'il 
eO:  bon  d'occuper  nôtre  efprit  à  ces 
choles-Li ,  (k  il  en  eft  de  même  des 
actions  de  la  volonté  &  de  la  mé- 
moire. 

jD. 
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D.  Comment  peut-on  vivre  de 
la  Foy  dans  toutes  les  avions  ordi- 
naires de  la  vie,  comme  Fe  lever, 
travailler  ,  manger  ,  Fe  divertir  , 
converler  avec  le  monde  ,  procurer 
à  ion  corps  ce  qu'il  a  befoin ,  &c. 
R,  En  conFiderant  la  fin  &:  la  rè- 
gle de  ces  adions  ,  3c  en  ne  s'y  por- 
tant que  par  cette  vue.  Car  toutes 
ces  adtions  ont  leur  règle  8c  leur  fin, 
ik  c'eft  la  Foy  qui  nous  découvre 
cette  fin  de  cette  règle.  On  doit  Fe 
lever  par  exemple  pour  obéir  à  Dieu, 
qui  ne  nous  accorde  le  Fommeil  que 
pour  la  neceiïité  du  corps,  6s:  qui 
nous  commande  lorlque  cette  neccF- 
Fité  eft  Fatisfaite  ,  de  nous  occuper 
aux  œuvres  qu'il  nous  preFcrit  Félon 
notre  état.  On  doit  manger  pour 
obéir  à  Dieu ,  qui  nous  commande 
d'entretenir  nôtre  vie  ,  Se  on  doit 
en  mangeant  obFerver  la  règle  de 
la  tempérance  ,  qui  nous  oblige  à 
ne  rechercher  point  le  plaiFir  pour 
le  plaifir  ,  &  a  n'avoir  en  vue  en 
mangeant  que  de  iatisFairc  à  la  fim- 
ple  neceiïité.  On  doit  Fe  divertir 
avec  le  prochain ,  ou  pour  praiiquer 
une  juftice  envers  Foy  -  même  ,  en 
To?ne  I.  '      E 
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n'accablant  pas  Ion  efprit  ,  OU  pour 
pratiquer  la  charité  envers  le  pro- 
chain. On  doit  en  agir  de  même 
dans  les  autres  adions  de  la  vie. 

D,  Ell-il  beioin  que  tout  cela  fe 
fâife  par  des  rc flexions  exprefîes  ? 

£,  Non  ,  il  luffit  que  Dieu  voye 
cette  dilpofition  dans  le  cœur  ,  & 
que  nos  actions  ayent  efFedtivemenc 
ce  principe-,  au  moins  virtuellement, 
comme  il  a  été  expliqué  ci-devant  : 
mais  il  eft  bon  de  remarquer  qu'où 
s'écarte  facilement  de  la  direction 
de  la  Foy  ,  lorfqu'on  ne  fait  pas 
fouvent  une  attention  aduelle  6c 
exprelfe  aux  vérité z  qu'elle  nous 
propofe. 


CHAPITRE     V. 

En  quelles   occajïons  on  eft  obligé 

d'exercer  des  Actes  formels 

de  Foy, 

D,  T]^  N  quelles    occafions    efl-on 
X-  obligé  de  pratiquer  exprellë- 
ment  des  A  des  de    Foy  ? 
^,  On  y  eft  particulièrement  obli^ 
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t;c  quand  la  Foy  cft  attaquée ,  de  que 
nous  lommcs  lollicitcz  a  l'inhclelité, 
car  la  neccnîtc  de  rcpouller  cctco 
tentation,  oblige  à  un  AÙe  de  Foy,  ^ 

ioit  exprés  en  adhérant  tortcmcnt  a 
la  vjnté  combatuc  ,  loic  implicite, 
en  détournant  ion  elprit  volontaire- 
ment de  la  faulFeté  qui  nous  cfl  pro- 
polce. 

Z).  Ces  tentations  contre  la  Foy 
font-elles  ordinaires  ? 

J^.  Les  tentations  intérieures  con- 
tre la  Foy  lont  plus  ou  moins  ordi- 
naires ,  lelon  la  qualité  de  certains 
efprits  &  les  attaques  du  Démon  : 
mais  les  tentations  contre  les  veritez 
qui  doivent  régler  nos  mœurs  ,  font 
ordinaires  à  tout  le  monde  ,  ôc  l'on 
peut  dire  que  tous  les  diicours  des 
hommes  en  font  remplis.  Car  tous 
les  difcours  qui  nous  portent  aux 
defu's  du  fiecle ,  «S:  qui  nous  les  re- 
prefentent  comme  bons  (Se  permis , 
lont  contraires  à  ce  que  FÈcrirure    obfecro  vo« 

1  1  1  ,1       tanuuam    advc- 

nous  recommande  ,  de  nousabite- j^as^s^.  pcregri- 
nir  des  defirs  fcculiers  qui  font  op-  nos,  abftincrc 

,-        ^    i>  rr  •  ■        vos  à  carna:ijus 

poiez  a  1  ame.      Tout  ce   qui  peint  jeii  icnis  ,  qu« 
dans  nôtre  efprit  Fimaî^e  des  cnoks  -'-Hcanc  adv^r- 

1,  ^  ^1  1      r    ^Lis   animani.  i, 

temporelles,  comme  quelque  choie f,,  i. j,. 

Eij 
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Quiutuntui-     ^^  [\-.y}^\Q  Q^  (\q  foiiJe  ,  cil  oppofc  à 

l)Oc   mundo ,        i^'  i'  I't-       •  j 

lancuaai  non  i  ^dcc  quc  1  hcnturc  iious  Cil  doniie , 
uc.:ntur  :  p:x-  qui  nous  oblic^e  de  regarder  le  mon- 
l>iijus  muadi.  de  commc  une  choie  paliagcre  ce 
j.  ter.  7.  31.  f;ii-is  folidité.  Touc  ce  qui  nous  im- 
prime les  maximes  qui  nous  por- 
tent à  joliir  du  monde ,  eil:  contraire 
à  ce  qui  eft  dit ,  que  nous  devons 
ufer  du  monde  comme  n'en  ufant 
point.  Entin  ,  tout  ce  qui  autorife 
dans  nôtre  efprit  la  vie  relâchée,  la 
vie  de  divertiilement  ,  l'amour  de 
l'honneur  ,  du  plaiiir ,  des  richelFes  , 
la  fuite  de  la  croix  ,  de  la  péniten- 
ce ,  de  la  pauvreté  ,  de  l'humilia- 
tion 5  efh  contraire  aux  veritez  chré- 
tiennes que  Jefus-Chrift  nous  a  en- 
feignées. 

JD.  Que  faut-il  faire  pour  refifter 
aux  tentations  contre  la  Foy  des  ve- 
ritez de  la  Morale  Chrétienne  ? 

R.  Il  faut  faire  les  mêmes  chofes 
qu'on  doit  pratiquer  à  l'égard  des 
tentations  contre  la  Foy  des  Myfte- 
res.  Car  comme  on  doit  éviter  les 
compagnies  ,  les  livres,  les  entre- 
tiens où  l'on  nous  porte  à  douter  ou 
à  nier  les  myfteres  :  il  faut  aufîi  é\  i- 
ter  les  compagnies ,   les  entretiens  , 
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les  livres  qui  aft-oiblili'cnt  dans  notre 
cfprit  la  Foy  des  Maximes  Evange- 
liques. 

Comme  il  faut  lorfqu  on  Ce  trouve 
engagé  dans  des  entretiens  où  il  le 
dit  quelque  choie  contre  Ici  Fov  des 
M  y  Itères  ,  avoir  recours  a  Dieu  pour 
luy  demander  qu'il  conferve  notre 
Foy  ,  de  s'y  attacher  plus  fortement 
par  des  aAes  formels  ;  il  fiiut  aulK 
refiftcrà  Fimprefîion  des  diicoursdu  ^ 

monde  contre  les  veritez  de  l'Evan- 
gile ,  en  s'y  attachant  plus  forte- 
ment 5  &  en  priant  Dieu  qu'il  nous 
délivre  de  ces  langues  crompeufes , 
cs:  dire  avec  le  Prophète  Roy  :  Sei. 
^neii'' ^  déUirez.-moy  des  lèvres  injH-  Domine,  H- 
>.  ,&  delà  langue  ,ro,npe„(i.  t^^l^Z 

D,  Comment  do'-t-on  regarder  les  gui  doiofa 
Diredeurs  6:  Confelfeurs  qui  enfei-    '^  ^'^'  ^* 
î;ncnt  de  mauvaifes  maximes  à  l'é- 
gard des  mœurs  ? 

R,  Il  ne  faut  pas  pour  cela  les 
condamner  d'herelie  ,  parce  qu'on 
peut  fuppofer  qu'ils  font  foûmis  à 
l'Eglile  :  mais  il  faut  s'adrelîer  à  d'au- 
tres qu'a  eux  pour  fa  conduite. 

O,  Dans  quelles  autres  occafîons 
jeft-on  obligé  ào,  faire  des  Actes  de 
Foy  ?  E  iij 
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F,  On  a  déj.i  dit  qu'on  croit  obli- 
gé de  conicrver  la  Foy  ,  &  même  de 
laugmenter  ;  or  Ton  ne  conlerve  Se 
Ton  n'augmente  la  Foy  que  par  des 
Ades  de  Foy.  Ainfi,  comme  Fobli-. 
gation  où  l'on  eft  de  conferver  la 
vie  du  corps  ,  oblige  à  manger  au- 
tant qu'il  eil  necelîaire  pour  le  con- 
ferver la  vie  ,  &  quoy  qu'il  ne  foie 
pas  commandé  de  manger  précifé- 
ment  à  telle  Se  telle  heure  ;  celuy 
qui  palferoit  un  temps  confiderable 
fans  manger  ,  &  qui  tomberoit  par 
là  dans  la  foiblelfe  ou  dans  le  dan- 
ger de  mourir ,  feroit  homicide  de 
foy-méme.  De  même  ,  quoy  qu'il 
ne  foit  pas  commandé  de  faire  des 
A(fte5  de  Foy  précifément  en  tel  de 
en  tel  moment  ;  néanmoins  il  eft 
commande  d'en  faire  autant  qu'il 
fiut  pour  conferver  la  Foy ,  &  pour 
ne  la  laiifer  point  affoiblir  ;  ainll  ,, 
celuy  qui  la  laiiîè  tomber  dans  un 
état  de  défaillance  ,  faute  de  luy 
donner  de  la  nourriture  ,  commet 
une  efpece  d'hommicide  fpiritucl  , 
Se  pèche.  Cela  arrive  particuliè- 
rement a  l'égard  des  Veritez  Evan- 
geliques  ,  qui  s'effacent  de  l'efpriç 
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^'  y  ciemcLuenc  foibles  ik  fans  force 
a  moins  qu'on  ne  les  y  rcn-  uvclle 
par  une  hcqucntc  application. 


CHAPITRE    VI. 
De  la  ConfijUon  de  la  Foy, 

D,  QUfîit-il  pour  le  falut  de  con- 
w^Terver  intérieurement  la  Foy 
dans  le  cœur  ? 

^.  Non,  il  la  faut  confeiîêrde  bou- 
che  dans  les  occafîons  oîi  Dieu  nous 
y  oblige. 

Z).  En  quelles  occafions  eft-on 
obligé  de  le  faire  ? 

F.  Quand  nous  en  fommes  juridi- 
quement interrogez,  comme  les  pre-  ; 
miers  Chrétiens  rétoient  parles  Ma- 
giftrats  Paycns.  Car  alors  il  faut 
avouer  hautement  que  Fon  e(l  Chré- 
tien. 

/>.  Mais  ces  occafions  étant  rares 
prefentement  ,  il  n'y  a  donc  plus 
d'occafion  de  confeilèr  fa  Foy  ? 

^.  S.  Auguftin  dit  qu'il  y  a  encore   ^:ig>in  pj.  jc 
beaucoup   d'occafions   de    confeilèr 
Jefus-Chrift  devant    les   hommes , 

E  iiij 
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parce  qu'on  fait  fouvent  des  repro- 
ches aux  gens  de  bien  ,  de  ce  qu'ils 
veulent  vivre  félon  les  maximes  de 
TEvangile.  Or  on  n'eft  pas  feule- 
ment obligé  de  confelTer  la  Foy  des 
Myfteres ,  mais  aufîî  la  Fov  des  ve- 
ritez  de  la  Morale  j  c'eft  pourquoy 
Jefus-Chrift  déclare  généralement 
qu'il  rougira  au  jour  du  Jugement  de 
tous  ceux  qui  auront  rougi  de  luy  ôc 
de  les  paroles. 

£>,  Comment  doit-on  pratiquer 
ce  devoir  ? 

w^.  Premièrement ,  en  ne  faifant 
jamais  par  complaifance  iemblant 
d'être  déréglé  ,  de  peur  de  paroitre 
difTemblable  aux  perfonnes  déré- 
glées. 

Secondement ,  en  rejettant  pofi- 
tivement  les  erreurs  contre  la  Foy 
Se  contre  les  maximes  de  l'Evangile, 
quand  on  les  avance  devant  nous  ;  û 
néanmoins  nous  jugeons  qu'il  eft 
utile  de  les  foutenir. 

Troiiiémement ,    en  ne  foufFrant 

point  que  les  maximes  de  l'Evangile 

ioient  contredites  par  ceux  fur  qui 

on  a  autorité. 

Quatricaiemcnt  ^  en  n'obmettant 
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nucunc  bonne  aiivrc  de  celles  ciui 
lont  de  commandement ,  par  Li 
crainte  d'être  condamné  par  les 
hommes  charnels. 

/).  Qu'eft-cc  qui  porte  les  hommes 
à  ne  confelîèr  pas  Je(us-Chri(h 

P.  Toutes  les  pallions  le  peuvent 
faire  ,  <5c  lur-tout  la  cranite  ,  Tin- 
cerèt  ,    <?c  la  mauvaiie  honte. 

X).  Que  faut-il  dire  aux  Chrétiens 
pour  les  aider  à  Te  corriger  de  la 
mauvaife  honte  ? 

^.  Il  fciut  leur  montrer  qu'on  ne 
fçauroit  éviter  la  confufion  éternelle 
que  par  une  confufion  temporelle. 
Il  leur  faut  fiire  voir  quel  dérègle- 
ment d'efprit  c  efl;  que  de  demeurer  j^u^i  erubcf- 
dans  l'erreur    ou  dans  le   vice',  de  cis  coirigere  er- 

dj  •       1  r   r  J         >        roreni,  non  eiu- 

^.  avOU-    la     COntullOn     de    s  en  i^elcispcrmaneic 

corriger.     Il  faut  leur  dire  ce  que  ^^  errorc.  ^:<^, 

S.  Auguftin  dit  de    Vidorin   ,   que  ^^'^'  ""^^ 

fi-tot  qu'il  eut  goûté   la   vérité ,  il 

eut  honte  de  luy  être  contraire ,  &c 

perdit  la  honte  qu'il  avoit  de  quitter 

la   vanité  ,   Depuditlt   vmitati  ,    & 

erubuit  veritati.  Qu'ai nfi  il  n'y  a  qu'à 

aimer  la  vérité  ,  pour  n'avoir  point 

de  honte  de  la  confeffer  hautement. 
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CHAPITRE    VIL 
JDes  penfées  contre  la>  Foy, 


rduire  dans  les  doutes  &  les 
peiifées  contre  la  Foy  ,  dont  rclprit 
eft  quelquefois  attaqué  ? 

R,  Il  faut  difcerner  d'abord  la  na^ 
ture  de  ces  penfées  ,  parce  qu'il  y 
faut  remédier  diverfemelit ,  ielon 
qu'elles  font  différentes. 

Il  y  en  a  qui  ne  font  que  des  pen- 
fées vagues  ,  qui  ne  rcprefentent  à 
Fefprit  aucune  raifon  de  douter  ,  qui 
à  la  vérité  Fébranlent  tant  foie  peu, 
mais  qui  font  plutôt  des  doutes  ima- 
ginez &  conçus  5  que  des  doutes 
léels. 

Il  y  en  a  au  contraire  qui  font  re- 
vêtues de  quelque  fauife  apparence 
qui  frappent  Fefprit,  6c  qui  le  péné- 
trent un  peu. 

Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  caufes, 
&c  qui  font  de  purs  effets  de  l'imagi- 
nation ou  du  Démon. 

Il  y  en  a  qui  ont  leur  fo urce  d^ns 
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cîes  entretiens  ou  des  ledures  témé- 
raires. 

-O,  Que  faut-il  faire  a  l'égard  des 
penfces  vagues  ,  qui  ne  iont  poinc 
accompac^nées  de  raifoiis  de  doute  ? 

A*.  Il  tes  fciut  mépriler  ,  ne  s'en 
inquiéter  point ,  n'en  hure  pas  d'é- 
tat ,  ne  s'en  étonner  point  ,  aller 
Ton  chemin  ,  n'ahandonner  aucune 
o-'uvre  de  pieté  pour  ces  lortes  de 
peniées  ,  afin  de  ne  donner  pas 
cette  latisfacftion  au  Diable  ;  &  jet- 
ter  ieulement  quelque  regard  vers 
Dieu  ,  pour  luy  faire  connoître  que 
l'on  n'y  coulent  point  :  &  pour  im- 
plorer fon  fecours  ,  il  faut  quelque- 
fois faire  le  figne  de  la  Croix  fur  fon 
cœur  ,  &  enfin,  combattre  ces  pen- 
fécs  ians  effort  qui  y  applique  l'ame: 
que  fi  ces  penlees  avoient  quelque 
cauie  ,  il  faudroit  remédier  à  la 
caufe  félon  les  relies  de  la  pruden- 
ce j  mais  il  ne  faut  jamais  en  faire 
grand  état ,  ni  s'en  inquiéter ,  ni  en 
conclure  qu'on  foit  mal  avec  Dieu. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  remé- 
dier aux  doutes  qui  font  accompa- 
gnez de  raifons  qui  font  impreflion 
fur  l'efprit  i 
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A*.  Si  ces  pcnfécs  naiilcntcle  qiieL 
que  leclure  ou  de  quelque  entretien 
téméraire  ,  il  faut  s'en  humilier ,  &c 
en  deiiiander  pardon  à  Dieu.  Si  elles 
n'ont  point  de  caules ,  de  quelque 
vray-femblance  qu'elles  foient  revê- 
tues ,  il  faut  les  méprifcrpar  la  /im- 
plicite de  la  Foy  :  c'eft  Tavis  de  S. 
Auguftin.  Si  la  ralfon  ,  dit- il  ,  ne^ 
Si  ratio  lefu-  p^^  capable  de  démêler  ces  raifonne' 

tare  non  valet  ,  '  ^         tri  '    >        i      >  • 

fides  irridere  de-  ?«^^-^ ,  f^'^  le\qïiHs  on  tache  de  deîOHr- 
bec.  ^lig.  de  fjernôtre  fiinplicité  du  droit  che?nlr2 ^ 
f.  ly.  iljant  cfue  la  toy  s  en  moqite. 

D,  Mais  eft-il  raifonnable  de  fe 
moquer  amii  de  la  raifon ,  lors  mê- 
me qu'elle  nous  touche  ,  &  de  ne  la 
vouloir  pas  même  examiner  ? 

K,  Oiiy  ,  cela  eft  raifonnable,  6c 
la  raifon  ne  icauroit  mieux  faire.  Car 
qui  voudroit  lur  un  raiionnemenc 
révoquer  en  doute  un  article  de  la 
Foy  de  l'Egliie,  devroit  fe  refoudre 
à  examiner  de  même  tous  les  autres 
îar  la  raiion  ;  car  pourquoy  celuy- 
la  plutôt  que  les  autres  ?  Or  ce  feroic 
s'engager  dans  une  voye  infinie , 
dont  on  ne  pourrcit  pas  fe  tirer , 
puifque  jamais  on  ne  fçauroit  venir 
à  bout  de  difcuter  par  rajfontous  les 


i:; 
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articles  de   Foy.     Ainli ,  ce    fcroic 
picndre   la  voye  de  n'avoir  jamais 
de  Foy.   Il  y  a  ,  dit  S.  Auguftiii ,  mie 
infinité  de  cjite fiions  cjitil  fc  faut  bien     sunt  enîm  in« 
donner  de   aarde  de   vouloir   décider  Z'^^^^nTcn. 
avant  aue  de  prendre  le  parti  de  croi-  non   lunt  dcK- 
rc  ,  de  peur  de  mourir  ,.vam  cjue  d'à-  1^^%'^^^^:. 

Voir  cru.  tur  vita  hue  H- 

Il  faut  donc  que  chacun  fe  dife  à  ^^^;^;^-  ^^'  "' 
lov-mcmc  :  ii  je  leconnois  la  railon 
pour  Juge  en  un  point  contre  l'auto- 
rité de  rEc^lile  ,  il  faut  la  reconnoî- 
tre  en  tout  j  or  Ii  je  la  rcconnois  en 
tout  ,    je  m'engage  à  l'examen  de 
tous  les  articles  ;  c'eft-à-dire  ,  à  n'a- 
voir ja.mais  de  Foy ,    puifque  je  ne 
Içaurois   venir    à    bout   d'examiner 
tant  de  queftions,  6c  par  conlequent 
je  m'engage  à  mourir  lans  Foy ,  ce 
qui  eft  le  plus  grand  des  malheurs. 
Ceux  donc  qui  iont  agitez  de  ces  for- 
tes  de  doutes  ,     doivent  détourner 
leurs  âmes   de  ces  examens  dange- 
reux,   en  luy  dilant  avec  S.  Augu- 
llin  :  Ou  vous  engagez^-vous  ,  ame  nn- 
ferable  _,  aveuglée  par  les  ténèbres  de 
vos  péchez.,  ou  vous  engagel^vous  ? 
^.    Que  fliut-il   répondre  à  ceux 

qui  difent  que  cet  examen  n'cd:  point 
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û  long ,  parce  qu'il  fuffit  d'examiner 

les  points  fondamentaux  ? 

i?.   Il  faut  leur  répondre  que  c'eft 
une   tres-vaine  chicane  ;  car  il  fau- 
droit  pour  cela  être  au  moins  alFuré 
par  l'Ecriture  que  la  Foy  des  articles 
fondamentaux  fuffit,  éc  quels  font 
ces  articles  fondamentaux.    Or  tout 
^ela  eft  impoiïible ,  l'Ecriture  ne  dit 
nulle  part   que  la  Foy  des  articles 
fondamentaux  luffile.  Ellenediftin- 
gue  nulle  part  les  fondamentaux  des 
non-fondamentaux  ,  &  les  Calvini-    jj 
ftes    n'en   ont  jamais   pu  convenir.    I 
Enfin  ,    c'efb  une  moquerie    que  de    I 
dire  que  les  fimples  peuvent  fuffifam- 
ment  examiner  les  articles  fonda- 
mentaux ,  à  quelque  petit   nombre    i\ 
qu'on  les  réduite  ;  ce  font  de  gran-    1 
des  3c  difficiles  queftions  qui  fur-     "l 
paifent  leur  intelligence  ;  ils  ne  fçau- 
roient  donc  mieux  faire  que  de  s'en 
rapporter  à  l'Eglife ,  &  d'emprun-      I 
ter  fa  lumière.    Or  fi  les  fimples  s'y 
doivent  rapporter  ,  les  plus  Sçavans 
le  doivent  aufiii.    Car  ce  quieftvray 
pour  les  fimples  ,  l'efl:  aulfi  pour  les 
fçavans  :  &  fi  les  fimples  vont  au 
Ciel,  en   croyant  tout  ce  que  l'E-- 
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^îilc  croie  ;  donc  ce  que  l'Eglife 
croit  cil  La  vcricc  ,  &  par  confcqueiiC 
doit  ccre  crû  par  les  Icavans. 

D,  Ne  lont-ce  point  la  de  nou- 
velles pcnlees  ? 

R,  Non  ,  ce  font  des  penfées  de 
S.  Augullin  ,  car  ce  Saint  remarque 
que  c  ell:  être  fuperbe  ,  lorlqu'on  ne 
peut  comprendre  par  Telprit  la  lu-     qu;   qnanaîa 
miere  intérieure  de  la  venté  ,  de  ne  "^"  poiium  in- 

,      ,       ^-         ,       „         teiiorcni   lacera 

le  pas   contenter  de  la  lunple  Foy  vcruatis  mente 
Catholique  ,  qui  eft ,  dit-il  ,  le  feul  ^«"JY^';^*''^'/.- 
lalut  des  petits.    Il  y  a  donc  lelon  câ  contcnti  cHc 
luy  une  voye  certaine  de  trouver  la  "Q^^"^*  ^"^  "- 

j      I  J  ,  p  na    paivuhs    h. 

vérité  pour  ceux  qui  ne  lont  pas  des  eft  s.  ^m^, 
capables  d'examiner  les  queftions  '"  ^'^'  ^°' 
difficiles  ,  &  cette  voye  n'cft  pas 
l'Ecriture,  mais  la  loumiiîion  à  l'E- 
gliie  j  c'eft  pourquov  il  attribue  ail- 
leurs aux  Hérétiques  de  faire  valoir- 
la  raiion  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
d'autorité. 

Ainli  ,  le  moyen  gênerai  de  refi- 
fter  a  tous  les  doutes  touchant  la 
Foy ,  ell:  de  s'afFermir  dans  la  créan- 
ce de  la  necefTité  d'être  fournis àl'E^ 
glife ,  de  la  rcconnoître  pour  mau 

ktreifc  de  fa  Foy  ,  de  àz  bien  com-. 
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de  aveugle  ,  qui  entreprend  par  fâ 
foible  lumiere,de  dilcerner  la  vérité 
dans  ce  nombre  infini  de  queftions 
qui  compofent  nôtre  Foy.  Qu'une 
ame  chrétienne  le  réjouille  donc  de 
ce  que  Dieu  luy  a  fait  la  grâce  de  la 
faire  naître  dans  l'Eglife  Catholique, 
&  de  la  luy  faire  connoîtrc  ;  qu'elle 
témoigne  lans  celle  a  Dieu  fa  recon- 
noillance  de  ce  bienfait  incompara- 
ble j  qu'elle  filfe  paroître  fon  amour 
pour  TEglife  dans  toutes  fes  aâiions, 
ëc  par  ce  moyen  elle  obtiendra  la 
grâce  d'être  affermie  contre  les  ten- 
tations qui  peuvent  mettre  fa  Foy  ea 
danger  :  mais  il  le  cœur  n'eft  pas  vé- 
ritablement touché  de  l'amour  de 
Dieu  ôc  de  celuy  de  Ion  Eglife , 
l'efprit  fera  facilement  ébranlé. 


CHAPITRE      VIII. 
Des  péchez,  contre  la  Foy, 

X>.  /^^Omment  faut-il  s'examiner 
V*-/liii-"   les    péchez    contre    la 
Foy  ? 
î^.  Il  faut  d'abord  confiderer  cer- 
tains 
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ta-ns  pcchcz  cofitrc  la  Foy  ,  qui  loue 
plus  grofîiers  (îs:  plus  connus ,  ôc  cn- 
lîiitc  il  flîut  s'examiner  lur  ceux  qui 
font  moins  connus. 

7?,  Quels  font  les  péchez  contre 
la  Fov  qui  font  plus  connus  ? 

F,  C'ell  i"*.  D'adhérer  à  quelque 
pcnfée  de  doute  ou  d'infidélité  con- 
tre la  Fov  de  quelque  myftere. 

z'.  D'abaîxionner  ac"tucllement  la 
Foy  de  l'Eglile ,  ce  qui  s'appelle 
apollalie. 

5**.  De  lire  des  livres  ,  6c  de  s'en- 
•  gager  en  des  entretiens  6j  des  exa- 
mens qui  mettent  la  Foy  en  danger, 

4'^.  De  n'avoir  pas  foin  de  s'inf- 
truire    des     veritez    necelFaires    au 

f.  De  manquer  à  confelter  Jelus- 
Chrift ,  &  a  faire  profeiïion  de  la 
Foy  ,  lorfque  l'on  ei\  juridiquement 
interroi^é  de  fa  Religion. 

6^.  De  proférer  des  blafphcmcs 
contre  Dieu  ,  ou  d'y  adhérer  inte- 
rieurem.ent, 

Z>.  Quels  font  les  péchez  de  la  Foy 
qui  lont  le  moins  connus. 
fc^     /^.  Ceft  ï\  De  n'avoir  pas   foin 
^^'augmcnter  la  Foy  des    myfiere?  , 
^K         T/jme  L  F 
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^'  riiitclligence  de  tout  ce  qui  àpw 
partient  a  la  Foy  ,  comme  des  cere-^ 
monies  de  l'Eglife  ,  afin  de  tirer 
plus  de  fruit  des  inftruâ:ions  des  Pa- 
fteurs  &  des  lolemnitez  de  TEglife* 
Sic  crgo  hc       ^o^   j)ç  s*occuper  peu  des  veritcz 

fcccudoftnfus  o     j      j         ^  r 

ciica  inteiligen-  de  Fcv  ,  &  dc  doiiiier  prelque  tout 
riarn  imporcac   f^j^  elprit  aux  chofes  du  monde  ,  ce 

cuandam  dcbih-         .    r-  j-i       /  •         u  \ 

tate  mentis  cir-  qui  tait  qu  il  11  a  poHit  d  ouverturc  a 
ca  confideiatio-  comprendre  les  myileres  ôc  les  veri- 
ionorum  :  cœ-  tcz  de  1  Evangile  ,  en  quoy  conlilte 
citas  mentis^,^  m  j^  péché  que  S.  Thomas  appelle  pe- 
cet  eft  voiuma- lanteur  d'efprit  ,  &:  aveuglement: 
lia,  ur  p^tetin  ^^y^^^^Q  menti  S ,  excitas  mentis, 

eo  qui  artcctas  -' 

circa  cainalia 

de  fpiritualibus   fubtilitcr  difcutere  faftidi:  vel  ncgligit*  5.  Thjrn. 

11.,     i,    <jH»ji.     IJ,     fTt,     1» 

3°.  De  remplir  fon  efprit  des  mau- 
vaifes  maximes  du  monde,  ce  qui 
obfcurcit  la  Foy  des  maximes  de 
FEvangile  ,  &  la  rend  foible ,  lan- 
guiO'ante  ,  fans  clarté,'  &  fans  ac- 
tion. 

4.".  De  n'avoir  pas  foin  de  s'in- 
flruire  des  veritez  de  morale  necef- 
faires  à  nôtre  conduite. 

5°,  De  n'avoir  pas  loin  d'entrete- 
nir &  de  fortifier  ia  Foy  par  la  mé- 
ditation de  la  Loy  de  Dieu,  &  par 
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Ac  frcqucns  A  des  de  Foy  ,  d'où  il 
arrive  qu'elle  safFoibiit  3c  s'obf- 
curcic. 

6**.  De  manquer  à  faire  profeiïïoii 
ides  veritez  de  la  Foy  «Se  des  maximes 
de  l'Evangile ,  toutes  les  fois  que 
l'honneur  de  DieucV  l'utilité  du  pro- 
chdin  le  demandent. 

7^.  De  loufFnr  qu'on  avance  en 
nôtre  prelence  de  méchantes  maxi- 
mes contre  l'Evanaile  ,  loiTque  l'on 
a  quelque  autorité  &c  quelque  moyen 
pour  l'empêcher. 

8\  De  faire  lemblant  par  com- 
plailance  d'éire  plus  déréglé  que  l'on 
ii'eft  ,  pour  plaire  aux  hommes  déré- 
glez ,  (5c  lembler  ne  pas  blâmer  leur 
conduite. 

9^.  De  n'éviter  pas  les  lieux  ,  les 
compagnies  ,  &  les  livres  qui  affoi- 
blifFeift  là  Foy  des  maximes  de  l'E- 
vancrile.    . 

lo*".  D'être ,iiec;|igent  de  demander 
à  Dieu  la  conlervAtion  »S:  l'augmen- 
tation de  ùi  Foy. 

A  Les  erreurs  font-elles  crimi- 
nelles dans  les  perfonnes  charnelles 
6c  groiïieres  ? 

^.  S.  Auguftin  répond  que  le  S» 


Perficict   in 
iîlis  habitator 
illoium  ,   quiil- 
quid  incclligen. 
tix  minus  ha- 
bueiunc.  ^ug. 
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Efpric  qui  habite  en  eux  perfedion- 
liera  dans  l'autre  vie  ce  cjui  leur  man- 
que d'intelligence  ,  pourvu  qu'ils 
n'ayent  pas  fait  des  dogmes  félon 
leurs  penlées  ,  Se  qu'ils  Toient  de- 
meurez dans  la  loumilTion  :  mais  ce- 
la ne  fe  doit  entendre  que  des  pen- 
fées  charnelles  ,  qui  n'ôtent  pas  la 
connoiiîance  des  chofes  neceilàires 
au  falut. 


1 


6ç, 
SECONDE 

INSTRUCTION. 

DE    L'ESPERANCE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  c'ejl  que  C  Efperance .  ^^on 
efl  obligé  d'avoîr  cette  f^ertu, 

X>.  /^^  U'cft  -  ce  que  TErpcrance 
V^  Chrcticnne  ? 

R,  C'cft  un  deiir  des  biens  éter- 
nels, joint  avec  une  confiance  de 
les  obtenir  par  la  grâce  &  parle  fe- 
cours  de  Dieu. 

D,  Où  cette  vertu  efl-elle  com- 
mandée ? 

R.     Elle  nous  eft  commandée  en 
plufieurs     endroits     de    l'Ecriture  , 
comme  loriqu'elle  nous   dit   :    Que    sperate  m  «« 
tçute  l'ajfemblée  de  fon  peuple  efpere  en  ^^^^^  confie 


t(,  6i.  V.  y. 
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frii'iO  popuii.  ii^y  .  niais  on  peut  dire  que  le  Corh- 
mandement  de  rElperaiicc  eft  prin- 
cipalement contenu  dans  ces  pre- 
mières paroles  du  Decalogue  :  Je  fuis 
le  Seigneur  votre  Dieu -^  Cd.\:  en  nous 
difant  qu'il  eft  notre  Dieu,  il  nous 
dit  par  confequent  qu'il  eft  notre 
bien ,  notre  fin  ,  notre  béatitude  ; 
&  par  là  il  nous  oblige  de  le  délirer 
^  de  tendre  à  luy.  Il  nous  dit  de 
plus  par  le  mot  de  Dieu  ,  qu'il  eft 
plein  de  mifeiicorde  &  de  bonté ,  & 
qu'il  eft  fidèle  dans  les  promelfes ,  ce 
qui  contient  le  fondement  de  l'Elpe- 
rance  chrétienne  ;  car  il  faut  defirer 
Dieu ,  parce  qu'il  eft  nôtre  fou- 
verain  bien  :  il  faut  avoir  la  con- 
fiance que  l'on  l'obtiendra,  parce 
que  Dieu  eft  une  fource  inépuilable 
de  bonté ,  &  qu'il  a  promis  Ton  fe- 
cours  à  ceux  qui  le  luy  demandent* 
D.  Qu'eft-ce  que  defirer  de  pofte- 
der  Dieu  ôc  le  bien  fouverain  ? 

R,  C'eft  defirer  la  parfaite  juftice^ 
la  parfaite  fainteté,la  parfaite  loumif. 
fion  aux  volontez  de  Dieu,  le  parfait 
oubli  de  foy-même,le  parfont  anean- 
.îiftèment,le  règne  parfait  de  Dieu  fur 
nous,  qui  ne  le  peut  obtenir  qu'en 
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le  voyant  clairement ,  cv  l'aimant 
parfaitement . 

-D,  Le  dclir  de  la  béatitude  eft-il 
elTcntiel  à  la  vie  chrétienne  ? 

B,  Oliy,  parce  que   c'eft  par  ce 

dehr  que  nous  lammes  citoyens  de     vltaiti 

la  celeile  lerufalem  ,  que  nous  ten-  futuram  ubi  lan- 
dons  a  une  autre  patrie  que  celle  de  p^^  captivua- 
ce  monde  ,    que  nous  ne  mettons  "m  vita:  prx- 

r      \  1  L     r        J      1     fcncis  3    iiDi  cii£ 

pas  notre  nn  dans  les  choies  de  la  innovatio  civi- 
terre  ;  au  lieu  que  fans  ce  defirnous  "'»«  aims  ma- 

r  •  1     T^    1      1        Sn2  Jcrulaicm  ; 

ne  lommes  que  citoyens  de  babylo-  "indc  pcrcgnm 
ne  <Sc   du  monde,  6c  nous   ne  pré- ^^^P^'^"'i''^  "P' 

,  >      ,,  ,  .  ,N     *  tivan    adhuc 

tendons  a  d  autres  biens  qu  a  ceux  lub  onere  &:  fac- 
du  monde  :  c'efl:  pourauoy  S.  Auî^u-  ^'°^  corpom 
itm  ait  nettement,  que  celuy  qui  iàhuc  gemunus 
ne  gémit  pas  comme  pèlerin ,  ne  fe  '"  ^"^Sabi-^' 
réjouira  pas  comme  citoyen  ,  parce  mus  autem  ia 
qu'il  n'a  pas  le  defir  en  luv.  P^"*^-  ^^^  '•^" 

J.  -t  J  tcm  non  gemic 

peiegrinus ,  non 
gaudcbit  civis,quiadcndeiium  noneftinilio  •  .  .  Non  vobis  placeat 
ainor  Babyloniij  ne  oblivircamini  civuatem  J;rufale;n.  E:  li  corpus 
vcihum  adhac  in  Babylonia  teaecurj  cor  veibum  ad  JeruialeiD  P'*"- 
miitatur.    S.  -^-uj.  )«  /*/  14S. 

/).  Eft-il  aufïï  d'oblii^ation  d'avoir 
la  confiance  d'obtenir  la  béatitude  & 
îes  moyens  ellentiels  d'y  arriver  ; 
c'eft-à-dire  ,  la  grâce  de  la  perfe- 
verance  ? 

R,   Oliy,  parce  que  le  defefpoir 
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c'eft-à-dire ,  la  privation  de  cette 
confiance  ,  enferme  une  infidélité  , 
ou  contre  la  toute-puilFance  de  Dieu, 
ou  contre  fa  bonté  ,  ou  contre  la  fi- 
délité de  les  promelîes  ^  outre  que 
par  ces  jugemens  téméraires  on  s'ex^ 
dut  ians  rai  Ion  du  nombre  dcspre-* 
dellinez  ,  en  s'attribuant  un  difcer- 
nement  qui  n'appartient  qu  a  Dieu.- 


CHAPITRE     II. 

^lt£il  faut  toiijaurs  dcjirer  la  hat* 

titude.  A  quelles  marques 

on  rcconnoii;  ce  defir. 


"Q 


Uand  eft-ce  qu'on  eft  obli- 
gé de  délirer  la  béatitude  3 
5^.  En  tout   temps ,    car  ce  defir 
Quia  modo     ^^^^^  ctic  contiHuel ,  fclon  s.  Auga- 
videie  nou  po-  fnn  •  c'eft-adire  ,  que  le  cœur  doit 
riVm°m  âïS  avoir  une  pente  efFeûive  vers  Dieu  . 
deiio  fir.   Totâ  comme  vers   le  bien  fouverain  ,   de 

vita     Chriftiani  i  a  r  '1  1 

boni  fanaum  la  memc  lorte  quil  en  a  vers  ks 
defiderium eft.  objets  qU'il  aimc  ëc  qu'il  dcfire  : 
tvE'jtf}  f  ^r  mais  ce  denr  ne  Icauroit  être  conti- 


Habet  omnis    ^^^q\  q^^  c^j-te  manière ,  qu'il  ne  pro- 

iior  vim  luam ,    ,.,-/-  ,  ne  ^-1 

icpoieflvaca-  GUilc  louvcnt  des  aCces ^  oC  qui!  ne 

porte 


amor 
îiec 


/ 
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forte  le  cœur  vers  cet  objet ,  car  il  ^^^^^^  .^  ^„j. 
n'y  a  point  d'amour  qui  loit  oidf-  ôc  nia  amantis.  /- 
ians  action.  De  plus,  comme  le  iptum  dciul?. 
ccrur  ed:  toujours  occupé  de  quelque  liiim  tuu.n  ora- 
defir  ,  celuy  de  Dieu  s'éteint  bien-  fi^'conr^inrum  ^ 
tôt ,  s'il  n'eft  renouvelle 'par  des  ac-  ddîdciium.roa- 

r  1  '  1  r       1       •      r      tinua  oratio .     . 

tes  tormels  ;  parce  qu  il  taudroit,  le-  ^^  interior  liae 
Ion  S.  Aufzuftin  ,  que  le  cœur  en  eut  ïnccrmiflionc  o- 

d>  "^     •  j       •  ri  ratio    ,  qui  cfl 

autres    qui    prendroient   la   place  dciidciium   . . . 

peu  à  peu.   C'eft  la  raiion  qu'il  ap-  continuundefi- 

*■  ,       t  rr    f     }  •         T>k-  dcrium  tuum  , 

porte  de  la  neccllite  de  prier  Dieu  ;  continua  vox 
de  peur,  dit-il  ,  que  le    defir  de   la  t^acrt,  laccbi» 

.^1.1  r  •  "    amarc    dcue- 

vie    bienheureule  qui  auroit   coin-  ris ,  &c.  u.  m 

mencé  à  fe  ralentir,  ne  s'éteigne  ôc  ''^  r*. 

ne  fe  rcfroidille  tout- a- fait.  tur'fSîSus^'î"^* 

cjuem  tcrvcntior 
pr^ccdit  affeduSj'ac  per  hoc  quod  Apoftolus  ait  :  fiiie  intcrmiflione 
oiatc  -,  qiiid  cft  aliud  quani  beacam  vitam  ,  qux  nulla  nifi  xter- 
na  cft  ,  ab  co  qui  eam  iblus  dare  potcrt:  ,  lîac  intcrmifTionc  defî- 
derarc.  Scmpci  cigohanc  à  Domino  Deo  delldoiamus  ,  Se  ora- 
iTîus  fenipcr.  Sed  idco  ab  aliis  curis  acquc  ncgotiis  ,  quibus  ipfunt 
defiderium  quodam  modo  tcpefcit  ,  certis  hoiis  ad  ricgoiiuni  orandî 
mcntem  rcvocamus  ,  verbis  oiationis  nos  iplbs  admonences  ,  in  id 
quod  dehdciamus  inccndcre  ,  ne  quod  tepf  fccre  ccrpcrac  ,  ouinmo 
irigcfcat  ,  &:  pcnitus  extinguatur  ,  nilîcrebrius  inHammetux.  Id. 
J^p.  j  II .  ad  k'TOUAin. 

D.  Les  dcfîrs  adlucls  de  la  béati- 
tude ,  qui  lont  des  actes  d'Efperan- 
ce  ,  font  donc  necelfaires  a  la  vie 
chrétienne  ? 

J^.  Ils  font  necelTliires  en  deux 
manières.  i°.  Comme  des  marques 
Tome  /.  G 


[ 
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du  deiir  intérieur  qui  doit  être  coiiti-- 
nuel  ,  parce  que  fi  lame  eft  long- 
temps îans  former  ces  delirs ,  c'eil 
une  marque  qu'elle  n'a  point  cette 
pente  intérieure  ,  lelon  les  rai  Tons 
que  nous  venons  de  rapporter,  i**. 
Comme  des  moyens  de  conferver 
ce  defir  intérieur  ,  &  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'éteigne. 

D,  Comment  peut-on  juger  qu'u- 
ne perfonne  n'a  point  ce  deiir  ? 

R,    Quand  Tes  peniees  &  les  def- 

feins  ne  tendent  qu'à  la  terre  ,  & 

n'ont  pour  but  que  des  établiiîèmens 

temporels  j  quand   on  ne  fait  rien 

pour  l'autre   vie ,  &c  qu'on  ne  prend 

point  les  moyens  neceiîaires  pour  y 

arriver.  Quand  on  met  toute  la  joye 

dans  les    Ipectacles  ,  les   plaifirs  & 

les  grandeurs  du  monde  j  quand  on 

les  recherche  avec  avidité  &  empref- 

femen:  ,  &  qu'on  s'afflige  d'en  être 

privé.  Car  il  eft  évident  qu'une  per- 

Corvus  ae  ar-  foune  dans  ces  diipolitions  ne  re^ar- 

câ  miilus/aon  elt    ,  .        ,  i  i-  i' 

revertus.  Nou  de  pouit  la  terre  comme  un  lieu  d  e- 
qu^rit  Deus  di-  ^H  &;  de  mifcre ,    mais   comme  un 

lancnem  iii  vo-  ,.  iri-'  ■    r  ■      ^■  r- 

ce  corvinâ,  fed  lieu  de  lelicite  ;  ce  qui  tait  due  a  S. 
eonteflionein  in  Au^uftin  ,  ou'uue  ame  dans  cet  état 
bmo.  Miiiaco.  n  a  que  dcs  cris  de  corbeau  ^  6c  non 
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dos  i^cmillcmcns  de  colombe.  I  imbi  rev^rr^ 

I/,  Tous  ceux  qui  (ont  dans  les  /y;  ,ot, 
aftlidioiis  ,  dans  les  rouffiances ,  & 
dans,  les  mileres  ,  n'ont-ils  pas  lieu 
de  croire  qu'ils  font  citoyens  de  Je- 
ruralem  ,  puilqu'ils  Te  trouvent  mal 
dans  le  monde  ,  &c  que  par  confe- 
quent  ils  y  lont  moins  attachez, 

R,  Souvent  les  affligions  ne  naif- 
fent  que  de  l'afîedtion  qu'on  a  pour 
les  choies  de  la  terre  ,  6c:  l'on  ne 
verfe  des  pleurs  ,  que  parce  qu'on 
en  eft:  privé  :  mais  le  gemilfement 
qui  nous  rend  vrayment  voyageurs 
dans  ce  monde,  ell  celuy  qui  nait 
de  ce  qu'on  eft  feparé  de  Dieu  ,  de 
ce  qu'on  ell  banni  de  û  patrie.    Et     Quid  tibipio* 
tn  un  mot,     il  ne  lert   de   rien ,  cukace ,  &  ar. 
comme  dit  S.  Auguftin  ,  d'être  vui-  des cupidiute, 
de  des  biens  de  la  terre  ,  fi  l'on  brûle  ^  '" 
de  cupidité  pour  en  avoir. 

D.  L'Elperance  enferme  donc  l'a- 
mour de  Dieu  par  ce  defir  ? 

R.  Oliy  ,  ians  doute  j  ^  un  amour 
tres-gratuit  -,  car  defirer  Dieu  ,  c'eft 
defirer  la  parfaite  juftice  ;  or  la  par- 
faite juftice  nous  commande  de  nous 
rapporter  à  Dieu ,  <^'  non  pas  Dieu 
a  nous-mêmes. 

Cij 
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CF^APITP.E    III. 

De    la   confiance   enfermée   dt^ns 

f  Eff  crame  ,  é"  des  mettfs 

dont  elle  doit  naître, 

D.  T7  St  -  il  avantageux    de  croire 
jOj  qu'on     obtiendra     certaine- i 
ment  le  iaiut  ?  \ 

R.  Cette  créance  feroit  téméraire, 
il  iliffït  de  croire  que. Dieu  nous  le 
peut  donner  ,  &  qu'il  le  veut  donner 
a  tous  ceux  qui  feront  par  le  iecours 
de  la  grâce  ce  qui  eft  necefïaire  pour 
l'obtenir  :  il  jfliut  auiïî  avoir  la 
confiance  que  nous  ferons  de  ce 
nombre. 

D,  Il  faut  donc  auiïî  avoir  la  con- 
fiance que  Dieu  nous  donnera  fa 
grâce  ? 

R,  Oiiy  ,  mais  cette  confiance 
n'exclut  pas  toute  crainte  ,  elle  n'ex- 
clut que  le  defefpoir  &  la  défiance 
fans  raiion. 

Z).  N'y  a-t-il  perfonne  qui  ait  fu- 
jet  de  defefperer  de  ion  lalut  î 

R,  Non  ^  car  il  n'y  a  rien  d'im- 
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pofTiblc  A  Dieu  ,  &  il  le  plaît  quei- 
qiKlbis  de  vcricr  plus  abondamment 
les  grâces  ùir  Ccux  qui  ont  été  les 
plus  remplis  de  péchez.  Il  ell  un 
médecin  tout-puillant  à  Tceard  de 
qui  nulle    nic^ladic    n  efl:  incurable. 

D,  Mais  la  ditîiculté  de  la  vie 
chrétienne  ncft-elle  pas  un  lujct  de 
dclerperer  de  pouvoir  arriver  au  la- 
lut  ,  au  moins  a  l  égard  de  quelques 
perionnes  ? 

i^.  Non  ,  car  Jellis-Chrirt:  n'efl  Vianobîsfir- 
pas  feulement  une  voye  ,  mais  c'ell 'j^J'^/J^!^'^^^^^^^ 
une  voye  qui  nous  porte  comme  une  nospcrvcnruns? 
rivière:  il  nous  conduit  dans  luy ,  i^'^^/.i''^,' ■ '' 
parce  qu'il  ell  la  voye,  5c  nous  con-  Ego  fu:n  ,  î.t- 
duic  par  luy  ,  parce  qu'il  cft  la  ve-  ^:^,i^^^^  '''■ 
rite,    il  nous  conduit  à  luy ,  parce  tanquni  dic?- 

•.•1       n    1  •  J-     i.  rrt  :  Qui  vis  ird."" 

quil  clt  la  vie.  Ego  îà^i  vi^,^' 

Quo  vis  ire  ?  E^;*) 
fum  Tcritas.  Ubi  vis  pcrmancre  ?  Igo  fum  vira,  li,  de  vtrk.  B'v'aJiJ' 
fi.  m.  14».  *     *"* 

T>.  La  grandeur  des  péchez  pallez 
n'eft-elle  pas  une  railon  de  delef- 
poir  ? 

^.  Non  ,  &  Dieu  nous  en  a  voulu 
donner  une  marque,  en  ce  qu'il  a 
rendu  la  mort  le  remède  du  crime 
des  Juifs  qui  Tavoieuc  crucifié. 

G    lij 
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D,  £(1:41  croyable  qu'un  pécheur 
foit  deftiné  à  un  fi  (zrand  honneur  ? 

o 

F.  Ce  que  Dieu  a   déjà  fair  pour 
nous  eil  plus  incroyable  que  ce  qui 
luy  refte  à  faire.   Car  il  efl:  plus  in- 
croyable  que  •  rEternel    foit  mort 
pour  des  hommes  mortels  ,  que  non 
pas  que  l'homme  mortel  foit  rendu 
mimortel. 
D,  Que  doit- on  dire  à  ceux  qui 
^lL^fLg%ur/ont  trop  troublez  de  leurs  péchez  ? 
non  deiperet,       R,  ïl  îeur  faùt  dire  que  ce  troublc 
T'îanca'p'l^S  ^^  i^ji-ineux  au  Sang  de  Jefus-Chrift-, 
fit  ààcdiio  • .  •  &  que   ces   péchez    ayant  été  pre- 
jam  quodlecif,  ^^uts    à  Jelus  -  Chrift  mourant ,  ce 
quamquodpio-  n'eil  pas  avoir  alTez  de  confiance  ea 

niilîc.    CJuid  fe-  r  j        '        • 

cit?  Momiuscft  iâ  n^oi'J^  que  de  s  en  mquieter. 

f)ro   te.       Quid 

f  lomilîc  ?uc  vivas  cum  illc.  Incredibilias  eft  quod  moriuns  eft;  JÇ., 
ternus  ,  quam  ut  in  œternum  vivat  morcalis.  Jam  quod  incredi- 
bilias eft  cenemus.  Si  piopter  hoiïiinera  mortuus  eft  Deus  ^  noa 
eft  vidlurias  homo  cum  Deo  ?  Non  eft  viciurus  monalis  m  a:teinum, 
proptet  quem  mortuus  eft  qui  vivit  in  sternum  Idtn  Pf.  i^g, 

D.  Comment  doit-on  confiderer 
les  pcnl'ees  de  défiance  î 

F,  Comme  de  très  -  dangereufes 
tentations  ,  puilqu'elles  portent  au 
defelpoir ,  qui  eft  le  plus  grand  cri- 
me  de  la  Loy  nouvelle  ,  &  un  pe* 
ché  contre  le  S,  Efprit,    Il  faut  donc 
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avoir  horreur  de  ces  pcnfées  ,  com- 
me de  celles  qui  attaquent  la  foy 
ou  la  pure  té. 

D.  D'où  doit-on  tirer  des  motifs 
-k'  confiance  ? 

R.  De  la  bonté  &c  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  en  gênerai  ,  &  des 
preuves  que  nous  en  avons  en  parti- 
culier. Ccft  par  exemple  ,  un  grand 
fujet  de  confiance  ,  s'il  nous  a  tirez 
de  ralfoupiirement  où  les  autres 
languilîent  :  s'il  a  rompu  les  chaînes 
de  nos  péchez  ,  ce  font  des  effets  de 
fon  amour  ,  &  cet  amour  efl  le  fon- 
dement de  nôtre  efperance  ;  la 
crainte  même  efl:  un  fujst  d'efpe- 
rance  ,  car  c'eft  une  marque  du  re- 
gard de  Dieu. 


CHAPITRE    IV. 

De  l'obligation   (^  des  moyens  de 
munir  ^  d'augmenter 
fon  Efperance, 

^.  T^  St-on  obligé  de  conferveren 
X^  foy  l'Ffpcrance  ? 
/.    JL'El'perance  efl  neceilaire  au 
G  iiij 


8o        De    l'E  s  p  e  r  a  n  c  î, 
ialut  ,  &:  l'un  des  plus  grands  doiis 
de  Dieu  ,  ainfi ,  il  eft  (ans  doute  ne- 
cefTaire  de  la  conferver. 

D,  Dites-nous  encore  d'autres  rai- 
fons  ? 

K.  C'ePc  que  fans  TEfperance  on 

ne  pourrojt  loufFrir  les   maux  de  la 

vie  ,  ni  s'empêcher  de  s'attacher  au 

bien  prefent  j  car  c'efi:  par  i'Efpe- 

\jcnoricontri-  rance  qu'il  faut    fe  confoier   de  la 

ftemini,  ilcut   &  ^    j  j  •  ri 

cîEceri  qui  fpein  Hiort  de  ccux  qu  OH  auiie  5  ahn  de 
non  habenc'.  i   n'être  pas  femblables  à  ceux  dont 
■"  pane  S.  Paul ,  qui  n  ont  point  d  ei- 

perance  de  revoir  leurs  amis  après 
leur  mort.  C'eft  l'Efperance  qui 
nous  fait  méprifer  les  afflictions  &: 
les  maux  de  cette  vie ,  parce  qu'elle 
nous  remplit  de  l'attente  des-  biens 
ineffables  qui  font  deftinez  aux  Elus 
dans  l'autre  ;  c'eft  l'Efperance  qui 
nous  fait  compter  pour  peu  de  chofe 
la  félicité  de  la  vie  prelcnte  ,  parce 
qu'elle  n'a  aucune  proportion  avec 
celle  de  l'autre  vie,vers  laquelle  l'Ef- 
perance nous  fait  loupirer  ;  ainfi ,  é- 
tant  necelîaire  pour  nous  foutenir 
contre  l'adverfité  &:  contre  la  prof- 
\  perité,  nous  devons  avoir  grand  foin 

de  la  nourrir  3  6c  même  de  l'augn^en- 
ter. 
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D,  Comnicnc  faut-il  entretenir  6c 
augmenter  l'Eiperance  ? 
.  Il  la  Faut  augmenter  i"".  En  s'en- 
tretenant  iouvent  de  la  bonté  de 
Dieu  ,  de  fon  amour  éternel  ,  de  la 
force  du  fang  ,  <Sc  de  l'interceiTion 
de  Jeius-Chriil  auprès  de  fon  Père, 
en  le  jettant  avec  amour  entre  les 
bras  de  Dieu. 

2^\  En  conflderant  fouvcnt  com- 
bien il  ell  injufte  de  mettre  fon  ef- 
perance  dans  les  hommes  ,  qui  ont 
6j  il  peu  de  pouvoir  <Sc  (i  peu  de 
velouté  de  nous  aiïilrer  j  ôc[  d'efpe- 
rer  li  peu  en  Dieu  ,  qui  eft  fi  plein 
de  bonté  pour  nous  ,  &  de  qui  nous 
avons  tout  reçu. 

3^.  En  s  appliquant  les  promelîl-s 
de  Dieu,  &:  en  concevant  que  ce 
n'eft  pas  feulement  aux  hommes  en 
gênerai ,  mais  que  c'ell:  a  nous  en 
particulier  que  ces  promeifes  font 
faites. 

Il  faut  nourrir  fon  Eiperance,  en 
s'entretenaiit  fouvent  des  penfces 
qui  peuvent  exciter  dans  le  cœur 
le  dégoût  de  la  vie  pre fente  ^  ôc  i  a- 
mour  de  la  vie  du  CieL 
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CHAPITRE    y. 
Jje  la  h^Jne  de  Uvic  p'efente, 

D.  T7  ^^-^^  utile  de  fe  reprefenter 
.HLles  miieres  de  cette  vie  ? 

^.  Oiiy  ,  parce  que  la  pente  de 
la  cupidité  eft  de  nous  y  attacher, 
en  nous  les  cachant ,  &  qu'une  des 
fins  de  Dieu  en  remplilTant  cette  vie 
de  tant  de  niiferes  ,  eft  de  nous  en 
détacher. 

D.  Quelles  miferes  y  faut-il  con- 
fîderer  ? 

R.  Les  miferes  extérieures  ;  c'eft- 
à-dire  ,  celles  du  corps  :  &  les  mi- 
feres intérieures  &  fpiritueiles ,  c^ui 
font  celles  de  l'ame. 

Z).  Quelles  font  ces  miferes  ex- 
térieures ? 

R.  Tous  les  maux  aufquels  on  efl: 
expofé  depuis  l'enfance  jufqu'à  la 
vieilleife.  L'état  de  foiblelfe  &  de 
folie  où  les  enfans  naiHcnt ,  les  pei- 
nes qu'ils  ont  à  en  foi  tir  ,  les  mala- 
dies infinies  aufquelles  on  eft  fujet 
idâns  le  cours  de  la  vie  ,  les  tra- 
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vaux  ,  les  fatigues  ,  les  ncce/Titcz 
donc  on  ne  peut  s'cxempccr  ,  les 
pertes ,  les  accuiens  cs:  les  violences 
aufquelles  on  efl:  en  butte,  reH-bic 
continuel  contre  la  mort  auc]uel  on 
eft  obligé  ,  les  guerres  ,  les  trou- 
bles ,  la  confulîon  où  l'on  ei\  enve- 
loppé ,  l'inllabilité  de  tout  ce  qu'on 
peut  poiFeder  de  bien ,  &c. 

jD.  Quelles  font  les  mifercs  inté- 
rieures de  cette  vie  ? 

R.  L'incertitude  de  la  grâce  ,  les 
dangers  continuels  où  Ton  cft  de  fe 
perdre  ,  les  pièges  que  le  Diable 
-nous  tend  ,  nôtre  peu  de  lumières 
pour  les  découvrir  ,  nôtre  foiblelîe 
pour  nous  y  loûtenir  ,  les  égaremens 
de  nôtre  elprit  ,  dont  nous  ne  1cm- 
mes  point  les  maîtres  j  Tagitation  de 
nos  pallions  ,  &  la  guerre  conti- 
nuelle où  il  faut  être  contre  les 
mauvais  defirs  qu'elles  excitent  en 
nous  ;  la  multitude  des  choies  fur 
lefquellcs  il  faut  veiller  pour  refi- 
fter  à  une  infinité  de  vices  qui  nous 
attaquent. 

D.  Dites  -  en  encore  quelques 
autres  ? 

i?.  Les  péchez  que  l'on  commet , 
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^c  les  playes  que  1  on  reçoit  cond' 
nuellemenc  ;  le  danger  où  Ton  eft 
d'abufer  par  la  vanité^dcs  grâces  mê- 
me de  Dieu  ;  la  vue  de  la  corrup- 
tion &  de  la  méchanceté  des  hom- 
mes ;  la  difficulté  de  fe  conduire 
avec  eux  ,  Ôc  les  dangers  qui  naif- 
ient  de  leur  converlation  j  les  ténè- 
bres qui  couvrent  dans  cette  vie  les 
cœurs  des  hommes,  qui  nous  empê- 
chent de  difcerner  les  bons  êc  les 
mechans  ;  l'infidélité ,  la  légèreté,  & 
Tinconflance  qu'on  éprouve  dans  les 
amitié z ,  le  peu  de  lupport  qu'on 
tire  des  hommes  dans  les  miferes  ex- 
térieures &:  intérieures. 

D.  D'où  vient  que  tant  de  mife- 
res ne  dégoûtent  point  les  honmies 
de  la  vie  prefente  ,  &c  ne  les  déli- 
vrent point  de  cette  attache  qu'ils  y 
ont? 

-R.  C'eft  qu'ils  en  ignorent  une 
partie  ,  qu'ils  en  oublient  l'autre  vo- 
lontairement ,  qu'ils  le  cachent  la 
plupart  de  leurs  maux  ,  qu'ils  le  re- 
pailfent  de  faulTes  efperances  ,  Ôc 
qu'ils  s'attachent  au  peu  de  .bien 
dont  ils  jouiffent ,  ians  confiderer 
les  maux  qui  y  font  joints. 
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D.  Eft-ce  un  bonheur  que  cette 
ignorance  ou  cet  oubli  dcb  maux  de: 
cette  vie  ? 

J^,  Non  ,  <S<:  il  cft  trcs-utilc  d'ap- 
pliquer l'on  ame  a  les  ientir  autant 
qu'il  faut  pour  hair  la  vie  prelente, 
^'  c Vil  une  des  fins  de  Dieu  dans 
les  aiîliclions  qu'il  nous  envoyé. 


CHAPITRE     V  T. 

Idée  de  Li  bc^ititndede  l marc  vie, 

V.  /^Ue  £iut-il  confideier  dans 
V^  la  béatitude  de  l'autre  vie  ? 

P,  11  V  faut  conlidercr  Texemp- 
tion  des 'maux  de  la  vie  prefente  ,  ôc 
les  biens  dont  on  joiiira  dans  Tau- 
trc. 

D,  N'eft-ce  point  une  confidcra- 
tion  trop  balle  «Se  trop  interellëe  , 
que  de  le  reprcienter  la  délivrance 
des  miieres  de  cette  vie. 

I^.  L'Ecriture  en  parlant  de  la 
béatitude  ,  nous  a  louvent  mis  de- 
vant les  yeux  l'exemption  de  ces  mi- 
feres  j  elle  a  juL;é  par  confequenc 
qu'elle  nous  ctoit  utile  ,   6c  elle  l'eil 


I 
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en  effet  ;  car  ces  uiiferes  diiïîpent 
nôtre  ame ,  ôc  l'empêchent  de  réii^ 
nir  Tes  forces  pour  aimer  Dieu,  De^j 
plus ,  elles  ne  font  pas  naturelles  à 
l'homme  >  6^  n'ayant  pas  été  créé 
pour  cela  ,  il  en  peut  fouhaiter  avec 
raiion  la  deflrudtion  &  la  celfation  , 
comme  étant  des  efFets  du  péché? 

D,  Quels  font  les  biens  que  Dieu 
donnera  a  Tes  Elus  ? 

R,  Il  fe  donnera  luy-même,  Se  en  fe 
<îonnant  5  il  leur  donnera  tout,  & 
leur  tiendra  lieu  de  tout.  Car  la  vue 
claire  de  diftincbe  qu'ils  auront  de 
cet  objet  infiniment  aimable  ,  6^  le 
rraniport  d'amour  qu'ils  auront  pour 
iuy  ,  les  comblera  d'une  joye  inex- 
prnnabie,  &  inondera  leur  ame  d'un 
torrent  de  volupté. 

D,  Comment  peut -on  concevoir 
la  grandeur  de  cette  félicité  ? 

jR,  On.  la  peut  concevoir  par  la 
grandeur  de  l'objet  Se  la  grandeur 
de  l'amour.  Par  la  erandeur  de 
l'objet  ,  en  conliderant  que  li  la  vue 
•  d'une  créature  ,  toute  vile  Se  impar- 
faite qu'elle  eft  ,  peut  donner  quel- 
quefois du  plailir  à  l'ame  ,  on  en 
auroit  infiniment  davantage ,  fi  l'oij 
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pouvoit  les  voir  toutes  a  la  fois  ,  ôc 
t'trc  capables  de  les  comprendre. 
Que  Tera-ce  donc  lorique  Dieu  le 
manifellcra  à  nous  ^  t<c  qu'il  nous 
fera  voir  en  luy  des  perfections  qui 
furpalfent  infiniment  celles  de  toutes 
les  créatures  ?  Quel  amour  cette  vue 
ne  produira-t-elle  point ,  <Sc  quel  ex- 
ces  de  joye  ne  naitra-t-il  pomt  de 
cet  amour  ? 

B,  D'où  vient  que  les  hommes  ont 
fi  peu  didée  de  la  grandeur  de  cette 
béatitude  ? 

E,  C'ell:  que  ne  formant  les  idées 
des  adlions  de  l'eiprit ,  qui  lont  Tin- 
telligcncc  Ôc  l'amour  ,  que  fur  l'é- 
tat prcient  où  elles  lont  en  cette 
vie  ,  qui  eft  un  état  de  langueur  , 
de  ténèbres  ,  &c  d'oblcurité  •  ils  ne 
conçoivent  point  jufqu'a  quelle  éten- 
due &c  quelle  clarté  ,  Dieu  portera 
Tintelligence  des  hommes  ,  de  quelle 
fera  la  violence  prodigieufe  de  leur 
amour  en  l'autre  vie. 

D,  Que  f.iut-il  éviter  en  le  rcpre- 
fentant  les  biens  de  l'autre  vie  ? 

R.  Il  faut  éviter  de  le  former  l'i- 
dée d'une  béatitude  charnelle  ,  où 
l'on  jouilfe  des  biens  de  la  conçu- 
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pifccnce  ,  des,plai(irs  des  feus  ,  des 
lpeâ:acles  excencurs.  Il  fciut  éviter 
de  fe  reprefenter  des  palais  &  des 
bâtimens  magnifiques.  Ce  ne  font 
point  les  biens  de  la  mailon  de 
Dieu ,  c'eft  la  juftice  ,  c'eft  la  paix 
de  le  parfait  amour  de  Dieu  qui  en 
font  toute  la  beauté  ôc  tout  le  bon- 
heur. 

D.  Que  peut-on  confîderer  pour 
augmenter  ce  defir  de  la  béatitude  ? 
S,  1°.  On  peut  confîderer  la  paix 
parfaite  des  Bienheureux ,  qui  con- 
fiée en  ce  que  dés  le  commence- 
ment de  leur  bonheur  ,  julqu'à  Té- 
ternité  ,  ils  n'auront  aucun  defir  qui 
ne  loit  latisfait.  Car  leur  corps 
obéira  parfaitement  à  Tame  ,  ôc  Ta- 
me  ne  defirera  rien  du  corps  ,  en 
quoy  elle  ne  foit  obéïe  j  ôc  a  l'é- 
eard  de  toutes  les  autres  chofes  , 
les  Bienheureux  ne  délireront  rien 
que  de  jufte  ,  &  Dieu  fatisfera  à 
tous  leurs  juiles  defirs. 

2^.  On  peut  confiderer  l'union 
parfaite  de  tous  les  Bienheureux  , 
qui  coniifte  en  ce  qu'ils  auront  tous 
les  mêmes  volontez ,  qu'ils  péné- 
treront mutuellement  leurs  cœurs  , 

qu'ils 
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iqu'ils  V  verront  en  tous  un  ardent 
amour  pour  cu\  ,  c\:  qu'ils  feront 
licurcux  non  Iculemcnt  en  leurs  per- 
fonne*;,  mais  en  celles  de  tous  les  au- 
tre<i  ,  parce  qu'ils  regarderont  le 
bonheur  des  autres  comme  le  lent 
propre. 

5".  On  peut  confiderer  qu'ils  pof- 
fcderont  tous  un  Royaurtie  éternel 
dont  ils  feront  pleinement  allurez  , 
où  perlonne  ne  s'oppoiera  à  leurs 
volontez,  dont  la  joiiilfance  ne  fera 
jamais  intcirompuc  ,  qui  ne  leur 
donnera  aucune  peine  à  conferver  , 
qui  ne  lera  jamais  trouMé  par  aucune 
guerre,  qui  fera  inaccelfible  à  toutes 
iortes  d'ennemis ,  <3c  où  l'on  fera  e- 
xempt  de  toutes  fortes  de  fervitudes. 


CHAPITRE    VÎT. 
Des  péchez  centre  l'Efpcrdnce, 

37.  /^Uels  font   les  péchez   que 
V^l'on  peut  commettre  contre 
l'Efperance  ? 

P.  Le  plus  commun  ,  &:  auquel 
néanmoins  on  penfe  le  n"ioins  >  cft 
To?^ie  I,  H 
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celiiy  de  la  laiflcr  éteindre  ,  faute 
d'en  exercer  des  a6les  ,  &  de  s'occu- 
per des  objets  qui  la  réveillent  Se 
l'animent ,  ce  qui  arrive  à  tous  ceux 
qui  penfent  beaucoup  aux  biens  de 
la  vie  prefente ,  Se  peu  à  ceux  de 
Tautre  ;  car  l'Efperance  étant  une 
vertu  eirentielle  à  la  vie  chrétienne, 
il  n'ell;  pas  permis  de  la  lailfer  étein- 
dre ni  diminuer ,  non  plus  que  la 
Foy. 

D.  Comment  peut-on  fe  confet 
fer  de  ces  fortes  de  péchez  ? 

jR.  En  expofant  à  fon  Confeflèur 
qu'on  a  été  des  temps  confiderables 
tout  occupé  des  chofes  du  monde , 
fans  retour  vers  Dieu  j  car  il  eft  cer- 
tain que  cet  état  rendroit  en  nous  la 
Foy  &  l'Efperance  languiiïàntes  ,  s'il 
ne  les  détruiioit  pas  abiolument. 

X>.  Dites-nous  quels  font  les  au- 
tres péchez  contre  l'Eiperance  ? 

I^,  Le  défeipoir  Se  la  préfomp- 
tion, 

I>,  Qui  font  ceux  qui  pèchent  par 
defelpoir  ? 

Ji.  Premièrement  ,  ceux  qui  ad- 
mettent volontairement  des  pen fées 
4c  defefp  oir  de  leur  falut,  <Sc  tom- 
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bent  par  la  dans    des   mélancolies. 

Secondement  ,  ceux  que  les  maux 
de  la  vie  ,  ou  des  accidens  fâcheux  , 
font  délirer  de  mourir,  limplemenc 
pour  les  fuir  :  car  cette  dilpolitiou 
n'enferme  pas  feulement  un  défaut 
de  pénitence  à  l'égard  de  ces  maux  , 
mais  aulTi  une  cxtindlion  d'Elpeian- 
ce  en  Dieu,  puifque  ceft  cette  el- 
perance  qui  nous  doit  loûtenir  dans 
coûtes  fortes  de  maux. 

Troifiemement,  ceux  qui  fe  voyant 
privez  des  fecours  humains,  croyent 
être  perdus ,  <Sc  n'ont  plus  d'efpe- 
rance  dans  le  fecours  de  Dieu.    Car 
nous  ne  devons  pas  ieulement  efpc- 
rer   le  falut    de  la  part  de  Dieu  , 
mais  nous   devons  auiïi  efperer  la 
délivrance  de  tous  les  maux  de  cette     v\yt\  lef   ir- 
vie  ,  &  même  il  nous  a  ordonné  de  /?^''/7""^f'*/^'^- 
la   luy  demander   dans  la  dernière /^  ,  p^-^^  >*.  cr 
demande  de  fOraifon  Dominicale,  f**' '*"''*' 

Qu:itriémemenc ,  ceux  que  les  dif- 
£cultez  de  la  vie  chrétienne  portent 
à  s'abandonner  aux  plaifirs  des  fens. 
Car  ces  perfomies  defelperent  d'ob- 
tenir le  fecours  de  Dieu. 

D,  Qu'eit-ce  que  c'cll  que  ia  pré- 
fomp  tion  ? 
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^.  C'c'à  une  clperance  temerairtf 
de  ion  laliit  ,  qui  naît  de  ce  que  ou 
l'on  s'attribiic  ce  qui  ne  dépend  que 
de  la  çrracc  ,  ou  l'on  croit  temerai- 
rement  avoir  la  grâce,  lans  avoir 
les  marques  lur  leiquelles  on  le  doit 
croire  ;  ou  l'on  croit  que  Dieu  nous 
l'accordera  ,  fans  la  pratique  des 
moyens  aufquels  la  SagelTe  divine 
l'attache  ordinairement. 

D,  Qui  font  ceux  qui  tombent 
dans  la  première  elpece  de  prefomp- 
tion  5  qui  eft  de  s'attribuer  ce  qui 
dépend  de  la  grâce  ? 

/'.  Ce  font  ceux  qui  ne  recon- 
noillent  pas  le  befoin  que  nous 
avons  de  la  grâce  ,  qui  s'imaginent 
que  leur  falut  eft  toujours  entre 
leurs  mains,  ôc  qu'ils  n'ont  point 
hc  foin  que  Dieu  leur  donne  la  vo- 
lonté &  Taclion  ;  ce  font  aufTî  ceux 
qui  différent  de  fe  convertir ,  dans 
la  penlée  que  le  pouvoir  de  fe  con- 
vertir ne  leur  peut  manquer ,  parce 
qu'il  dépend  de  leur  volonté. 

-^.  Oui  font  ceux  qui  croyent  té- 
mérairement avoir  la  grâce  ? 

7(,  Ce  font  ceux  qui  s'imaginent 
€[n'il  fufHt  de  recevoir  Tabfolution 
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du  Piccre  ,  Tans  quitter  aducllcmcnt 
le  pcché  ,  fans  aimer  Dieu  ,  »îs:  fans 
avoir  un  delir  effectif  de  punir  les 
péchez  pallèz  par  une  pénitence  pro- 
portionnée. Ce  font  audi  ceux  qui 
s'aveuglent  volontairement  ,  pour 
ne  pas  reconnoitre  que  leur  état  cil 
cruninel,  qui  s  appuyent  téméraire- 
ment fur  des  decifions  de  Diredcurs 
lans  lumières  ;  qui  ne  cherchent 
pas  à  s'inihuire  des  véritables  règles 
des  mœurs,  autant  que  l'impoitance 
de  la  chofe  le  mérite;  qui  s'appuyent 
fur  la  multitude  de  ceux  qui  font  la 
même  chofe  qu'eux  ,  comme  s'il 
étoit  impofîîble  qu'un  péché  fût  fort 
commun  &  peu  connu  ,  ou  que  Li 
Juiiice  de  Dieu  ne  pût  pas  condam- 
ner aufli-bien  une  multitude  ,  qu'un 
petit  nombre  de  prévaricateurs. 

■D.  Qui  font  ceux  qui  croyent  té- 
mérairement qu'ils  auront  la  grâce  ? 

J^,  Ce  font  ceux  qui  croyent  que 
quelque  vie  qu'ils  mènent  ,  Dieu 
leur  fera  toujours  la  grâce  de  leur 
donner  du  temps  pour  fe  convertir 
à  la  hn  de  leur  vie,  6c  qui  fans  chan- 
ger de  vie  ,  s'imaginent  que  lorf- 
i^u'ils  voudront ,    Dieu  ne  leur  rc- 
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fuiera  jamais  les  grâces  dont  ils  au* 
ronc  befoiii  pour  le  convertir. 

Ce  font  aufîi  ceux  qui ,  fans  prati-- 
quer  les  moyens  établis  deDieu,com- 
me  la  réparation  du  monde,  la  prière 
perleverante  ,  le  renouvellement  de 
la  pénitence  ,  s'imaginent  que  par 
de  iïmples  prières  fans  œuvres ,  ou 
au  moins  fans  changement  de  vie  , 
lis  attireront  fuffifimmcnt  les  grâces 
de  Dieu  qui  leur  font  necelfaires 
pour  s'acquitter  de  leurs  devoirs. 

D.     Les    grandes    affligions  des 

hommes  pour  la  mort  de  leurs  amis, 

font-elles  contraires  à  TEfperance  > 

Moîamus  vos     p^    oiiv  ,  felon  l'Apôtre  S.  Paul. 

très  de  dormien-  parce  qu  elics  marquent  que  ceux  qui 

tibus ,  ut  non  g'    abandonnent  ,  font  peu  animez 

eut  &  cateii  qui  de  i  eiperance  de  1  autre  vie  ,   &  de 

fpera  non^^ha-j^  refurrediou   j  c'eft  pourquoy  S, 

é^.ii,    '         '  Chryfollome   trouvoit  ce  défiât  fi 

grand  ,  qu'il  menaçoit  de  challer  de 

TEglife  ceux  qui  s'abandonnoient  à 

des  douleurs  excefîives  dans  la  mort 

de  leurs  proches. 

L'on  peut  dire  la  même  chofe  de 
tous  les  autres  excez  d'afflidlion 
pour  les  chofes  de  la  terre  :  car  ces 
afRi (fiions     fi    grandes  ,   marquent 
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qu'on  a  peu  dans  le  cœur   i'cipc- 
rancc  des  biens  de  lautrc  vie. 

T,  Qui  lonc  ceux  qui  font  le  plus 
ordinairement  tentez  de  prélomp- 
tion  ou  de  delelpoir  ? 

R.  Le  Diable  a  accoutume  de  ten- 
ter les  gens  de  biens  de  défiance  , 
parce  qu'ils  ont  plus  l'idée  de  la 
grandeur  de  leurs  péchez  &  de  leur 
foible{re,«?c  les  médians  de  prélomp- 
tion  ,  afin  d'empccher  que  la  crainte 
ne  les  îcS^c  Tortir  de  leur  malheureux 
état. 

D.  Quel  eft  le  péché  le  plus  ordi- 
naire de  la  préfomption  ou  du  dc- 
fefpoir  ? 

'I^,  C'efi:  celuy  de  la  préfomption; 
car  peu  d'ames  perilîent  par  le  de- 
feipoir  5  au  lieu  qu'il  y  en  a  une 
infinité  qui  fe  perdent  par  une  vaine 
confiance  en  la  milericorde  de 
Dieu. 
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INSTRUCTION. 

De  U  Crainte  de  Bien. 

CHAPITRE   Px^EiMIER, 

^lue  y.  Crainte  de  Dieu   71ôu$  ejl 

comn2^77dce.  Vijfereraes  etpcccs 
de  Crainte  de  Ditu. 

D,  T   A  Crainte  de  Dieu  nous  efl:- 
Lelle    commandée  par  k  pre- 
n-iier  Commandement  ? 

^.  Dieu  tire  luy-méme  le  devoir 
de  la  Crainte  ,  de  fa  qualité  de  Sei- 
gneur :  Je  fuis  le  Seigneur  ^  dit-il,  ck 
eft  la  cramte  que  L'on  a  four  'tnoy? 
*Uhi  efl  ti?nor  meus  ?  Anifi,  l'on  peut 
tirer  le  Commandement  de  craindre 
Dieu  de  ces  premières  paroles  du 

Decalogue  : 
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Dr calcuc  :  h  jui-s  le  Sngneitr  iiôtre 
D  icH. 

D,  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de 
craintes  par  raport  a  Dieu  ? 

R,  Outre  la  crainte  de  révérence, 
qui  cil  plutôt  un  refpecft  c^u'une 
crainte  ,  il  y  en  a  de  trois  iortes"; 
la  crainte  nlialc  ou  cliafte  ,  qui  hiit 
a|">prehendcr  de  pécher  ,  de  peur  de 
déplaire  à  Dieu ,  &  de  le  perdre  :  la 
crainte  lervile  ,  par  laquelle  on 
craint  la  peine  du  péché  lans  aimer 
Dieu  ,  ni  la  jullice  ;  &  la  crainte 
des  Juftes  imparfaits  ,  par  laquelle 
on  craint  de  pécher  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  (Se  les chàtimens  pour  lamour 
de  fo y-même. 

D,  Laquelle  de  ces  craintes  nous 
cft  commandée  ? 

R,  Elles  nous  font  toutes  com- 
mandées ,  mais  divcrlement  :  la 
crainte  chafte  &  filiale  eft  toujours 
commandée  ,  parce  qu'elle  lubfiftc 
avec  la  charité  parfaite. 

La  crainte  initiale  ,  c'eft-à-dire  , 
celle  des  Juftes  imparfaits ,  eft  com- 
mandée a  ceux  qui  en  ont  encore 
belom  pour  refifter  aux  impreflîons 
du  monde  &:  de  la  concupifcencc. 
Tome  L  I 
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La  crainte  Teivile  n'eft  pas  com- 
mandcc  quant  à  la  icrvilité  ,  c'eft-à* 
dire  quant  à  ceue  condition  d'être 
jointe  a  la  privation  de  la  charité, 
parce  qu  elle  n'eft  pas  bonne  à  cet: 
égard  ;  mais  elle  eft.  commandée 
quant  a  la  fubftance ,  c'eft-a-dire  , 
qu'il  eft  commandé  aux  pécheurs 
deftituez  de  chanté  de  craindre 
Dieu. 

X>.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
la  crainte  initiale  <k  la  crainte  fer- 
vile  ? 

^.  Il  n'y  en  a  point  dans  leur  na- 
ture ,  parce  que  c'eft  la  même  efpe- 
ce  de  crainte  ,  &  que  l'une  &  l'autre 
regarde  la  peine  du  péché  comme 
dure  Se  fâcheuie  ;  mais  cette  crainte 
eft  réglée  de  dominée  par  la  charité^, 
ou  l'amour  de  Dieu  ,  dans  la  crainte 
initiale  :  &z  eft  au  contraire  lans  rè- 
gle dans  la  crainte  fervile  -,  parce 
qu'elle  eft  dans  le  cœur  fans  charité. 
D.  Ce  mouvement  par  lequel 
l'homme  craint  la  peine  ,  eft -il 
bon? 

^.  OUy,  car  tout  ce  qui  eft  con- 
forme a  la  raifon  çft  bon  en  loy  ;  or 
il  eft  conforme  a  la  raifon  de  cram- 
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dre  ce  qui  eft  en  cH-'ct  terrible, 
comme  l'enfer  j  d'autant  plus  qu:; 
cette  crainte  nous  peut  fervir  utile- 
ment ,  6c  nous  porter  à  chercher  les 
moyens  de  l'éviter. 

D,  Dieuell-il  auteur  de  la  crainte, 
même  iervile  ? 

J^.  Oiiy  ,  car  cc9i  luy  qui  fliit 
par  la  conduite  de  fii  providence  , 
que  des  objets  terribles  frappent 
nôtre  eip;-it ,  ou  qui  opère  même  les 
impreflions  de  terreur  dans  le  cœur  ; 
mais  la  cupidité  qui  domine  dans 
tous  ceux  en  qui  la  charité  n'cll  pas, 
les  porte  à  abufer  de  ces  mouve- 
mcns  de  crainte  ,  en  ne  les  rappor- 
tant pas  à  la  fuite  du  péché  pour  Ta- 
mour  de  la  juflice. 

D.  Comment  efl-il  poiïible  de 
rapporter  la  crainte  que  l'on  a  des 
peines  pour  l'amour  de  iov-même, 
a  éviter  le  péché  pour  l'amour  de  U 
juftice  ? 

R,  Cela  eil:  tres-pofTible  ,  &  cela 
fe  fait  dans  la  crainte  initiale  ;  car 
l'amour  de  Dieu  qui  cchde  alors  dans 
le  cœur  ,  nous  fait  dcfirer  d'éviter 
le  péché  pour  l'amour  de  la  jullicej 
4uais  pour  amortir  l'impreiFion  des 

HBHOTHÎCA 
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plaifirs  qui  tentent ,  ou  des  maux  hu- 
mains qui  effrayent,  il  employent  les 
lecours  de  la  crainte  des  peines  de 
l'autre  vie ,  quoyque  cette  crainte  re- 
(^arde  le  bien  propre  ;  èc  c'eft  dans  ce 
Exhorrcfce     [q^^  que  5^  Au^uftin  dit  :  Craignez. 

quod  minatur      ,  ;     '  "  t     n^ 

omnipocens   a-  Lcs  maux  dOTit  voHS  mcnacc  le  1  Ollt^ 
ma  iiaod   pro-  pnjffant  ^  al7nez.ce  que  VOHS  promet  le 

mituc  Oinnipo- '^ -'■'  .^  ^      ■'  -  '    • /-  t 

tcns ,  &  viicf-  ToHt'^HiJjant ,    CT  VOHS  Tnepnjerez^  le 
CCI  &c   omnis    YnoYide ,  folt  aHii  VOUS  vemllc  attirer 

«nundus     hvc  ^      •'  •'_,  ^.  ,.,  .... 

promittens  fivc  far  Rs  promejjes  „  foit  cjh  avons  vernie 
tertcns  A^g.  tn  ig  ^ff^aver  par  Ces  menaces. 

}iptjl.  jetin.  fr.î.  Âf      J        f        J 

Ittm  in  ?/.  6i. 


CHAPITRE    II. 

5/  l^   crainte  fcrvile  fuffit  pour 
éviter  les  péchez.  Ses  utHitez. 

D,  /^^  Eux  qui  s'abftiennent  de 
V^  faire  quelque  péché  par  la 
feule  crainte  de  la  damnation  ,  fans 
aucun  amour  de  Dieu  ,  font  -  ils 
exempts  de  péché  dans  cette  adlion  ? 
R,  i" ,  Ils  ne  font  pas  exempts  du 
péché  qu'il  y  a  à  ne  rapporter  pas 
toutes  ies  adtions  à  Dieu ,  &  à  n'agir 
pas  par  principe  d'amour  de  Dieu 
aâ;uel  ou  virtuel  j  car  une  adioii  fai- 
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te  par  la  pure  crainte  des  peines ,  n'n 
pas  l'amour  de  Dieu  pour  principe, 
cM  parconfequent  ell  dcfedueuie. 

1^.  Ordinairement  ceux  qui  n'a- 
giifent  que  par  la  pure  crainte  1er- 
vile  ,  forment  intericnremciu  des 
delîrs  de  fliire  ce  que  Dieu  leur  dé- 
fend ,  s'il  étoit  permis  de  le  faire  ians 
être  puni ,  6c  fe  rendent  coupables 
par  ce  delir  que  Dieu  voit  dans  leur 
cœur.  Car  comme  dit  laint  Augu-  inanltcr  pua 
ftin  ;  ce  n'efl:  pas  être  exempt  de  pe-  ^*f.  ^"^^o'cm  fc 

1    '  J'  •      1      J    r      J      r  cite  pcccati,  qui 

che,  que  d  avoir  le  delir  de  taire  ce  pœnac  timorc 

que  Dieu  dÙfi^nd,  non  pcccat.- quia 

1  cth   non  implc- 

rtir  foris  ncgo- 
tium  malae  cupiditatis ,  ipfa  tamcn  mala  cupidîcas  incùs  cû  hoftis. 
It  quis  corain  Deo  innoceiu  invcnicur  ,  qui  vult  ficri  quod  vcta- 
tur  ,  lî  fabftiahas  quod  liinccur.  Ac  pcr  hoc,  in  iprâo  viilntatc  rc*J 
cft  ,  qui  vult  taccie  quod  nou  liccther».  ^«^.  £p.  144. 

3*.  Quoyque  cette  crainte  fût  Ci 
forte  qu'elle  appliquât  totalement 
l'ame  à  éviter  l'objet  qui  l'excite  ,  & 
qu'ainii  cette  ame  ne  formât  aucun 
mauvais  dehr  exprés  &  formel  , 
Dieu  ne  laifferoit  pas  de  voir  dans 
cette  amc  une  préparation  de  cœur 
à  fiire  le  mal  ,  h  la  crainte  du  châti- 
ment ne  l'en  empéchoit;  &  cette  pré- 
paration ell  un  pcché  habituel,  quoy- 
que ce  ne  ioit  jpas  un  nouveau  pe- 

I  iij 
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chc.  C'cil-a-dire  ,  qu'une  ame  qui 
n'agic  que  par  la  crainte,  ndï  pas 
convertie  ,  n'eft  pas  tournée  vers 
Dieu,  demeure  attachée  à  la  créatu- 
re, &  y  met  encore  fa  dernière  fin. 
Car  il  n'y  a  que  l'amour  de  Dieu 
qui  tourne  l'ame  vers  Dieu,  ôc  qui 
luy  faiïe  dire  3  O  Dieu  de  mon  ame, 
ôc  mon  partage  pour  l'éternité  î  En 
un  mot  une  ame  dans  cet  état  n'effc 
.,    ,     .        pas    bonne  :    car  comme    dit  faint 

Kon  boni  pro-  \  ^ 

rantiandi  iimt  Auguitin ,  on  ne  doit  pas  mettre  au 

<im  metuc-nao  ^^^^^  J^^  [^^^-,5  ç^,^^^  q^^  |^  CraihtC 
ron    peceant  ,  ^a    i       J      r  •        1  1  ^    n 

T.on  enim  bo-  cmoeche  de  taire  le  mal ,  car  ce  n  eft 
[iL;^  VK  P"S  par  la  crauKe  de  la  peine  quW 
fed  amoie  ju-  eft  bou  ,  mais  par  Tamour  de  la  ju-^ 
ûni^-.'iu^  ^f-ftice 

D,  Qu'eft  -  ce  qu'il  y  a  donc  de 
mauvais  dans  la  crainte  fervile  ? 

J^.  Il  n'y  a  rien  de  mauvais  en  foy 
dans  la  crainte  fervile  ,  mais  il  y  a 
quelque  choie  de  mauvais  dans  ceux 
qui  n'ont  que  cette  crainte  ;  fçavoir, 
de  n'avoir  point  de  charité ,  3c  par 
confequent  ,  point  d'amour  pour 
Dieu  êc  pour  fa  juftice. 

X).  Mais  cette  crainte  de  Dieu , 
quoyque  fervile  ,  n'eft-elle  poinc 
bonne    abfolumcnt»^    ôc   n'a-î-elje 
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point  quelques  utiiitez  ? 

i^'.HUc  en  a  plulieuis.i''.  Elle  empê- 
che l'œuvre  extérieure  du  pcchc,  & 
p.u:  Li  elle  rend  le  péché  moin- 
dre. 

2°.  Elle  fait  que  i'ame  ne  fe  lie 
pas  au  pèche  par  l'attache  qui  naît 
de  l'adion  extérieure. 

3^.  Elle  fait  que  l'âme  s'acoûtu- 
me  a  la  privation  de  cet  objet  cri- 
minel ,  &  qu'elle  reconnoît  que 
cette  privation  n'efi:  pas  il  fâcheufe 
qu'elle  avoit  ciû  ,  ôc  par  la  elle 
diminue  cette  attache  au  péché. 

4^.  Par  la  diminution  de  cette 
attache  ,  l'âme  devient  diipolcx*  à 
fuivre  les  mouvemens  de  i'amour 
de  Dieu  ,  qui  n'auroient  pas  eu  d'ef- 
fet ,  fi  cette  attache  eût  été  plus 
forte. 

5".  En  accoutumant  l'âme  à  regar- 
der les  objets  criminels  ,  joints  a 
l'idée  des  peines  qui  les  doivent 
fuivre,  elle  arrête  leur  imprefîîon, 
ôc  fm  que  ces  objets  agiilent  beau-, 
coup  moins  violemment  fur  Telprit, 
parce  <jue  l'aine  s'applique  plus  a 
l'idée  du  mal  qui  fuit  le  plaihr  ,  qu'a 
celle  du  plaifir  même. 

I  iiij 
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X>.  Que  faut-il  donc  dire  à  ceux 

qui   n'ont  que  des  mouvemcns   de 

crainte   lervile  ,  fans  mélange   d'à- 

.    .       ,    mour  de  Dieu  dans  le  cœur  ? 

2on  facit  maïc,     ^.    H   ieut   hiut    du'c  avcc   laHit 

xnallet  facere  Ji  >\Qcraf|.in  •  qu'lis  failcnt  toÛjOUrS 
liccrec  :  itaque  11  ^.  .         ^  _^ .  ' 

facuitas  non  da-  p^r  la  crauice  ce  que  Dieu  comman- 
lur  ,  voiuntas  jg     ^  OU  ils  apprendront  par  là  à 

lenetur.     Non      i      r   • 

facio  ,  inqiiic  -,  le  taire  par  amour. 

«juarc  j  qttia  ti- 

jneo  mundum  :  amas  juftitiam  ,  adhùc  fervus  es  _,  efto  fîlius  ^  fed 
ex  bono  fervo  fit  bonas  filins.  Intérim  timendo  noli  faccie  ,  diLces 
&  amando  non  faccie  :  cft  enim  quidam  pulchiitudo  juHitia-,  pcena 
ic  deteiicac.  .i\  v^h^.  P/.  32. 

D.  Eft-il  meilleur  dans  les  pré- 
dications ou  inftru6lions  ,  de  porter 
les    gens    à   la    crainte  ,   qu  à  l'a- 
mour ? 
''  skut  mciiorcs     ^.  il  les  faut  porter  à  la  crainte  ^ 
gnnrr'ca';;!.'. pour  enfuite  les  conduire  a  lamour  , 
res  funt    quos  mais  il  lemble  qu'il  faille  davanta- 
T/.i^.  .'i"""'"  ge  s'arrêter  aux  motifs  de  cramte  ^ 
De  ipfà  ctiam  parcequc  quoique  ceux  qui  fe  con- 

fevericate   Dei  ,   j    -r  r  •       ^     '       1^ 

qui  corda  moi- <^iiilent  pat  amour  ,  loient  a  la 
laiium  faïubcr-  vérité    meilleurs  &    plus   parfaits  ; 

rimo     terrorc  •  •      r  • 

quatiuntur,cha-  ccux  ncanmoHis  qui  le  corrigent 
litas  sdifican-   p^j;    la   craiiitc    font    en  beaucoup 

ria  eft  ,   uc    ab  -^  ,  ,  ,  /^        1    • 

coquem  timet,  plus  gtaiid  nombre.  Un  doit  cepen- 
amari   fe  gau-  claiit  "faire  fervir  la   crainte    de   la 

acns  ,  cum  re-/«       •.,,._^.  ^  .  /, 

daaurc  audcac  3  leverite  de  Dicu^  pour  taire  naître 
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îa  chvirité  ,  en  montrant  combien  f)"^<iiif  >'n  f* 
ce  Dieu  li  ternblc  a  d  amour  pour  tumii  impuiic 
nous  :  afin  que  lame  le  reiouif-  Pofl«  ,  lamcn 
flmt  d  être  amiee  par  celuy  qu  elle  uatur.  h.  i, 
craint  ,  prenne  la  confiance  de  <^"(  ""'•  '■•  •• 
1  anner.  Anili  il  elt  vray  de  dire  kûionc  tibi  tri- 
que toutes  les  inftrudions  doivent  '^^V^  '^"^  P'Q- 
■^     ,         1  >  o  poiuo ,  quo  re- 

tendre a  1  amour  ,  cv  que  par  con-  tciasoii;niaquî.r 

fequcnc  ,    comme    l'cnleierne    faint  "^'"''^  quiciqmd 

'■       -^  t    r  A    t  narras  ita  narra, 

Augultiii  ,  il  hmt  tacher  que  tous  ut  iiic  cui  lo- 
les'difcours  portent  a  la  Fov  ,  ^  q^^'saud.cmio 
rElperance  6c  a  la  Chante.  do  i^crct,  fp 


CHAPITRE    III. 
Bc  U  crainte  dcsjnfiesimfdrfaits. 

B.  /^^U"ell:-ce  que  la  crainte  des 
V^  Juftes  imparfaits ,  ou  crain- 
te initiale. 

Z'.  C'eft  celle  par  laquelle  on 
craint  a  la  vérité  de  pécher  ,  de 
peur  de  déplaire  a  Dieu  :  mais  qui 
renferme  en  même  temps  la  ciaincc 
du  péché  ,  par  un  motif  d'amour 
de  roy-mémc. 

D,  Eil-il  bon  que  les  Juftes  en- 
trêoenuent  eu  eux  cette  crainte  î 


rando  aaict.  ib. 
t.   4. 


10(3        De  la  crainte 
R.  Saint  Au2;afl:iîi  répond  que  tant 
cicntiam    tuam  q^^-   ^^  charite  H  cft  pas   parhute  , 
quifquis  timere  tant   OLic    Ics   pafïïons  ne  font  pas 

jain  non   vis.  .,  r   ■  J  ' 

Rimare  dihgen-  parKaitcmcnt  domptées  ,  tant  que 
ler  utrum  nul-  les  impteffions  des  objets  du  monde 

la  ibi  vena  ve-  r  •    i  ■^  C  r    J  ' 

nenata  tabifi-  loi^^  vioieus  ,  11  ne  out  pas  le  cic- 
cum  amorem  faii'e  de  la  Crainte  des  peines.  One  le 
forbeac ,  utrum  Chrétien  ,  dit-il ,  fe  [oHtienne  far  U 
nulla     cainaiis  crainte  ,   iiiÇqii  a  ce  quelle  foit  bannie 

voluptatis    mo-  ,  r'A-  i     t        t       •    > 

vearis  &  eapna-  f^''  l^  ferfetlion  de  U  chantc. 

lis  illecebrâ,nul- 

lâinani  jaftanciâ  tumidus  extollaiis....  Si  hxc  itafint,  refte  gau- 
«les,  gaude  te  elle  fine  ciinoïc —  Si  autem  quamvis  intra  te  iplum 
îiulli  initaris  cupiditate. ...  de  ce  ipfo  tibi  places,  hoc  ipL'-UU 
vehemcntius  timere  dcbes  quia  iiihil  times..  .  timeat  autem  chii- 
ftianus  ,  antequam  pcrfe(fba  chaiius  foras  mittat  timorem..3.  -rii^i. 
S*r»   214.  de  Temo. 

D.  LesPalTîons  qui  font  furmon- 
tées  par  cette  forte  de  crainte  ini- 
tiale ,  font-elles  furmontées  d'une 
manière  chrétienne  ,  en  forte  qu'il 
n'y  ait  point  de  péché  dans  les 
actions  qui  en  nailfent  ? 

J?.  Oliy  ,  parce  que  l'effet  de  la 
crainte  n'eft  que  d'afFoiblir  l'impref 
fion  des  objets  de  cupidité  ,  &  de 
faire  en  forte  que  la  charité  la  puilfe 
furmonter.  De  forte  que  c'eft  la 
charité  qui  furmonte  ,  quoyque  par 
le  fecours  de  la  crainte.  La  crainte 
affoiblit  l'ennemi,  ^  la  charité  s'en 
rend  vi6lQricuil\ 
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D.  Cell  donc  une  fàuiVc  C^mu 
toal]té  de  bannir  de  Ion  clpiic  les 
objets  de  crainte  ? 

i?.  Oliy ,  lans  doute  ,  à  moins 
<:jue  Dieu  ne  pollede  parfaitement 
le  caur  par  ion  amour  ,  ou  que 
l'imagination  Toit  Ci  foible  ,  qu'elle 
ne  puille  llipportcr  ces  objets  terri- 
bles ;  mais  comme  ces  deux  difpo- 
fitions  lont  extraordinaires,  on  peut 
dire  que  le  commun  des  Chrétiens 
doit  le  foûtenir  par  la  cramte,  & 
fe  reprelenter  fouvent  les  objets  de 
l'autre  vie  ,  qui  font  capables  de  les 
épouvanter  j  3c  même  que  c'eft  un 
grand  défiut  dans  la  plupart  des 
Chrétiens  d'y  penfer  fi  peu,  Ainfi , 
<Sc  les  pécheurs  &  le  commun  des 
Judes  ont  befoin  de  crainte  ;  &: 
leur  ôter  la  crainte  ,  c'eft  leur  oter 
le  moyen  le  plus  ordinaire  de  leur 
falut. 

£>.  Qu'eft-ce  qui  eft  capable  d'ô- 
ter  cette  crainte  ? 

P.  Ce  font  certaines  opinions  on 
hérétiques  ,  ou  faulîes ,  dont  l'ei- 
prit  feroit  prévenu. 

P.  Quelles  font  les  opinions  he- 
reticjues  i 
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>Ç.  Ce  font  celles  des  Calvinifte^ 
qui  enleignent  que  la  juftification 
étant  une  t'ois  acquile ,  ne  fe  perd 
jamais.  Que  tout  Jufte  doit  être  allu- 
re de  fa  predeftination  de  de  fa  ju>- 
ftification. 

D.  Quelles  font  les  opinions  fauf- 
fes? 

J^,  Ce  font  celles  de  ceox  qui  alïlf» 
rent  les  pécheurs ,  que  pourvu  qu'ils 
ayent  le  temps  de  le  confelfer,  il  y 
a  tres-peu  a  craindre  pour  leur  fa* 
lut  5  parce  que  ,  leur  difent-ils  ,  il 
leur  cft  facile  de  faire  un  acte  d'at- 
trition  ou  de  contrition.  Cette  faulTe 
opinion  bannit  auffi  prelque  entière- 
ment la  crainte  de  Dieu  &  de  fes 
châtimens  ;  parce  qu'il  ne  refte  plus 
que  la  crainte  d'être  firpris  par  une 
mort  fubite,  de  laquelle  on  fe  délivre 
très-facilement ,  en  s'imaginant  & 
fe  perfuadant  à  foy-même  que  cet 
accident  n'arrivera  pas. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  divers  motifs    de  crainte  t 

dont  on  peut  le  fnvir  pour 

l exciter  dans  les  cœurs. 

D.  /^Ucls  font  les  objets  de  ter- 
vJlieur,  dont  il  faut  ordinai- 
retient  frapper  l'eiprit  des  Chré- 
tiens qui  font  dans  le  péché  ,  ou 
qui  s'en  font  retirez  ,  mais  qui  ont 
encore  befoin  de  la  crainte  ? 

^.  Ce  font  la  mort ,  le  jugement ,. 
^  l'enfer, 

§.    h 
De  la  crainte  de  la  mort. 

D.Qu'eft-ce  qui  nous  doit  rendre 
la  mort  il  terrible  ? 

R.  C'eft  qu'au  moment  de  la  mort 
il  fe  donnera  un  arrêt  qui  décidera 
de  notre  état  pour  jamais,  <Sc  qu'ain- 
h  l'éternité  de  notre  bonheur  ou  de 
notre  miferc ,  dépendra  de  la  difpo- 
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fition  de  cœur ,  où  nous  trouvera 
ce  dernier  moment, 

D.  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  fi  peu 
de  perfonnes  qui  foient  touchées 
comme  il  faut  de  la  crainte  de  la 
mort  ? 

R,  C'cfl:  que  le  diable  trompe 
prefque  tout  le  monde  ^  par  Tima- 
î^ination  d'une  longue  vie ,  ou  par 
î' efperance  téméraire  de  n'être  pas 
furpris  par  la  mort, 

D,  Comment  faut-il  combattre 
Tillufion  qui  fait  regarder  aux  hom- 
mes leur  vie  comme  longue  ? 

R.  En  leur  faifant  voir  que  la  plus 
•longue  vie  n'a  aucune  proportion 
avec  l'éternité  ,  &  que  ce  ne  feroic 
iien  que  de  fe  préparer  cent  ans  à  la 
mort  5  mais  que  de  plus  l'expérien- 
ce fait  voir  que  de  vingt  perfonnes 
qui  fe  portent  bien  ,  il  y  en  aura 
plus  de  la  moitié  de  mortes  à  vingt 
ou  vingt  cinq  ans  de  la  :  De  for- 
te qu'il  efl:  probable  à  l'égard 
de  chacun  ,  qu'il  ne  lera  pas  en  vie 
dans  vingt  cinq  ans.  Or  qu'eft-ce 
que  vingt-cinq  ans  pour  le  préparer 
à  l'éternité  ,  &c  encore  vingt-cinq 
ans  qui  peuvent  être  abrégez  &:  ra- 
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cîuîrs  à  une  année  ,  a  un  mois  ,  à 
un  jour  ,  a  une  heure  ,  a  un  mo- 
ment ? 

D,  Comment  fauc-il  combattre 
l'illulion  de  ceux  qui  le  promettent 
de  n'être  pas  Turpris  par  \x  mort  ? 

R.  1**.  h\\  leur  montrant  non  feu- 
lement qu'il  y  a  quantité  de  morts 
iubites  j  mais  au(îi  qu'entre  celles 
qui  ne  pallent  pas  pour  iubites ,  il  y 
en  a  une  infinité  qui  font  le  même 
effet  que  les  morts  fubites  ;  parce 
qu'elles  accablent  tellement  l'elprit, 
6c  l'occupent  li  vivement  du  fenti- 
ment  du  mal ,  qu'il  luv  ell  prefque 
impoiïible  de  penier  a  Dieu  vS:  a  les 
péchez. 

2'\  En  leur  failant  voir  que  toute 
mort  ell  en  quelque  forte  lubite 
pour  les  grands  pécheurs ,  parce  qu'il 
eft  rare  ,  lorfqu'ils  font  attaquez  par- 
la maladie  ,  qu'ils  avent  allez  de 
temps  pour  arriver  a  une  lolide 
converfion ,  &L  la  raifon  en  eil  que 
l'ame  qui  s'eil  plongée  dans  l'amour 
de  la  créature,  ne  s'en  retire  pas  d'or- 
dinaire tout  d'un  coup  ;  Dieu  l'é- 
branle  ordinairement  ,  de  la  re- 
mue cres-long-temps    avant  que  de 
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la  conduire  a  la  conveiTion  ,  &  el- 
le n'y  arrive  que  par  divers  degrez. 
Or  comme  la  maladie  ne  permet 
pas  a  l'ame  de  paifer  par  ces  difFe- 
lens  degrez  ,  elle  ne  fe  convertit 
jamais  dans  mie  extrémité  de  mala- 
di<?,  que  par  une  efpece  de  mira- 
cle ,  &  par  une  opération  extraor- 
dinaire de  la  grâce,  ce  que  Dieu 
fait  rarement. 

D,  Il  ne  faut  donc  pas  faire  grand 
état  des  converfîons  à  la  mort  ?  ■ 

R,  L'Eglife  les  a  toujours  jugées 
tres-douteufes  ,  quoy  qu'il  ne  faille 
d-efefperer  d'aucun  de  ceux  qui  meu- 
rent  dans   la    communion   de   TE- 


glife. 


2).  Comment  fe  faut- il  reprefen- 
ter  la  mort,  afin  quelle  faife  une 
imprelîion  plus  vive  fur  nôtre  ef- 
prit. 

R.  1°.  Il  fautfe  la  repreiènter  com- 
me un  état  qui  détruira  le  monde 
à  nôtre  égard  ,  &  qui  fera  éva- 
nouir aux  yeux  de  l'ame  tous  les 
objets  temporels  de  fes  palîîons.  De 
forte  que  les  pallions  fubfiftant ,  & 
les  objets  dilparoilîànt ,  elle  tombe- 
ra par  neceflîté  dans  un  vuide  ef- 
froyable , 
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froyable  ,  dans  une  lolitude  afFreu- 
fcs  dans  une  faim  defeiperce  ,  à 
moins  qu'elle  ne  trouve  l'amour  de 
Dieu  dans  Ion  cœur  pour  la  nourrir, 
\.\  conloler  ,  C\:  la  loutenu-, 

1".  Il  la  faut  conliderer  comme  la 
hn  du  temps  ,  parce  qu'il  n'y  en  au- 
ra plus  après  la  mort  j  ce  qui  décou- 
\re;i  l'ame  l'importance  du  temps, 
par  rapport  a  l'éternité  ,  cs:  le  néant 
du  temps  eonfideréen  luy-méme. 

3'^.  Il  la  faut  confiderer  comme  le 
moment  î[uinous  découvrira  ,  6: 
nous  fera  fcntir  Dieu  pour  l'avoir 
prelent  dans  toute  l'éternité  ,  com- 
me celuy  qui  fera  ou  notre  fouve- 
rain  bien  par  fon  amour ,  ou  nôtre 
fouverain  mal  par  fa  haine  ,  fins  que 
l'ame  puille  jamais  celfer  un  moment 
de  le  voir  en  l'une  ou  en  l'autre  de 
ces  deux  manières  li  difl-érentcs. 

4°.  Il  la  faut  confiderer  comme 
l'entrée  dans  la  focieté  des  efprits, 
où  tout  eftienverfé,  &  où  il  n'y  a 
plus  d'autre  différence  que  celle  que 
la  juflice  de  Dieu  v  met ,  (Se  où  il  n'y 
a  que  des  diftindlions  fiables  ^k  éter- 
nelles. 

f^  Il  la  faut  confiderer  comme  \m 
Tc?ne  I,  K 
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moment  dans  lequel  Tame  verra 
cette  foule  innombrable  de  démons 
oui  ne  tâchent  qu'à  la  perdre  ,  5c  qui 
fe  jetteront  fur  elle  avec  une  rage 
inconcevable ,  fi  elle  s'eft  aifujettie  à 
eux  durant  qu'elle  étoit  dans  le 
corps. 

6".  Il  la  faut  confiderer  comme 
une  lumière  qui  nous  découvrira  la 
vérité  de  toutes  chofes  ,  &c  nous  en 
fera  porter  des  jugemens  fiables  ôc 
éternels  ,  au  lieu  que  dans  cette  vie 
on  juge  prefque  témérairement  de 
tout. 

§.    II. 

De  h  crainte  du  Jugement, 

■  D.  Quel  eft  le  fécond  des  objets 
terribles  qu'il  eft  utile  de  fe  repre- 
fenter  fouvent  ? 

Â,  C'eft  le  jugement  de  Dieu,  tant 
celuy  qui  fe  fera  à  la  fin  du  monde  , 
que  celuy  qui  fe  fait  pour  chacun 
à  l'heure  de  fi  mort. 

JD,  Que  faut-il  confiderer  en  parti- 
culier dans  le  Jugeaient  dernier  ? 

JR,  i^.  Les    terribles  circoiiftances 
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<|ui  l'accompagneront,  le  rcnverfe- 
meiit  de  toute' la  nature  ,  &:  le  bou- 
Jeverrement  des  Cieuxavec  un  fracas 
tjtfroyable. 

2'\  La  venue  de  Jefus-Chrift  dan^ 
fa  majefté  au  milieu  des  airs  accom- 
pagné de  tous  Tes  Anges. 

5*^,  La  réparation  des  hommes  en 
deux  clalî'es. 

4°.  L  ariét  cpouvcntable  qui  leia 
prononcé  aux  uns  &  autres. 

5^^.  L'exécution  de  cet  arrêt  qui  le 
fera  a  Theure  même  -,  par  i  englou- 
iilfement  de  tous  les  dominez  au  fond 
des  enfers ,  «Se  par  l'enlèvement  des 
Elus  au  ciel ,  lans  retour  pour  les  uns 
êc  pour  les  autres. 

Z>.  Que  faut-il  confiderercn  com- 
mun dans  lun  &  daiis  l'autre  Ju- 
gement ? 

J^,  Il  faut  conlidercr  ,  premiere- 
jnent,  que  tous  les  péchez  de  la  vie 
palfée  fe  découvriront  tout  d'un  coup 
a  lame,  lans  qu il  y  en  ait  aucun 
<]ui  luy  loit  cache  :  au  lieu  que  dans 
cette  vie ,  ils  luy  font  prefque  tous 
cachez  5  parce  qu'elle  les  oul^lie  à 
jiiefure  qu'elle  les  commet.  De  force 
<|u'elle  fe  trouvera  <;;nvironnée  comr 

K.j 
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me  d'une  infinité  de  monftres ,  dont 
elle  fendra  les  morfares. 

2.  Que  dans  ce  Jugement  toutes 
les  œuvres  humaines  ,  &  qui  n'ont 
point  été  faites  par  un  motif  d'amour 
de  Dieu  dilparoîtront  aux  yeux  de 
lame  ,  qui  fe  trouvera  privée  de 
l'appuy  qu'elle  y  avoit  mis  durant  la 
vie  ,  éc  ne  fe  ioutiendra  que  iur  ce 
qu'elle  aura  fait  dans  la  vue  de  Dieu, 
6c  par  fon  amour  -,  ce  qui  réduira 
tous  ceux  qui  n'auront  fait  que  de  ces 
œuvres  humaines  à  une  honteufe 
pauvreté  ,  ôc  à  une  defolation  ef- 
froyable. 

3.  Que  l'ame  par  la  lumière  que 
Dieu  luy  donnera,  verra  les  moindres 
péchez  dans  une  effroyable  gran- 
deur ,  par  rapport  à  la  rigueur  in- 
flexible de  la  juftice  de  Dieu  ,  qui  luy 
fera  découverte.  Ce  qui  fera  un 
poids  il  épouventable  pour  les  mé- 
chans  ,  que  pour  le  cacher  aux 
rayons  pcnetrans  de  cette  juftice  qui 
les  confondra  ,  ils  fe  précipiteront 
eux-mêmes  en  enfer. 

4.  Que  toutes  les  créatures ,  <S<: 
Dieu  même  s'armeront  contre  les 
méchans  dans  le  Jugement  j  parcç 
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qu'il  n'y  auia  aucune  créature  qui 
ne  leur  reproche  leur  ingratitude,  i>: 
leur  méchanceté  ,  outre  qu'ils  ne  dé- 
couvriront rien  en  Dieu  qui  ne  les 
confonde  ,  (S:  fur  tout  la  nniericor- 
de,  la  croix  <Sc  la  mort  de  Jefus-. 
ChnlL 

§.    î  I  I. 

De  U  crainte  de  l\nfer^  O^  des 
peines  des  damjiezj. 

D.  Quelles  verirez  faut-il  fuppo- 
fer  pour  comprendre  la  grandeur  de 
la  peine  intérieure  des  damnez  ? 

R.  Il  fautluppoier  que  Tame  étant 
feparee  du  corps  ,  aura  une  étendue 
&  une  pénétration  infiniment  plus 
grande  que  celle  qu'elle  a  dans  le 
corps ,  ce  qui  luy  donnera  moyen  de 
voir  une  infinité  d'objets  affligeans , 
&c  de  les  pénétrer  bien  plus  claire- 
ment. 

£>,  Comment  prouvez-vous  cette 
étendue  ? 

^.  Par  le  Jugement  dernier  ,  où  il 
eft  certtin  que  Dieu  fera  connoître 
à  l'ame  tous  les  péchez  ,   ôc  toiis 
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ceux  des  autres  ,  ce  qui  renferme  une 
étendue  prefque  infinie  de  connoil- 
fance.  Cependant  elle  ne  les  connoî- 
tra  pas  pour  un  moment ,  mais  pour 
toujours  ',  puifquc  cette  connoiirance 
<ioit  faire  partie  du  fupplice  des  re- 
prouvez. Outre  cela  il  faut  fuppofer 
que  la  violence  des  mouvemens  de 
la  volonté  augmente  à  proportion 
de  rétendue  èc  de  la  clarté  des  con- 
noilfances  de  l'ame  :  doû  il  s'enfuit 
que  voyant  les  biens  qu'elle  a  per- 
dus ,  Timpuillànce  oii  elle  eft  de 
joiiir  jamais  de  ce  qu'elle  defire ,  ôc 
toutes  les  circonftances  de  fon  mal- 
heur ;  elle  concevra  une  douleur 
qui  furpailera  infiniment  tout  ce  que 
l'on  peut  s'en  imaginer  dans  cette 
vie. 

D,  D  où  peut-on  conclure  encore 
la  grandeur  de  ces  peines  intérieu- 
res ? 

F.  i".  De  ce  qu'elles  ne  feront 
point  afFoiblies  par  la  mortalité  du 
corps ,  qui  ne  peut  fouiFrir  en  cette 
vie  les  grandes  douleurs  de  l'efprit, 
-parce  qu  elles  le  détruiroient. 

z°.  De  ce  que  Tame  des  reprou- 
vez  fera  continuellement  appliquée 
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aux  objets  qui   rafflii;ciont. 

5'^.  De  ce  que  toutes  les  caules  de 
douleur  que  lame  aura  ,  agitent  en 
même  temps  fur  elle  ,  fans  que  l'im- 
pteiïion  de  l'une,  diminue  celle  de 
Tautre. 

4'\  De  ce  que  lame  des  reprouvez 
regardera  tous  ces  maux  comme 
éternels  ^  fans  efperance  d'en  être 
foulagce. 

f.  De  ce  que  les  maux  des  reprou- 
vez ne  leiont  balancez  d'aucun  bien; 
en  forte  que  leur  ame  ne  pourra  jet- 
ter  les  yeux  fur  rien  de  coniolant. 

6^.  De  ce  que  l'ame  ne  poura. 
ignorer  Tes  maux  ,  ni  ie  perluader 
qu'elle  fouffre  injuftemcnt ,  ni  le 
les  déguilcr  en  aucune  (orte. 

7°.  De  ce  que  les  reprouvez  le  ver- 
ront entre  les  mains  de  Dieu  pour 
toute  l'éternité  ,  ôc  qu'ils  le  regar- 
deront comme  un  cruel  ennemi. 

S\  De  ce  que  délirant  avec  pafTîou 
de  détruire  leur  être  ,  ils  ie  verront 
dans  l'impuiilànce  de  le  faire, 

9^.  De  ce  qu'aucun  de  leurs  defirs 
ne  fera  latisfiit ,  <îs:  que  leur  volonté 
n'aura  aucun  mouvement  qui  ne  les 
tourmente. 


tL6  Dk    la     crainte 

D.  D'où  Gonclucz-^vous  la  graî> 
cîeur  de  la  peine  que  les  réprouvez 
foufFriront  dans  les  fens  ? 

J^,  r\  Le  tcu  agira  fur  un  corps  in- 
capable d'être  détruit,  d'où  il  s'en- 
fiiit  que  la  douleur  en  fera  plus  vé- 
hémente. 

1°.  Ce  feu  agira  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps ,   intérieures   &  exté- 
rieures 5   de  l'aine   fera   capable  de 
fouffrir   toutes  ces  douleurs  ,    fans 
que  Tune  étouffe  l'autre. 
ig^Sc^ffocul    f.  Les  Pères  nousaiïïirent  que  le 
6uu;^  ^.  ^-g'  feu  d'enfer  eft  tout  autrement  adif 
2  %M.  lit.  que  celuy-ci  ,^  &  que  1  ame  fera  tout 
44,  tn  Maith.   autrement  fuiceptible  de  douleur. 
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CHAPITRE    PREMIER. 
De  VAmoî4r  en  generaL 

D.  /^^U'cft-ce  que  l'amour? 

VC      ^-  ^^^^  ^"^  P^^^^^  '    l'incli-      Animus  quîp. 

nation  6c  le  poids  de  Pâme  vers  quel-  P'^  ^^^^^  ponde- 
que  objet,  c  elt  ce  qui  1  y  tait  tendre,  quocunquc  ter- 
^-  qui  Pv  attache.  Ainfi  comme  c'eft  "''•  J-  ^'^• 
par  i  amour  que  1  ame  elt  portée  pes  anima:  re- 
vers l'objet  qu'elle  aime  :  on  ait  que  "^-    mteiiigitur 

«,  T  1  •      I    j      15  amor  ,  qui  cu;n 

1  amour  elt  le  pied  de  1  ame  ,  »î^'  que  pravus  eft  voca- 
les pieds  de  Pâme  font  pris,  qu.ind  î'^^'.^P''^'^*^-'''"^ 

1  ,,,.,,  Il  libido  ,  cum  au- 

lon  amour  1  a  lie   a  quelou?  objet,  tcm  redus  du 


1  "*""!" 


)jet. 


C'ell  par  la  màr.e  raifon  qu'on  ap-  ^="^^'''/^}^  '^•^^'- 
pcUe  Pamour  ,  laile  de  Pâme  ;  ce  nim  vovccar  t. - 
qui  donne  lieu  de  dire  qu'une  ame  at-  ^lirtendiï'!!! 
tachée  a  la  terre  a  Tes  ailes  engluées,  p^s  cigo  pccciJ 
To?ne  I.  L 


Ï12       De    I  a    Charité'. 
romm^idefl:  a-  ylÇcHm  hdhet  in  vennis  i  parce  que 

mol    coinprché-  ,,  j  iTjI  1 

,!itm  in  mufci-  1  amoui"  dcs  choics  de  la  terre, lare- 
j^uià  quam  oc-  tient  &  i'empéclie  de  s'élever  a 
J7.9  Dieu. 

Obligata  ani- 
ma ainoie  teireno  quafi  vifcuin  habet  in  pennis  ,  volarc  non  po- 
teil  :  mandata  vero  abaffeclibus  fordidilfimis  fxculi  ,  tanquani  c.v- 
tends  pennis  &  duabiis  alis  refolutis  ab  omni  iinpcdimento  ,  id  cfl 
duobus  praccepcis  dilcftionis  Dci  ôc  dile.tionispLoxiaiijVolat.  Id.  in 
Fjal.   m. 

D.  L'amour  comprend  donc  tou- 
tes les  paiïions ,  &  toutes  les  afïew 
étions  de  l'ame? 
Recu  volun-     R*  Ouy  ,  Car  toutes  ces  afPjctions 
tas  ei^  bonus  a-  ^^^  Çq^-^^  qu^  ^^.5  pentes  de  Tame^qui 

moi-,  &  volun-  ^     ..         ^^  ^.^  \>    \  ■  ■      / 

tas  pevverfa  ma-  le  diverlitient  lelon  que  1  objet  amie 
lusamor.  Amor  |^^  ^^  propofé.  Ainfi ,  dit  Liint  Au- 

clg;o  inhians  ha-        -  il 

b-ic  quod  ama- guihn  ,  quand  1  amour  nous  porte 
txir  ,  cupiditas  ^^^^   ardeut    à  la  polfelFion    de  la 

elt    ;  id   autem     ,      ^       .       ,  -i       ^  ^        n  •  t    / 

habens ,  eoquc  chole  aniice ,  il  S  appelle  cupidité: 
fruens,    larciua  q^^ud il  la  polfede  &  qu  il  en  jouît, 

cftihigicns  quod     1^  l  i-ir 

ci  avcriacur  J  ti- il  S  appelle  jove  :  quand  il  fait  ce 
Tacodê/r.  qu'  l^y  eft  contraire,  il  s'appelle 
tiens  ,  tiifticia  crainte  :  quand  il  s  afflige  d'en  être 
'^i.L^l'c.'j.   privé  ,  il  s'appelle  triftclle. 

D.  Qu'eft-ce  donc  que  bien  vivre 
ôc  mal  vivre  ,  être  bon  de  être  mé- 
chant ? 

Ncc  faciunt  r>      rt-  •  o       '>  l  )    n 

bonos ,  vei  ma-  ^.  Bien  Vivre  (X  être  bon ,  c  eit 
los  moics     nifi  aimer  comme  il  faut  ;  vivre  mal  ôc 

mali     vel    boni   ,  ,    ,  '  'n  >    • 

amorcs.   Pravi-  ctre  mcchant  ,    C  eit    11  aimer    pas 
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comme  il  faut.  Ainli  cliacun  cd  tel  "te  «rgo  noiir,î, 
que   ion   amour  ;    ec  le  non  ou  le  longc  lu.nas, 
mauvais   amour  ,    tait  les  hommes  ^"*i=  recta  a  a- 

b>    I  iiiamio   coM lii- 

ons ou  médians.  ^ur^   uc  rcftj 

D,  En  combien  de  mwAnieres  peut-  '"^'  ^^'^^rfrc 

on  donc  Vivre  mal  ?  y^,«..  t.   ,i. 

P,  En  quatre  manières,  i.  En  n'ai-  ^  ii^c  autcm  ju- 

^  ,  ,    /-  -,      ftc&:  lande  ri- 

mant pas  ce  qu  il  faut  aimer;  i.  Ln  vic   ,    qui  ic- 

aimant   ce  qu'il  ne  faut  pas   aimer.  '^"•^  mtcgcr 

^  hn   aimant  moins,  ce  quil  tant  ,pLc  autcm  cit, 

plus  aimer.  4..  En  aimant   plus   ce  ^^^  ordm.uam 

*      .  1  ^~  ^  *■  dilcéiioncn  ha- 

qu  il  huit  moins  anner.  bec,  ne  auc  du 

ligat  quod  non 
cft  diligenluni  ,  aiit  amplius  diligat  quod,  aut  non  diligac  quoi 
non  eft  dihgendum  ,  minus  cft  oihgenduni,  aut  ajquc  diligat  quoi 
vel  minus  vel  amplius  diligendum  eft  ,  aut  minuj  vci  ainpliui 
quod    «que     diligendum    eft.      L>t    U«U.    Chrtfi.    l.    i    c.  17. 

D,  Quelles  font   les   qualitez   de 
l'amour  ?  x^no  modo 

P,  r.  D  oter  la  peine  ou  de  la  faire  f^"^  ^^^"o^î  i^- 

^  bores  amantium. 

-'Minier.  fcd   etiam  ip(i 

i"".   De  donner  toujours   à   lame  ^^"^^^^^"f- •  "^^^ 

,  tr  c  ^  incoquodami- 

quelquc     imprcilion     ce     quelques  tur   ,  auc  non 
mouvemens  ;   car  il  ne  peut  être  oi-  l^bo^^tur ,   auc 

-  -  ^  J-  labor  amarar. 

lll.  De  b»na   vid.    ç. 

;^.  D'alfujettir  l'ame  a  fon  objet ,  ^\\  , 

^     ,  r  ■     r         1  Habct  omnis 

pUllque   cet  objet  tait  ion    but.  amoryim  luim, 

nec  poteft  wxzx 
Ï.C  amor",  in  anima  araantis  necefle   eft  ducat.  In  i''~.  '  '-'• 

Si  animadvcrteris  quibus  rébus  maxime  animum  folcamus  intcn- 
dcrc  ,  &:  magnam  curam  cxhibcre  :  cas  opinor  eflc  quas  multuu 
ama.uus.    w<.«^.  de  m.*}îca.  /.  6, 

L  ,j 
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JD,  Vers    quels  objets  l'amour  fe 
peut-il  porter  ? 

^.  Vers  quatre  objets.  Car  on  peut 
aimer,  i".  Ce  qui  eft  au-deillis  de 
Iby.  C'eft-à-dire ,  Dieu. 
2°.  On  peut  s'aimer  loy-même. 
3^.  On  peut  aimer  ce  qui  eft  a  Ten- 
tour  dje  iby  ,  c'eft-à-dire  ,  les  créa- 
tures intelligentes. 

4**.    On  peut  aimer  ce  qui  eft  au- 
delfous  de  loy  ,    fcavoir  les  corps  Ôc 
les  êtres  privez  de  railon.  Ainfi  tout 
amour   monte   ou  defcend  ;   car    il 
monte  en  s'élevant  à  Dieu ,  il  def- 
cend en  s'attachant  a  quelque  autre 
objet  que  ce  foit  ;   parce  que  Dieu 
doit    être  fon  objet  naturel  :    il  fe 
rabailïe  de  même  ,   s'il  aime  quel- 
que autre  choie  moindre  que  Dieu. 
D,  Qu'eft-ce  que  l'amour  qui  s'ar- 
opanis    amor  ^^^^  3  «i^:  l'amour  qui  palle  ?^ 
auc  afcendit,  auc     R,  L'amour  qui  s'arrcte  à  un  ob- 
:;:™eih„-htt  jet,  eftceluy  qui  fe  porte  à  cet  ob- 
kvainur  adDeû,  jet ,    à  caufc  de  luy-même ,  Se  fans 
1^  ad1ma°p"r^-  ^^    rapporter  à  un  autre.  L'amour 
cipitamur.  id  m  qui  paÙè  eft  celuv  par  lequel  nous 
^•'"  '^^*  rapportons   certains  objets  a    d'au- 

tres ,  (Se  nous  les  aimons  à  caufe  de 
ceux-là. 
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CHAPITRE    II. 

De  l'obligation  d'aimer  Dieu. 

JD. /^U  l'amour  de  Dieu  cil  -  il 
VV  commande  ? 
JD.  Il  cil  commandé  plullcurs  fois 
dans  l'Ancien  «Se  dans  le  Nouveau 
Tellamenc  :  mais  quoy  que  ce  Corn-     Dihgcs  Domf- 
mandemcnc  ne  foit  pas  marque  ex-  "^i-"  ^=""^  \^^ 

,>,  ,  I     ,^^       1  ^  ex    loto    cordi 

pielicmenc  dans  le  Decalogue ,  parce  tuo,  &  ex  co;r 
qu'il  le  comprend  tout  entier,  ôc  qu'il  -'"'''"*  /"*  >.  ^ 
cn  e(l  le  principe  ^  on  peut  le  tirer  dincmi.  utu:. 
néanmoins  de  ces  paroles  :  Je  f}ïu<  le  */  . 
Seigneur  votre  Dien.  Car  s  il  elt  notre 
Dieu ,  il  le  faut  aimer. 

D.  Pourquoy  Dieu  nous  a-t-il  com- 
mandé de  l'aime  ? 

E,  i'-".  Parce  qu'il  cfljufle  de  l'aimer, 
car  il  e(l  julle  d'aimer  \3i  juilice  :  Or 
il  efl  la  juilice  j  &  la  volonté  de 
l'homme  ne  fçauroit  être  jufie  qu'en 
l'aimant.  Si  nous  aimons  la  Juilice,    Autemmjuriu 
dit  S.  Aui;u(l;in  ,  nôtre  volonté  eil:  ^^^^  àih^imMs , 
bonne  ;  ii  nous  laimons  plus  ardem-  i^-     .  &  à  ma. 
ment ,  elle  ell  meilleure  :  li  nous  l'ai-  S"  ^^H'^-^^ , 
mons  moins ,  ellç  elt  moins  bonne  j  miuus ,  mmw 

Tome  I.  L  ii; 
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hona  eft  ;  aut  fi  h  nous  ne  l'aimons  point,  elle  n'eft 

ornivinô  non  dî-  •  i  r\  •  i 

iifcmxus ,    non  P^J^^^  bonnc.    Or   qui    peut  douter 
bona  eft.    Quis  qu'une  volonté  qui  n'aime  point  du 

vcrodubitcii  ci-  i      t    n_-  ri  r  • 

ceie^voiuncaccm  ^^^^  la  Jultice,  non  leulemcnt  ne  foie 
r Liiio  modo  ju  niauvaiie,  mais  encore  qu'elle  ne  foie 
rem,  non  modo  tres-mauvaiic. 
efiemaiam,fcd      2.0^  L'homme  cft  fait  pour  aimer 

cnam    peflimam   ^-s. .  '    n    1       r       1      r  t>v 

voiumaccra.       Dicu ,  c  eit  la  hn  de  la  nature  j  Dieu 


Vitr.  l.  t.   c 


•  '^'  ^''"'^-  ne  l'a  créé  que  pour  cela  :  il  eft  donc 
jufte  qu'il  acomplilfe  ce  pourquoy  il 
a  reçu  l'Etre. 
3".  L'homme  ne  fçauroit  être  que 
Kon  ereo  in-  Hialhcureux  &  déréglé,  s'il  n'aime  pas 
videamus  int^-  Dicu  ;  car  foii  bonhcur  confifte  à  ai- 
i;?o?m\«  ^^^^^^^  mer  Dieu.  Il  eft  donc  malheureux  s'il 
quae  infra  nos  ne  l'aime  pas,  ôc  il  n'eft  pas  feulement 
qus  rupr^  nit  malheureux,  mais  déréglé  ;  parce  que 
funt  ,  ica  Deo  c'cft  un  erand   dérèglement  a  une 

ëc  Domino  no-  •  ^         1  r      J     r 

itro  opicaiante,  creature  qui  peut  être  heureule,  de  le 
oïdinemus ,  ut  rendre  volontairement  malheureufe. 

inferioribus  non  >  j       1         1      ij»  j    a.  j"^         r    '^ 

offendamur,  fo-  L  Ordre  de  1  homme,  e  elt  d  être  lou- 
lis  autem  fupc-  ^lis  à  Dieu  feul  :  d'être  égal  du  côté 

riori'jus  dclcdie-     ,      ,,  r     •  1       1         • 

mur.    ^Hg.  iie  de  1  amc  aux  purs  elprits  ;  de  domi- 

^Muficâ.  L  (.  c.  j^çj-  fm-  les  corps  &  fur  les  fens  :  Or 

Âmorinferio-  c'eft  par   l'amour  que  l'homme    fe 

Tîs  puichritudi-  j.^^i^cre  en  cet  ordre,  parce  que  l'amour 

nis  anunam  pol-  .,     p        .     ,  ,?/     •  -^    -i  1     • 

luit ,  qu2  cum  1  allujetit  a  ce  qu  il  aime  j  il  ne  doit 

inillànonmodo  ^^j^^   ^j^^^^j.  D'iQM  ^    puifqu'll   lie 

'ctuiîi  ordineni  doit  être  aliujeti  qu  a  Dieu,. 
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diliÉçat  ,  amilît  ipia  oulinem  l'uiim  ....  tcnct  ordincm  fcipd  t(V 
t.i  liilipcns  ,  quod   fiipia  le  cft  ^    id    cft  ,    Dium.   iLii.  i    14. 

Non  cnijii  ordo  rcûiis  ,  aut  oulo  appcllandus  cft  omnino  ,  ubî 
ticicnoribiis  mcluna  rubjiciuntur     L    1.  i.eio..tiit  c.   X. 

Ad  hoc  hoiïio  conditus  tucrat  ,  ut  ftance  incncc  ,  jn  arccm  le 
conteinplationis  ctigcrct  :  &:  nuUa  lumc  coiiupcio  a  coiuii:o;i^  lui 
âmorc  dcclinarct.  Scd  in  co  quod  ab  inptnita  Itajidi  lolulicaïc  vo- 
luntatis  pcdcin  ad  ciilpam  movit  ,  à  dilcdtionc  conditoiis  m  (c- 
mctiplo  piotinus  cccidit  .  .  Ibliditatem  ingcnitam  voluntanc  Ho- 
mo dderuit  ,  flc  fel'e  in  coiruptionis  votagincm  mcrlit  ,  iK-c.  S, 
^reg.  MAg.  l.  8.  mor.  c.   6, 

4**.  Parce  que  c'efl:  un  defordrc  vi- 
iible    de  n'aimer  pas  ce   qui   eft  la 
lourcc  de  cous  les  biens,  (5v  ce  qui  les 
comprend  cous  ,    ôc  d'accacher   Ton 
amour  a  de  viles   creacures  ;    c'ell 
vouloir  avaller  des   eaux    bouibeu- 
les  de  puances,    lorfquon   peuc   Te 
delalccrer  avec  des  eaux  pures  ;  Se 
c'elt  auiïï  ce  que  Dieu  reproche  aux 
Juifs:   Ils  m' ont  abandonné^   dic-il_,     mc  derdique- 
?noy  cf  ni  fuis  la,  fotirce  des  eany  vives ,  runt  fonrnn  a- 
&-  ils  fefim  creufè^    des  cifter>,es  qm  l^f^^^r^f  c" 
ne  fç^iktroient  tenir  l'eau,  fternas  ,  cifter- 

f.  Parce  qu'ayant  tout  reçu  à^'^J:!^' 
Dieu  ,  la  juftice  veuc  que  nous  en  non  valent  a- 
foyons  reconnoillans  :  Or  la  recon-  ?"^'  ^*^'"''  *" 
iioiffance   ellencielle  conliltc  à  Tai- 
mer ,  &  fans  celle-là ,  couces  les  au- 
tres ne  font  rien. 

D.    Que    comprend  cette  recon- 
noillàiîce  ? 

L  iiij 
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^.  Tous  les  hicnfliits  de  Dieu, 
la  création  ,  la  rédemption  ,  la  pro- 
tedion,  &  fon  amour  •  car  Ion 
amour  eft  le  premier  des  bien- 
fdizs. 

D,  Comment  Dieu  nous  comman- 
de-t-il  de  l'aimer  ? 
Cum  autcm  ait  B.  De  tout  nôtrc  CŒur ,  de  tout 
:!^U:ta  "/' "ôtre  efprit  de  toute  n6tre  ame. 
r^ ,  nuiiamvitx  C'efl-à-dire  ,  dit  faint  Auguftin  , 
id!^qm/r'Tu^  qu'en  aucune  partie  de  notre  vie,  il 
vacare  dcbeatA  ne  uous  eft  permis  de  jouir  d'aucune 
.Tf  u"'au/r;  autre  chofe  que  de  Dieu  ,  mais  que 
ve!k  tVui ,  (cà  nous  fommes  obligez  ,  s'il  fe  pre- 
J%?natm''lî'e^  ^cutc  quelque  autre  objet  à  aimer  , 
neininaninvoin  de  le  rapporter  à  Dicu  ,  qui  eft  le 
quo^oms^d'iiec  ^^^^1  objct  où  l'cfFoLt  dc  iiôtreamour 
licms  impetus  Joit  tendre  uniquement. 
Tc^^L'oci.'  chrlf.  -^.  li  1^'cft  donc  pas  permis  d'ai- 
i.  I.  c.  îi.        jjiQr  aucune  des  créatures  ? 

Purura  cor  in  ^'  ^^  ^^  permis  de  les  aimer  d'un 
thanratc.hoc  eft  amour  qui  palfaut  par  elles ,  aille 
2omitmfcl"n  jufqu'a  D.cu ,  &  par  lequel  nous 
GumDeum.cuia  Ics    rapportions   à  Dieu  ;    mais  il 

êcteipfû  lie    dc-      3    n  -ri  •  > 

hes  diii-eie,  ut  "  ^ft  ^^^  permis  de  les  aimer  en  s  ar- 
lion  en  et  rcgaïa^i  étant  à  ellcs  ,    3c   en  lie  paiTant 

dili;rcs  proxi-  i  r^  >    n.  •       /i 

miim  tuum  tan-  P^s  pIus  avant.  Car  c  elt  ce  qui  eft 
«juam  ccipfum.  dcfeudu  pat  ces  préceptes  de  l'Ecri- 
"Kciiitc  d'ilisere  turc  ;  N'aimcz  point  le  monde  ni  et 
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oui  ell  dans  le  "monde.  Ne  vous  "^""^^""^  >.  «^^ 
rendez  point  lemblable  au  liecle  ,  mundo  mm.  r. 
c'ell-a-dire  ,  ne  l'aimez  pas-,  par- >'•;'•.*•'  • 
ce  que  1  amour  produit  toujours  niari  hmc  ficu- 
cette  rcllemblance  de  celuy  qui  ai- '°-'^ •/"."•  ** 
me ,    àc  de  celuy  qui  elt  aime.  reac  pioxiamm 

D,    Dites-nous  quelques-uns   des  *^'''&'' ^  î'"^ 
principes  ,  lur  lelquels  cette  douri-  agcrc ,  ut  criam 
lie  ell  appuvee  ?  ^'^  '°^°  ^''''^*'; 

^^    tr     ;  •  .  tota  anima,  tota 

R.  C'ell ,  i^\  Que  tout  amour  qui  mcmc  diU^^c 
fe  tcr,nine  à  k  ca-aturc  ,  eH  un  ruiH  ^:^l^^X 
ieau  détourné  de  ion  cours  naturel ,  quâ  rcipium,  to- 
&  qui  rend  nwinJre  la  plénitude  de  T^'Êrï™ 
notre  amour  vers  Dieu.  Or,  dit  iaint  fcn  in  iiiam  di- 
Auguftin  ,  Dieu  ne  veut  pas  que  la  J^f,--",,  "f^' 
plénitude  de  1  amour  que  nous  luy  nvuiunid  icicx- 
devons  ,  Toit  diminuée  par  aucuJi  a'riv'anon;' T 
ruiileau  qui  le  porte  ailleurs.  nuatur,  s.  A.r^, 

1  .    Les    créatures    ne  nous    ont/  ^  ^^  i,^   •* 
pas   été    données   pour     en    jouïr , 
jnais  pour  en  uier.   Or  s'arrêter  en    i^ç^,  ^^;i^^,  ^ 
elles,  ôc    les  aimer  pour  elles-n>é- ï«^"'ii^nieft,cen- 

>    n  ....        ^  ....  .-.dentés   ai     bca- 

mes,  cefl:  en  )ouir.  Car  jouir,  elt  tKudincm  adju 
s'attacher  à  quelque   choie  par  a- X-^'^^^  ^  ^  ^i^^-»-- 

/-^     1,    n  r^  '1   a44ninu:ala- 

mour  ,  a  caule  d  elle-même,  muT;  uc  ad  ii- 

lasquï  nos  f-ca- 
tos  faciunt  ,  pcrvcnirc  ,  atquc  in  his-  fnharicrc  pofTiaius.  Nos  vero 
<Hxi  fruimui  &  utimur  ,  li  cis  quibus  ucendum  ell  ,  tViii  volacri- 
lîius,  iinpcditur  curûii  noftcr  ,  &  aliquando  ctiani  dtricd^itur  ,  ut 
aH  his  rcbus  quibus  fruendum  cft  obtincndis  vel  rccaidcnuir  ,  vel 
tiiainrrvoccinur  interiorum  amorc  piofpcditi..  Fiui  cnun^-ft  amoïc 
aliciu  id  iiiivreic  pioptcr  icipiauj.    Ibiii.  c.  5. 
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sî  vcl  ipfum     ,0^    L  amour  qui  nous   attache  à 
diiexciir  non      quelquc  crcaturc  que  ce  loit,e(t  con- 
tanquam  fe  ip   ^^-q  l'ordre  naturel,  qui  ne  permet  pas 

lum ...  ut  ex  co  ,,,  ,  -^  ^-^  .        .  -r      ^  ^ 

aiiquid  tempo-  que  1  iiomme  S  ailujettiile  a  autre 
raiis  voiuptatis ,  chofe   quà  Dieu  :  puifquil  eflégal 

aut  commodi  ^  11     r^       ri  ^ 

capiat  ,  leiviat  aux  crcatures  mtelie(5luelles ,  6c  iu- 
JJ^^^^^^.^^' "°"  pericur  aux  corporelles  :  Or  tout 
quodeft'tuipius,  amour  affujettit  Tame  à  Ton  objet, 
;Tk'1^°-^'^'"  ^  la  ^^^^  au-delfous  de  cet  objet, 

teftabihvitio,  r      >    ]]  t  i        r        i         t    ^       ' 

«îLio  non  amac  puilqu  elle  y  cherclie  Ion  bonheur , 
iînï^L"?' fn  i'  ^  que  l'objet  de  1  amour    domine 

iîomo  amanuus  i  •' 

eft.  Qjo  vKi  o   rame. 

dominante  ,  uf- 

qu€  ad  extreiïiam  vitam  ,  vel  potius  mortein  perducitur.  Dt  vera 

Util.  c.  ^6, 

4°.  Tout  'mouvement  de  la  vo^ 
bonté  eft  dû  a  Dieu  ,  de  luy  doit 
être  rapporté  ;  puifqii'il  en  eft  la 
fin  &c  là  caufe  :  Or  l'amour  qui  fe 
termineroit  à  la  créature  ne  leroit 
point  rapporté  a  Dieu, 
Amorîftetar-     .«^  Tout  amour  de  la  créature  di- 

tareus  eft,   vif-       <        ••    i      ii  /     j      P  P 

cLimhabet.quo  mmuc  la  liberté  de  lame  en  1  atta- 
dejiciat  in  pro-  chant  à  Cette  creature  ;    c'eft  une 

tundum,     non      ,  .      ,,  ^    .  j     '     wi 

pennas,  quibus  glu  qui  1  cmpechc  de  S  élever  a 
le/etin  cœium.  Diqu.  avec  la  même  facilité  ,  &c  qui 

i«   Fj.  140.      ,  1     1  /  1  1 

la  rend  dépendante  de  cette  creatu- 
re, Se  participante  de  fes  change- 
mens  j  il  la  foliiile  &  la  corromp 
en   l'umifant  avec  une  autre  objec 
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nioiiis  noble  que  Dieu,  pour  qui  el- 
le cil  créée  ,  (5c  dont  elle  peut 
joiiir. 

6'\  C'cll  un  delordre  injurieux  h 
Dieu  ,  6c  contraire  à  la  loy  natu- 
relle ,  qu'une  créature  à  qui  Dieu  a 
donné  la  capacité  de  joiiir  de  luv, 
s  arrcte  à  quelque  choie  de  moins 
que  luv. 

I).  Xlais  ne  s'enl'uit-il  point  de  là 
qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  la 
charité  loiiable  ,  ôc  la  cupidité  blâ- 
mable ? 

/'.  Il  ne  s'enfuit  nullement  de  là 
qu'il  n'y  ait  point  de  milieu  entre 
la  charité  juftifiante  (Se  la  cupidité, 
parce  qu'entre  ces  deux  diTpofitions, 
il  y  a  la  charité  imparfaite  (Se  non 
jiiilifiante  ,  qui  peut  produire  des 
avions  loiiables  «Se  bonnes  ;  mais  fi 
l'on  prend  le  mot  de  charité  pour  tou- 
te lorte  d'amour  de  Dieu  ,  laint  Au- 
guilin  en  a  tiré  la  conclufion  qu'il 
exprime  par  ces  paroles. 

Perfonne  ne  fait  volontairement    ^cmo  vofcns 
une  choie  ,    qu'il  n'en  ait  formé  la -^'■'i^pf^^'ic'c , 

d-  1       .  ,  /■•  o  qiioà  non  in 

olution  dans  Ion  cœur  ,  (Se  cette  corde  luo  prius 

refolution  naît  toujours  de  quelque  ^^i^^r'c-     Oii^xl 
amour  ,  loit  de  la  créature  ,  loit  du  tonciincui^  fi\'o 
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creatur* Tint,  fi- (ji-ç^^teur     ceft-à-dirc,  oudelanaw 

vc  Cieatons  ;  ul  ,  ,  ,       f  .    /    . 

crt,  aut  naturœ  ture  muable  ,  ou  de  la  venre  ira- 
inurabiiis     aut  niuablc  :  c'cft  doiic  OU  cupidité  ,  o^ 

incommutabilis      i        •    /     v~.         ,    n  >  i     • 

verirttis.    Eigo  chauite.  Cc  11  eit  pas  qu  on  ne  doi- 
aut  cupiditace ,  yg  aimer  la  créature  %   mais  Ci  cet 

autchaïuatc,  /    v    k- 

non  quod  non  amoux  elt  rapporte  a  Dieu ,  ce  ne 
fn  amandacrea-  f^^^  p^g  cupidité  ,  mais  cliarité  :  car 

tura,  fcd  fi  ad  r  Aj.    ,       '  i       r      '  • 

cieatoiem  rcfer-  il  11  elt  cupiditc  ^  que  loiiqu  oii  aimc 
tur  :  anior  iiie  |^  créature  pour  elle-même  ;  Se  com- 

jam  non  cupidi-  i  if  ,  r 

tas,  fcd  chantas  me  alors  lamé  iien  ule  pas ,  mais 
ent.  Tune  enim  qu'^Hg  çti  jouit ,  cettc  creatutc  n'eft 

cit    c  u  pull  cas ,      i  -1        ^      i> 

cum  propter  le  pas  Utile  a  1  ame  ,   mais    la    cor- 

amatur    cieatu-  ^^y^^^^ 

ra.  Tune  non  u-  r 

rcntem  adjurar, 

&d  coriuinpit  fiilcntem.  Lih.  5,  dt  Trmit.  c  ?•  &  8- 


CHAPITRE    III. 

De  r  obligation  de  rapportera  Dieti 
toutes  nos  attions. 

2),  XT  E  s'enfuit-il  pas  de  la  do- 
X\|  drine  établie  dans  le  Cha- 
pitre précèdent ,  qu'on  eft  obligé  de 
rapporter  a  Dieu  toutes  fes  avions  ? 
R,  OUy  ,  cela  s'enfuit  fort  bien  : 
car  s'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'ai- 
mer aucune  créature  pour  elle-mê- 
me y  il  faut  que  nous  aimions  Dieu 


D  E     L  A     C  H  A  R  I  TE*.  I^^ 

en  toutes  nos  actions ,  «S:  par  confc- 
<.]ucnt  qu'elles  luv  foient  toutes  rap- 
poreées  j  (?c  c  Vit  les  rapporter  à 
Dieu  ,  que  de  les  faiic  par  ion 
amour. 

D,  Cette  obligation  n'ell-clle 
point  marquée  exprellement  dans 
l'Ecriture  ? 

R.  Elle  l'eCt  par  ces  paroles  de  sivc  manaa- 
l'Apôtre  font  Paul,  Soit  ^«^  f»'» -;:;,r:.!a 
mangie'^  ,  (oit  que  vous  beiiviez.  ,  fo:t  quidfacitis,o.u- 
9«.  vJsMu-^  cfutlquc  AHtr,  chofc  .  '^.^^t':!" 
flûtes 'le  à  la  gloire  (de  Dieu  -^  3c  parc»-  >o.«i. 
celles-ci  ,  du  même  Apôtre:  ««^„?;r"'J'^?. 
routes  vos  œuvres  foient  faites  en  ef-  i.c»rt6.  i4- 
frit  de  ck^rité  ;  &  par  cet  autre  lieu  ^^^(J^l^t 
de  l'Epître  aux  Coloiîiens  :  jQ/^  tout  verbo  aut  in  o- 
ce  que  vous  faites  par  paroles   &  /?^r  |;;^5^f  J^^^miîli 

aclio/IS  ,     foit    fait     au    t;om    de   Tt'////»  noftri  ]claChrir 

Chrijh  ^^       fti.r,^./.,..7. 

D.  Ne  peut-on  point  dire  que  ces 
pallages  ne  contiennent  pas  des  pré- 
ceptes ,  mais  des  conieils  ? 

R.  Il  yen  a  qui  le  dilent,  dit  laint 
Thomas,  fur  l'Epître  aux  Colol- 
fiens  ,  mais  ils  ne  difentpas  vrai. 

-D.  Dites-nous  quelques  railoiis  de    Quidam  Ai- 
cette  obligation  ?  cuiu  quoi  hoc 

-^.  Outre  celles  qui  font  voir  qu'il  ^eVhScïo^cft 
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v.rani.  ,Ç.  T'orr.  j-^'^.ft  p^-^g  peniiis  (l'ctimer  aucune  créa- 

£^•'7?,    PaiUt  ^wtuie  pour  clic-meme.  On  peut  ajou- 

fo .,':    L*^»o«^  ter  celles-ci.    Premièrement ,   Dieu 

j.  infini.         ^^^  qualité  de  Dieu  &  de  Créateur , 

a  un  droit   nonleulement    fur  tout 

l'être  de  Thomme  ,   mais    aufîi  fur 

toutes    fes  actions  :    comme    toute 

nôtre  vie  luy  efl  due  ,  toutes   nos 

adions  luy  lont  aufîî  ducs.    Or    jfi 

nous    en  rapportons    quelqu'une  à 

nous-même  ,  ou   à  quelque    autre 

créature  que  ce  loit ,  nous  dérobons 

à  Dieu  ce  qui  luy  eft  dû. 

Secondement ,  un  efclave  en  qua- 
lité delclave  doit  travailler  unique- 
ment pour  Ton  maître  ,  &  non  pour 
foy  j  mais  ce  qui  fait  que  les  fer- 
viteurs  Se  les  efclaves  peuvent  quel- 
quefois faire  quelque  chofe  pour 
eux-mêmes ,  c'eft  qu'ils  ne  font  pas 
efclaves  des  hommes  en  tout.  Or 
l'eiclava^e  des  hommes  a  Téf^ard  de 
Dieu  eft  total ,  &  comprend  tous  les 
momens  de  leur  vie  ;  ils  lont  donc 
obligez  d'agir  pour  Dieu  dans  tous 
les  momens  de  fjur  vie. 

Troi/icmcment ,  Jelus-Chrift  nous 
a  achetez  d'un  grand  prix ,  dit  l'A- 
pôtre j  ôc  que  luy  devons -nous  en 


i 


f 
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quilicc  de  raclietcz  ?  cft-cc  Icule- 
incnc  quelques-unes  de  nos  actions  ? 
&  quoyn'a-t-il  pas  auiïi  racheté  les 
autres  ?  nous  ne  luy  en  pouvons 
donc  ioulhaire  aucune. 

Le  Père  Haineufve  de  la  Compa-  ^^i'^-  ^'''\^' 
gnie  de  Jelus  exprime  en  ces  termes  IZutj'on* 
ces  deux  veritez  :  Nous  ne  lommes  « 
pas  maîtres  de  nous-mêmes  ,  mais  <c 
nous  appartenons  à  Dieu  par  titre  « 
de  créature  «Se  de  dernière  fin  ,  de  a  « 
Jefus-Chrift  par  le  droit  de  notre  ce 
réparation  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'en  ce 
toute  rigueur  de  juftice  ,  toutes  nos  ce 
actions  lont  a  luy  comme  a  nôtre  ce 
Dieu  (5\:  à  notre  Sauveur.  Il  cil:  donc  ce 
bien  raiionnable  de  les  faire  en  Ion  ce 
nom  ,  c'eft-à-'dire ,  a  fon  aveu.  ce 

Et  ailleurs  :  Pour  vivre  en  vérité  ce 
comme  nous  devons  vivre  ,  il  faut  ce 
qite  Jefus  loit  nôtre  vie  ,  c'eft-a-dire,  ce 
qu'il  anime  nos  cœurs  ,  ôc  qu'il  loit  ce 
le  principe  de  toutes  nos  aéfions  ;  il  ce 
faut  que  nôtre  ame  ne  refpire  que  te 
par  luy  ,  que  nôtre  eiprit  ne  reçoi-  « 
ve  point  d'autres  peniées ,  &:  nôtre  «« 
volonté  d'autres  affedions  que  celles  « 
qui  viendront  de  luy  ;  il  faut  que  ce 
nôtre  corps  ne  prenne  jamais  la  hor-  « 
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03  dicire  de  le  remuer  que  par  fa  pei* 
5>  million  &  par  Ion  ordre  j  6c  en  un 
M  mot  que  ce  Verbe  Incarné  nous  gou- 
y»  vernc  aulîî  abfolument  qu'il  gouver- 
33  ne  la  fainte  humanité.  C'ellce  qui  a 
»3  fait  dire  à  un  Apôtre  ,  qu'on  ne  de- 
"  voit  reconnoître  que  la  vie  de  Jelus- 
»  Chrift  dans  la  vie  des  Chrétiens. 
Quatrièmement  ,    chaque  adiion 
eil  un  bienRiit  de  Dieu  5    car  il  tauç 
que  Dieu  nous   conferve    ôc  agiife 
avec  nous ,  autrement  nous  demeu- 
rerions fans  mouvement.  Ce  mou^ 
vement  qu'il  nous  donne^ne  peut  ctre 
juftement  rapporté  qu'aceluy  de  qui 
lious  le  recevons. 

Cinquièmement  ,  nôtre  état  6c 
nôtre  devoir  dans  cette  vie,  eft 
d'être  voyageurs  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
rendre  à  Dieu ,  comme  a  nôtre  uni- 
que but ,  6<:  à  la  lin  que  nous  nous 
iievons  uniquement  propoier  :  Or 
toute  adtion  qui  ne  tend  point  a 
Dieu  5  efl:  contraire  à  nôtre  état  Se  à 
nôtre  fin. 

D.  Mais  eft-on  obligé  fous  peine 
de  péché  mortel  de  rapporter  toutes 
les  adions  à  Dieu  ? 
2LL  eJJ'    -?^.  Non,  6c  Dieu  ne  nous  a  pas 

impolé 
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împole  cette  obliration  fous  de  (i  ^oUff.Uc»  fufré 
oranaes  peines  j  il  n  impute  lou- 
vent  les  omillions  de  ce  rapport  que 
comme  de  légères  fautes ,  lorlqu'il 
voit  d'ailleurs  que  le  ca'ur  c(l  a  luv, 
6c  que  nous  rapportons  a  (1  c^loire  le 
gros  de  notre  vie. 

D,  Cette  dodnne  de  roblig:uion 
de  rapporter  Tes  adlions  à  Dicu,!!^!]:- 
elle  point  lufpede  de  nouveauté  ? 

R.  Tant   s'en  faut ,    il  n'y  en   a 
point  de  plus  nutorilée  :   car   elle    EUusi»  E^i/f. 
cil  enieicinée  par  Eftius  ,  par  Silvius,  V  ""^  ^•''-  '^-  '°- 
par  le  Cardinal   Eona  ,  par  lEgliie.s. 
de  Sens  ,   par  M.  Godeau   Evcque  .  Ecciefi*S€n,n, 
de  Vence,  parSalmeron  Jcluite,  qui  anno  i^jg. 
a  afîîilé  au  Concile  de  Trente  ,  par  ^-^v^'/'f'* 
les  Pères  Labata  de  Haineutve  de  la  s^r.odAUu 
même  Compajinie  ,  de  par  une  infi-   Calmer.  d,fp ut. 
nitc  d  autres.  f,/oj. 

Depuis    peu  même  les    Députez  ,  ^«^'"'»  '"  "- 
de    1  Univerlite    de  Louvam  ,    dont  awr  Dn. 
on   a  examiné    la     dodrine  a  Ro-  ,  ^'.^'J'  ^'*' 

,      ,  .  ,      brtelts  dans  joU 

me  ,    ayant  infère     cet    article   de  uore  intitule , 
la  neceiïité    de    rapporter   Tes    ac-  «^f''»'!""-  >  ''F- 

1  r  prtuie  a  Rom* 

tions  a  Dieu ,  dans  les  points  qu  us  tn  \6%o. 
ont  fait  profeflîon  ouverte  de  loûce- 
mr  ;  rinquilition   n'v  a  rien  trouvé 
à  redire ,  &  ils  ibnc  revenus  de  Ro- 
Tome  I,  M 
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me  avec  une  pleine  liberté  de  l'en- 
ieigner  ,  comme  ils  l'enfeignent  ac- 
tuellement.    C'eil;  auiïi  la  dodriiie 
M  de  S.  François  de  Sales.     Si   je  iça- 
M  vois  ,   dit-il ,  une  feule  afFedlion  en 
95  moy  qui  ne  fût  pas  à  Dieu    &  de 
"  Dieu  ,   je  Tarracheroîs  tout  fondai- 
w  nement  j  oiiy ,   fi  je  içavois  un  ieul 
•^  endroit  de  mon  cœur  ,  qui  ne  fût 
»5  pas  marqué  au  coin  du  Crucifix  ,  je 
»'  ne  le  voudrois  pas   garder  un  feu! 
"  moment. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  manière  de  mettre  en  prati- 
que le  devoir  de  rapporter  a  Dieu 
toutes  f es  achons, 

D.  /'^Omment  peut-on  rapporter 
V-^toutes  fes  actions  a  Dieu  ? 
Faut-il  pour  cela  les  luy  offrir  à  cha- 
que adlion  ,  ou  fuffit-il  de  les  luy 
oiFrir  le  matin  ? 

R.  On  a  déjà  dit  dans  un  autre 
lieu  ,  que  l'oblation  ni  générale  ni 
particulière  ne  fufEfoit  pas  ,  parce 
qu'elle  n'tH;  pas  le  principe  de  1  ac- 
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tio.'i  ,    mais    qu'elle    l'accompagnj 
leulemeiic ,  •S:  cju'il  n'ecoit:  pas  aulli 
ncceilàiic  de  penfer  adlijcllcmcnt  a     DicerJumcft 
Dieu  a  chac]ue  adion ,  m  de  faire  un  ?",?il;i'n/l[Joi 
acle  formel  d'amour  de  Dieu  ,  mais  omma  in  ocum. 
qu'il  fuinfoic  que  l'amour  de  Dieu  en  [^"Su'''' : 
fût  virtuellement  le  principe  ,  com-  T^mMVt  rr,.  ai 
me  il  a  ete  explique.  a>cnc  i. 

D,  Quel  elt  donc  le  moyen  de 
réduire  cette  obligation  en  prati- 
que ? 

^.  Le  meilleur  moyen  ei\  de  peu- 
Ter  Je  matin  à  toutes  les  actions 
qu'on  doit  f:iire  le  jour  ,  de  coniul- 
ter  la  lov  de  Dieu  fur  chacune  ,  de 
régler  lur  cela  ce  qu'on  doit  faire ,  de 
concevoir  un  ferme  defir  d'obeïr  a 
Dieu ,  6c  d'obfcrver  en  toutes  cho- 
fes  fes  loix  laintes  ^  enfui  te  fe  met- 
tre à  exécuter  ce  que  l'on  a  jugé 
que  Dieu  demandoit  de  nous  ,  eu 
paiûnt  la  journée  par  la  luite  des 
adions  que  Ton  s'ell  prefcrit.  Car 
alors  cette  refolution  d'obeïr  à  Dieu, 
Ôc  l'amour  de  la  loy,  font  le  principe 
de  ces  adions. 

/).   Suffit-il  d'avoir  fait  cela  une 
fois  chaque  matin  ? 

Â,  Cela  fuffiiôit  li  l'on  ne  chan- 
Mij 
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gcoic  point  d'intention;  mais  comme 
la  concupiicence  tend  continuelle- 
ment à  prendre  la  place  de  la  charité, 
à  moins  que  nous  n'avons  lom  de  re- 
nouveller  fouvent  nôtre  relolution , 
l'intention  de  fe  latisfaire,par  ce  qu'il 
y  a  d'agréable  dans  l'aâiion  ,  peut  in- 
fenfiblement  en  devenir  le  principe. 

D.  Que  doit-on  dire  de  ces  inten- 
tions générales  de  faire  toutes  choies- 
pour  honorer  Dieu,  &  pour  honorer 
les  allions  femblables  de  Jefus- 
Chrift,  comme  de  marcher  pour  ho- 
norer les  pas ,  de  manger  pour  ho- 
norer rairujettiilement  où  il  a  voulu^ 
être  aux  neceliitez  humaines ,  &C  ? 

R.  Il  fcUit  dire  que  ces  pratiques 
font  très-bonnes  ,  qu'elles  entretien- 
nent l'ame  dans  la  prière  actuelle ,  & 
dans  Tamour  adluel  de  Jefus-Chrift  : 
mais  que  comme  on  ne  diftingue  pas 
parce  defir  d'honorer  une  action  de 
Jefus-Chrifl ,  ce  qu'il  faut  faire  de 
ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  ;  cette  in- 
tention acccelFoire  ne  luffiroit  pas 
pour  rendre  une  adion  légitime  , 
fainte  &  bonne  ;  ai  nu  il  f^iut  con- 
clure qu'il  faut  que  les  adions 
ibicnt    uniquement    rapportées    à 
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Dieu  par  une  intention  qui  en  foie  k; 
principe  ,  &c  c]ui  nous  détermine  à  les 
Faire.  Cette  intention  cW  l'amour  e^c  Ijl 
Loy  qui  nous  commande  ou  confcille 
cette  adion  ,  ou  l'amour  de  ccluy  qui 
nous  y  oblige  ;  car  cette  intention  elt 
Je  vray  principe  de  cette  ad:ion. 

Ainfi  un  homme  rapporte  Ton  travail 
à  Dieu,  lorfqu'il  le  fait  pour  obeïr  à  la 
Loy  LK^DieUj  qui  luy  impofe  l'obliga- 
tion de  travailler  ;  lorfqu'il  aime  cette 
Loy,  qu'il  la  trouve  jufte,  &  qu'il  s'y 
aflbjetit  volontairement. 

Un  homme  rapporte  fes  actions  à 
Dieu  ,  lorfqu'il  les  fait  dans  la  vue 
qu'elles  luy  ferviront  a  connoîtrc  Dieu, 
ou  à  s'inftruire  de  quelque  devoir  au- 
quel il  eft  oblige. 

Un  Medeci'i ,  par  exemple ,  rapporte 
i\  Dieu  les  vilitcs  qu'il  rend  aux  ma- 
lades, lorfqu'il  confidere  que  Dieu  l'o- 
blige à  exercer  avec  foin  la  profeflion 
légitime  a  laquelle  il  eil:  engage 

£>,  Qui  font  ceux  qui  ne  Içaureient 
rapporter  leurs  adions  à  Dieu  ? 

jR.  Ceux  qui  lont  dans  un  état  du 
nombre  de  ceux  dont  les  liens  ne  ion; 
pas  indilfolublcs  ,  comme  les  Ordres 
5acrez  6c  le  Mariage ,  de  dans  une  oc- 
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cupation  dans  laquelle  Dieu  ne  les  veut 
pas ,  à  moins  de  former  le  dellein  de 
quitter,  s'ils  le  peuvent,  cet  état  èc 
cette  occupation  au  plutôt  ,  ^  qu'ils 
n'y  demeurent  que  parce  que  la  pru- 
dence veut  qu'ils  y  demeurent  encore 
pour  quelque  temps ,  quoy  que  mal 
engagez. 

Ainfi,  un  Prédicateur  ians  vocation, 
êc  qui  prêche  par  vanité  ou  par  intérêt, 
auroit  beau  faire  cent  oblations  par 
jour  de  Tes  prédications ,  lorfquc  c'efl 
toujours  la  vanité  qui  en  cCt  le  principe. 

i).  Que  faut-il  donc  examiner  pour 
fçavoir  fi  nos  a(flions  font  rapportées 
à  Dieu ,  ou  iî  elles  n'y  font  pas  rap» 
portées  ? 

^.  Il  faut  examiner  deux  chofcs  : 
1*.  Si  Taétion  efl  telle  que  nous  puiC 
fions  juger  que  Dieu  la  veuille  de 
nous  j  ce  qui  exclut  d'abord  toutes  les 
mauvaifes  chofes,  &  toutes  celles  qui 
étant  bonnes  en  iby  ,  ne  font  pas 
bonnes  pour  nous  ;  parce  que  ce  n'eft 
pas  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fafîions 
en  cette  occafion. 

1°.  Si  c'eft  pour  obcïr  à  cette  vo- 
lonté de  Dieu  que  nous  agiiïions. 

X>*  Conimcnt  peut -on  faire  pour 
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Dieu  ce  qu'il  lie  nous  commande 
pas ,  mais  qu'il  nous  conleille  ou 
qu'il  approuve  limplement ,  comme 
le  mariage  a  1  cgard  de  piulicurs  per- 
fonnes  ? 

/*.  Il  n'eft  pas  difficile  de  com- 
prendre comment  on  rapporte  à 
Dieu  les  conleils  ,  car  on  ne  s'y 
doit  porter  que  par  le  defir  de  fui- 
vre  Dieu  plus  parfaitement ,  (^'  pour 
ie  rendre  l'obier vation  des  Corn- 
mandemens  plus  facile. 

Et  quant  aux  choies  que  Dieu  ap- 
prouve limplement  ,  on  s'y  peut 
porter  ,  ou  dans  la  vue  d'obéir  à 
Dieu  ,  en  demeurant  dans  les  bor- 
nes de  la  grâce  qu'il  nous  fait ,  en 
n'entreprenant  pas  des  chofes  dont 
nous  n  avons  pas  reçu  le  don,  ou 
en  nous  portant  a  celles  qu'il  nous 
permet  lilon  les  règles  •  parce  qu'il 
les  permet  ,  ôc  pour  le  iervir  dans 
un  certain  état  légitime. 

D.  Ne  ieroit'il  pas  auffi  utile  ,  de 


protefter  louvent  a  Dieu  que  l'on  dé- 
lire entrer  dans  la  pratique  deceî 
devoirs  ellèntiels  à  la  créature  ra- 


chetée ,  afin  de  l'engager  par  nos 
prières  à  nous  en  faire  la  grâce. 
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i?.  Guy  5  (S<:  Ton    peut  le  fervîr 
utilement  pour  cela  d'une  élévation 
a  Jefus-Chrift,  qui  cil  dans  les  Mé- 
ditations du  Père  Haineufve ,  au  jour 
de  la  Circoncifion ,  &  qui  eft  con- 
çue en  ces  termes  : 
3,     Grand  Dieu  ,  qui  m  avez  créé  par 
„  vôtre  puillance  ,  &  racheté  par  v6- 
„  tre  bonté ,  vous  donnant  vous-même 
33  a  moy-même ,  &  vous  livrant  pour 
„  moy  j  je  confeife  que  je  vousappar- 
»3  tiens  fi  étroitement ,  qu'il  n'y  a  mo- 
M  ment  de  ma  vie ,  qui  ne  doive  être 
>,  confacré  à  votre  iervice  j  je  regrette  j 
i3  d'y  avoir  manqué  parle  paiTé  ,  &  je   ^ 
53  propofe  à  l'avenir  ,  avec  raiïiilance 
»3  de  vôtre  grâce ,  de  vous  rendre  plus  J 
M  fidèlement  mes  devoirs.  Pour  cet  ef-  * 
33  fet,  je  me  donne  aujourd'huy  cn- 
S3  tierement  à  vous ,  je  vous  coniacre 
33  tous  le  cours   de  ma  vie  ;  j'accepte 
53  l'état  &  la  condition  où  vous  m'avez 
33  appelle  ,  comme  une  diipofition  de 
»3  vôtre  éternelle  lageiîe  ;  je  délire  uni- 
>3  quement  de   vous  y  fervir  ,    de  de 
«  clierchcr  mon  lalut  en  vôtre  fer  vice  ^ 
33  je  ne  prétends  rien  au  monde ,   que 
«  l'accomplilTement  de  vos  delfeins , 
M  &   je  fuis  refolu  de  ne  fciire  chofe 

aucune 


De  l  a  C  ha  r  I  tï*.      145' 

aucune,  ni  petite  ni  grande,  de  par  e« 

1er  ni  de  tiaiter  quoy  que  ce  foit  ,  t« 

qu'en  vue  de  la  hn  que  vous  m'avez  (« 

prefcrite,  en  me  donnant  l'ctre  ,  &  »« 

en  réparant  mon  lalut,  &:  pour  la-tc 

quelle   vous   m'avez  départi    vôtre  te 

grâce.    Je  dételle  la  vanité,  je  re- w 

nonce  aux  intérêts  &  aux  plaiflrs ,  m 

&  je  déclare  une  haine  immortelle  à  m 

tout  ce  qui  m'en pourroit  détourner  :tc 

j'avoUe   que  je  uiis  trop  foible,  je  ce 

fçay  bien  que  je  me  lailfe  aifément  te 

furprendre ,  &  je  ne  doute  pas  que,<c 

je  ne  fois  en  danger  de  fuccomber  m 

aux  premiers  efforts  de  la  tentation  ;  ce 

mais  j'implore  vôtre  S.  Nom,  <Sc  je  te 

proteftc,  lur  l'appuy  de  vôtre  grâce,  m 

que  je  ne  veux  nullement  conlentir  ce 

aux  mouvemens  que  la  nature  n'op-  w 

l^ofe  que  trop  fou  vent  à  de  11  faintes  « 

rcfo  Unions.  m 


Tome  L  N 
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CHAPITRE     V. 

A  cjuoy  le  Précepte  d'aimer  Die:4 
oblige  ifousfcine  de  péché  7norlel. 

D,  T  E  précepte  d'aimer  Dieu 
L/  n'oblige  -  t  -  il  à  rien  ^  fous 
pc^-ne  de  péché  mortel  ? 

R,  Il  oblige  à  aimer  Dieu  d'un 
amour  de  préférence  à  toutes  les 
créatures  ,  c'eft-à-dire  ,  a  préférer 
Dieu  à  toutes  les  créatures  ,  Ik  à 
mettre  en  Dieu  nôtre  fouverain  bien 
6c  nôtre  dernière  fin. 

Z>.  En  quoy  confifte  cet  amour  de 
préférence  ? 

R,  Saint  Auguftin  en  marque  une 
Quîfquis  fie    condition  eiFcntielle  par  ces  paroles  : 

fcabec    in    corde   ^    ,  ,.      .,  •      ^     n  ^       t^- 

chriftum,  ut  ei  Celuy  ,  dit-ii ,  qui  a  tellement  Dieu 
terrcna  &  tcm-  ^^^^^  \q  cŒur  ,  qu'il  ne  luv  préfère 

poraha,  ncc  ea  ^      r  n        ■' 

qua:  iici:a  funt  aucuiic  chole  temporelle  ,  non  pas 
aique    confefla  n^ême  celles  qui  font  licites  &  per- 

pratponat,  fun-  ,  ^    C       n\      f).  r      J 

damcntum  ha-  miies  ,  a  JelUS-Chriit  pour  ronde- 
bec  Chriftum.  Si  nient:  mais  s'il  luv  préfère  quelque 
ctfi    videacur     chole  ,  en  lorte  qu'il  en  falie  la  der- 

Si,  nt"=ft  "'e«  fi"  ;  q"fy  qu'il  i"emWf  ^^oir 

tanien  in  eo    la  Foy  dc  Jelus-Chrlft ,  il  n'a  poinr 
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Jelus  -  Chiifl:  pour  fondement.  fundamenm.n 

.Chiillus  ,  cui 
ulia   prrponuncur    ^m^.   Àe  ctvu.  Dtt,  l.  ii.   c,  16. 

.  D,  Mais  luiHroit-il  d'avoir  ce  dc- 
flr  de  ne  pas  puefeL'cr  les  créatures  à 
Dieu,  fî  l'occalion  ie  preientoit  de 
renoncer  à  l'un   ou  a  l'autre  ? 

R.  Non  ,  il  faut  que  la  préférence 
que  l'amour  de  Dieu  doit  avoir  au- 
delfus  de  routes  les  autres  atledbions, 
foit  aduelle  ;   c'eft-a-dire  ,     qu'il 
faut  adluellement  que  ce  foit  l'afl'e- 
<5tion  dominante  de  notre  cœur  :  ce 
que  S.  François  de  Sales  explique  en 
ces  termes  ,  dans  le  dixième  livre  de 
l'amour  de  Dieu.  Y  ayant  tant  de  jj  s.Vr  ieSd- 
divers  degrez  d'amour  entre  les  vrais  J^JùrdcDitT 
amans  ,   il  n'y  a  néanmoins  qu'un  ct^''-  7- 
fcul   Commandement  d'amour   qui  «     ^ 
oblige   généralement  6c   également  « 
un  chacun  d'une  toute  pareille  &  to-  «c 
talement  é^ale  obligation  ....  C'eft  ce 
l'amour  qui  doit  prévaloir  fur   tous  et 
nos   amours  ,  &  reirner  fur  toutes  « 
nos    pallions.    Et  c'efi:  ce  que  Dieu  ce 
requiert  de  nous ,  qu'entre  tous  nos  «< 
amours  ,  le  fien  foit  le  plus  cordial,  « 
dominant  fur  tout  notre  cœur  ,    le  " 
plus  aftédionné^occupant  notre  ame,  '« 
Nij 
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M  le  plus  gtiieral  employant  toutes  no^ 
>3  puilfances  ,  le  plus  relevé  remplilTànc 
53  tout  notre  eiprit ,  &c  le  plus  ferme 
M  exerçant  toute  nôtre  force  ôc  vigueur. 
M  Et  vers  la  fin  du  même  chapitre  ,  le 
33  même  Saint  ajoute  :  C'eft"  cette  fu- 
>3  prême  diledion  qui  met  Dieu  en  telle 
>3  eftime  dans  nos  âmes ,  &  fait  que 
»'  nous  prifons  li  hautement  le  bien  de 
*3  luy  être  agréables  ,  que  nous  le  pre- 
*'  ferons  &  afledionnons  fur  toutes 
*'  choies.  Or  ne  voyez  -  vous  pas , 
»'  Theotime  ,  que  quiconque  anne 
»5  Dieu  de  cette  forte ,  il  a  toute  fon 
*'  ame  &  toute  la  force  dédiée  a  Dieu, 
*'  puiique  toujours  &  a  jamais  ,  en  tou- 
"  tes  occurrences ,  il  préférera  la  bon- 
"  ne  grâce  de  Dieu  à  toutes  chofes ,  de 
^^  fera  toujours  prêt  de  quitter  touc 
"  rUnivers ,  pour  conferver  l'amour 
"  qu'il  doit  à  la  divine  bonté. 

f>.  Expliquez  plus  exaâ:ement  en 
quoy  doit  confifter  la  préférence  que 
nous  devons  a  Dieu  ,  que  vous  ap- 
peliez l'amour  dominant. 

R,  C'eft  que  par  cette  préférence 
d'amour ,  nous  devons  prendre  Dieu 
pour  nôtre  dernière  lin  ,  &:  qu'ainli 
l'amour  de  Dieu  doit  être  la  palîîon 
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dominante  de  nôtre  ca*ur.  Or  ,  le 
propre  de  Li  palTion  dominante  ,  c*cft 
de  rapporter  à  ion  objet  le  gros  de  la 
vie  <Sc  le  corps  des  adions.  Ainfi  , 
ceux  que  l'ambition  domine  rappor- 
tent à  leur  grandeur  le  corps  de 
leurs  adions  ;  ils  étudient ,  ils  tra- 
vaillent ,  ils  parlent  par  ce  motif. 
C'ell:  ce  qui  leur  fait  faire  le  choix 
de  leurs  liaifons  ,  de  leurs  emplois  j 
c  eft  ce  qui  les  occupe  le  plus.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  ont  le  gain 
^'  les  richelfes  pour  fin.  C'ell  la  rè- 
gle par  laquelle  ils  jugent  de  toutes 
choies.  Il  y  a  plus  a  gagner  en  ce 
parti- la  :  ils  le  choifillent ,  ils  ne  perj- 
ient  qu  a  cela  ,  &  ils  en  ibnt  plus 
occupez  que  de  toute  autre  choie. 

Voila  quel  doit  être  l'amour  de 
préférence  que  nous  devons  à  Dieu. 
Il- faut  que  ce  ioit  la  pafTion  domi- 
nante de  nôtre  cœur  ,  qu'elle  rap- 
porte à  Dieu  le  gros  de  nôtre  vie  , 
<Sv:  que  nous  jugions  par  ce  motif  de 
toutes  les  choies  qui*  le  prcfentent, 
en  choifilïcint  celles  qui  nous  l'ont 
utiles  pour  nous  approcher  de  Dieu, 
<S:  en  rejetcant  celles  qui  y  lont  con- 
traires :  il  faut  enfin,  que  cet  amour 

N  iij 
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jfoitle  principal  objet  de  nôtre  cœur 


CHAPITRE    VL 

^tmnà  nous  fommes  obligez,  d'e^ 

xcrcer  des  Actes  d'Amour 

de  Dieu. 

D,  X^Et  amour  dominant  &  de 
V*^ préférence  dans  lequel  on 
fait  confifter  ce  qui  cil:  commandé, 
fous  peine  de  •  péché  mortel  par  le 
précepte  de  l'amour  de  Dieu,  étant 
plutôt  un  habitude  qu'un  adte  ;  ne 
s'enfuit-il  point  de  la  ,  que  l'ade  de 
lamour  de  Dieu  ne  nous  eft  point 
jréciicment  commandé,  au  moins 
ïous  peine  de  péché  mortel  ? 

B,  Cela  ne  s'enfuit  nullement  : 
car  ceux  qui  font  déchus  de  cet 
amour ,  ne  le  fçauroient  recouvrer 
qu'en  fe  convertiifant  à  Dieu  ,  &  en 
luy  rendant  ce  qu'ils  luy  avoient 
océ  par  le  pe'ché  5  c'eft-cà-dire ,  la 
préférence  fur  toutes  chofes,&:  l'em- 
pire de  leur  cœur.  Ainfi^l'ade  d'a- 
mour de  Dieu  eft  commandé  à  tous 
ceux  qui  font  dans  le  crime  ^  puif- 
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tju'il  cil  ncccllairc  pour  fc  rcconci- 
licT  a  Dieu  :  il  cil  auili  conuiiandc 
à  ceux  qui  polVcdcnc  cet  amour, 
puisqu'ils  ne  le  fcauioient  con fer- 
ver  que  par  des  aéies  fiequens. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  cette 
habitude  de  l'amour  de  Dieu,comme 
une  habitude  morte ,  qui  puilFe  fe 
conlerver  long-temps  ,  lorlqu'on  a 
l'âge  de  raiion  ,  fi  l'on  ne  fait  aucun 
ad:e  formel  d'amour  de  Dieu. 
L'homme  ne  içauroit  vivre  un  temps 
confiderable  ,  ians  agir  pour  une 
dernière  fin  j  s'il  n'agit  pas  pour 
Dieu ,  comme  pour  fa  dernière  fin, 
il  faut  qu'il  prenne  la  créature  pour 
fa  fin  dernière  ,  ôc  pour  le  princi- 
pal objet  de  ion  amour  ,  à  qu'il 
tombe  par  la  dans  le  crime.  Ainfi , 
il  faut  convenir  que  l'amour  de 
Dieu  dominant  dans  le  cœur  ,  ne  le 
conlerve  point  long- temps  fans  être 
nourri  &  entretenu  par  des  adles 
formels ,  6c  par  des  adles  capables 
de  refifter  à  l'imprefTion  de  la  cupi- 
dité qui  agit  toujours  ,  êc  qui  tend 
toujours  a  s'emparer  du  cœur.  Il  ne  «  Let^.reHai- 
faut  pas  s'imaginer  que  Jcfus-Chrifl  c<y^fve  d'.^s 
demeure  enfermé  dans  le  cœur  ,  fans  ^"^dluu  l\r.i\ 
N  iii) 
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n  rien  faire,   il   ne   peut  y  être  Tans 
■M  opérer  ëc  fans  le  faire  travailler  à 
w  fon  exemple» 

D.  Toute  omiiïion  des  aâ:es  de 
l'amour  de  Dieu  eft-elle  péché  mor- 
tel ? 

^.  Nous  avons  déjà  dit  que  non  , 
&  que  fouvent  elle  n'eft  que  péché 
véniel. 

-D.  Quand  eft-elle  donc  péché 
mortel  dans  ceux  qui  font  en  grâce  ? 
^.  On  le  peut  comprendre  par  cet 
exemple  :  Il  nous  eft  commandé  fous 
peine  de  péché ,  de  conferver  la  vie 
de  nôtre  corps  par  la  nourriture. 
On  pourroit  bien  fe  priver  de  la 
nourriture  avec  excès ,  &  tout  excès 
n'étaQt  pas  mortel ,  cet  excès  de  pri- 
vation de  nourriture  ne  feroit  qu'un 
péché  véniel  :  mais  fi  ce  retranche- 
ment alloit  jufqu'à  faire  mourir  le 
corps  de  faim  ,  ce  feroit  alfurèment 
un  péché  mortel. 

Il  nous  eft  commandé  de  même 
non  feulement  d'aimer  Dieu  d'un 
amour  dominant ,  mais  aufîî  de  con- 
ferver cet  amour  ,  «3c  de  Tentretenir 
par  des  actes  réitérez.  La  négligence 
à  s'acquitter  de  ce  devoir^  n'eft  fouv^ 
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vent  que  vénielle  :  mais  elle  devient 

mortelle,  quand  elle  donne  lieu  a  la 

cupidité  de   s'augmenter  tellement, 

qu'elle  prend  le  delfus ,   «Se  étouffe 

la  Chante  :  ce  qui  va  allez  vite  ,  Ci 

on  n'y  prend  garde.    Car  une  Cha-  «  Le  r,re  P^i^ 

rite  qu'on  n'exerce  point,  cft  bien  «'""^'"'^'"'/•'» 

,      \      r     r  avdtit .  propos 

près  de  la  fin.  ^^.u  u  t.pMrtiê 

D,  Comment  peut-on  connoîcre  <^ff('^^«^^t, 
fi  on  a  commis  ce  péché  d'omilTion 
d'amour  de  Dieu  ? 

R.  On  le  peut  reconnoîtrc  par  les 
marques  qui  donnent  lieu  de  juger 
que  nôtre  ame  efl  tombée  dans  un 
état  où  l'on  ne  peut  plus  dire  qu'elle 
ait  Dieu  pour  fin  ,  èc  que  l'amour 
de  Dieu  domine  dans  nôtre  coeur. 
Car  fi  elle  y  eft  tombée,  elle  a, 
faiîs  doute  ,  manqué  à  refîfter  à 
l'accroiflement  de  la  cupidité  , 
qui  a  pris  la  place  de  l'amour  de 
Dieu.  Or  ,  cet  état  a  des  fî- 
gnes  ,  «Se  les  fignes  de  cet  état  font 
des  fignes  de  cette  omifTion.  Quel- 
quefois ces  fignes  font  certains , 
quelquefois  feulement  douteux,  & 
il  en  ell:  de  même  de  cette  omifîion. 
D,  Quelles  fortes  d'ades  font  ne- 
celfaires  pour  conferver  l'empire  de 
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l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur  ;  font- 
ce  ceux  qui  lont  joints  aux  adlions  , 
par  Icfquels  on  les  rapporte  à 
Dieu  ,  &c  par  lelquels  on  réiifte  a  la 
cupidité  j  ou  font-ce  des  aâ:es  d'a- 
mour de  Dieu  léparez  ,  qui  fe  font 
dans  la  prière,  ôc  en  peniant  à  Dieu  ;- 
R,  Ce  font  les  uns  &  les  autres  , 
fi  on  ne  s'accoutume  a  agir  dans  la 
vue  de  Dieu  ,  &c  à  renouveller  fou- 
vent  les  mouvemens  d'amour  à  cha- 
que nouvelle  adtion  indépendante 
des  autres  j  &  fi  on  eft  long-temps 
à  n'agir  que  pour  les  créatures  ,  on 
court  rifque  de  laiiTèr  infenfible- 
ment  augmenter  la  cupidiué,  qui 
tend  toujours  à  fe  rendre  dominan- 
te. De  même ,  fi  Ton  n'a  point  foiiï 
de  fe  recueillir  dans  la  prière  ,  pour 
s'exciter  à  l'amour  de  Dieu  ,  &  pour 
empêcher  que  l'épanchement  de  Ta- 
me  dans  les  avions  extérieures , 
n'affoibliire  fon  amour  ,  on  s'expofe 
à  perdre  la  vue  de  Dieu  dans  fes  ac- 
tions ,  ^  a  tomber  par  là  dans  l'é- 
tat de  n'avoir  que  les  créatures  pour 
fin.  C'eft  dans  cette  vue  que  la  plu- 
part des  Pères,  dans  les  règles  qu'ils 
ont  lailîé  pour  la  conduite  de  la  vie 
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intérieure  «Se  mviliqiie  ,  confeillL-nc 
de  ne  fc  donner  point  tcllcmeni; 
aux  occupations  extérieures  ,  quoy 
qu'entrcprifes  par  de  bons  motifs, 
c]ue  l'on  vienne  a  tomber  par  là 
dans  l'oubli  de  Dieu  ,  &  inlcnfible- 
mcnt  dans  la  dureté  de  cœur  ;  fur 
quoy  on  peut  voir  ce  que  dit  S.  Ber- 
nard dans  les  livres  de  la  confidera- 
tion  ;  c'eft  aufîi  l'avis  que  donne  S» 
Augullin  dans  ce  palHige  célèbre  de 
la  Cité  de  Dieu. 
Si  l'on  met  ,  dit-il ,  fur  nos  épau-    Q^^"^  ^^7*'- 

,  t         r      y  1  riam  Ii  nullus 

les    le    rardeau   du    gouvernement  interponit, per- 
des autres  ,  il  le  faut  recevoir  par  cipicnijc  atque 

I  /r    /     1      1         1        ■    r  •      -î         incuendx  vacan- 

la  necellite  de  la  chante  ,  mais  une  dumcftvcritati; 
faut  pas  pour  cela  abandonner  le  ^va"^^;"^'.'^P°- 
plaihr  de  la  contemplation  de  la  ve-  da  eft  proptec 
rité,  de  p'^ur  que  cette  douceur  ne  "^'^'^^"'^  ?^"5!l 

'  ^       1^    ,       1  -  ta:em  :   led  nec 

nous  loit  otee,  &  que  nous  ne  foyons  fie  o.nnimodo 
accablez  fous  cette  neceffité.  Z'^tt^, 

ne  fabtrahacur^ 
illa  fuaritas  j  &:  opprimât  illa  ncccflius.  S.  A'.'- g.  de  Ctvit.  Dti 
l.  19.  c.  i>. 


^ôt^jy 
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CHAPITRE    VII. 

Des  formules  d'Actes  d'Amour  de 

Dieu  ,  d^  du  jugement  que 

l'on  en  don  fmre. 

D,  /'^Es  Aùes  d'amour  de  Dieu 
V^qu'il  faut  faire  dans  les  priè- 
res pour  conferver  Tamour  de  Dieu 
dans  fon  cœur  ,  font-ils  dijfferens  de 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  des 
Ades  d'amour  de  Dieu ,  dont  on 
voit  des  modèles  dans  les  Livres  de 
dévotion  ? 

^.  Ces  modèles  que  l'on  voit  dans 
les  livres  de  dévotion  ,  ne  font  par 
eux-mêmes  que  des  penfées  d'amour 
de  Dieu  ,  deflinées  à  exciter  l'amour 
de  Dieu  dans  le  cœur  ,  mais  qui  ne 
l'excitent  pas  toujours  ^  ôc  quand  ces 
modèles  ou  formules  d'A6les  d'a- 
mour de  Dieu  ,  ne  confîftent  que 
dans  des  penfées  ,  ils  ne  font  nulle- 
ment de  véritables  Ades  d'amour 
de  Dieu  •  car  l'amour  de  Dieu  n'eft 
pas  une  penfée,   mais  un   mouve- 
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ment  de  Li  volonté  :  mais  quand  le 
mouvement  de  la  volonté  ell  joint 
à  ces  paroles  d'amour  de  Dieu  que 
l'on  prononce  ,  ce  font  alors  de 
vrais  A  des  d'amour  de  Dieu. 

D,  Ces  formules  d'Ades  font-elles 
utiles  ? 

F.  Oliy,  car  ce  font  de  bonnes 
penfces  ,  qui  tendent  d'elles-mêmes 
a  exciter  l'amour  de  Dieu  dans  le 
cœur,  ôc  qui  nous  montrent  quel  il 
doit  être ,  (Se  les  motifs  dont  il  doit 
naître. 

Z).  Ne  peut-on  point  en  abufer  ? 

^.  On  le  peut  en  diverfes  maniè- 
res, i**.  En  s'imaginant  que  fi-tôt 
que  Ton  a  prononcé  les  paroles  de 
«;es  A  des  ,  on  a  fait  un  véritable 
Ade  d'amour  de  Dieu.  Car  il  ar- 
rive cres-fouvent  que  la  plupart  de 
ceux  qui  les  prononcent,  les  reci- 
tent lans  attention  &  fans  aucun 
fruit  ;  ils  ne  le  prononcent  que  des 
lèvres,  ou  tout  au  plus  par  l'efprit; 
&c  ainfi  leur  cœur  n'y  a  aucune  part, 
&:ne  prend  point  Dieu  pour  Ion  par- 
tage ,  &c  pour* la  fin  dernière  ôc 
unique. 

2  '.  En  s'imaginant  que  lorfqu'on 
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prononce  les  paroles  de  ces  Aô:es 
avec  quelques  mouvemens  de  cœur, 
ces  mouvemens  font  aufïï  grands 
que  les  paroles  les  expriment.  Car 
il  le  peut  faire  que  le  mouvement 
d'amour  qui  accompagnera  ces  pa- 
roles ,  quelque  fortes  qu'elles  foient, 
foit  tres-leger  &  tres-foible. 

3°.  En  s'imaginant  qu'il  n'y  a 
point  d'autres  A6tes  d'amour  de 
Dieu  ,  que  ceux  qui  font  conçus 
dans  les  termes  de  ces  formules.  Car 
il  y  en  a  une  infinité  d'autres. 

D,  Donnez-nous  quelques  exem- 
ples d'autres  A6les  de  l'amour  de 
Dieu  ? 

R,  Tous  les  verfets  du  Pfeaume 
cent  dix-huitiéme  ,  Beati  Immacnlati^ 
font  autant  d'Adcs  de  l'amour  de 
Dieu:  car  ce  font  des  Aâies  de  l'a- 
mour de  la  Loyde  Dieu.  Or,  aimer 
la  Loy  de  Dieu  ,  c'ell:  aimer  Dieu 
même  ,  parce  que  fa  Loy  eft  la  vé- 
rité ,  Se  la  vérité  eft  Dieu. 

Tout  ce  qui  porte  de  même  l'ame 
à  aimer  la  Juftice  ,  la  Sagelfe  ,  l'E- 
ternité 5  la  porte  a  aimer  Dieu  ,  ôc 
par  conicquenc ,  peut  être  pris  pour 
un  modèle  d'Acle  d'amour  de  Dieu, 
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aufTi-bicnquc  ces  formules. 

Non  feulement  ces  Actes  formels, 
mais  les  iedures  des  livres  de  pietcj 
la  méditation  des  Veritez  Evangeli- 
ques  ,3c  des  Mylleres  de  Dieu  ;  la 
confideration  de  les  devoirs  dans  la 
vue  de  Dieu,entrent  dans  ces  moyens 
de  conlerver  l'amour  de  Dieu  dans 
le  cœur  :  Se  tous  ces  exercices  pra- 
tiquez dafls  cette  vue  ,  font  autant 
d'Actes  d'amour  de  Dieu. 

^.  Que  doit-on  conclure  de  tout 
ceci  ? 

F.  Que  comme  il  y  a  bien  des  gens 
qui  s'imaginent  faire  des  AcTtes  d'a- 
mour de  Dieu ,  (3c  qui  ncn  font  pas, 
il  y  en  a  beaucoup  auiïi  qui  s'imagi- 
nent n  en  point  Elire  ,  de  dont  toute 
la  vie  cil  eil:  remplie. 


^^m 


k^ 


i 


i 


\1jO     De  la  C  h  a  r  î  t  e\ 


CHAPITRE    VIII. 

Desfignes  de  l/iprefence  de  V amour 

de  Dieu  ,  neccjfaire  a  la 

jufiifiçation* 

D,  /^Uels  fîgnes  peut- on  avoir 
V^de  la  prefence  oii  de  Tab- 
fence  de  Tamour  de  Dieu ,  neceffaire 
pour  être  juftifié  ? 

R.  Les  mêmes  que  Ton  a  de  la 
prefence  ou  de  Tabfence  des  autres 
pallions  dominantes  dans  le  cœur 
de  l'homme  ,  excepté  que  la  fenf?- 
bilité  eft  plus  grande  dans  les  pai- 
fîons  qui  ont  des  objets  fenfibles. 

/).  Pourquoy  faites-vous  cette  ex* 
ception  ? 

R.  Pour  confoler  plufîeurs  bonnes 
âmes  qui  le  croyent  privées  de  la 
grâce  &  de  l'amour  de  Dieu,  lorf- 
qu'elles  voyent  que  les  afïecflions 
pour  les  choies  du  monde  font  des 
imprelîîons  plus  fenfibles  fur  leur 
cœur,  que  celles  qu'elles  ont  pour 
Dieu.  Cependant  cette  confcquen- 
ce  n'eft  pas  juile  3  car  de  ce  que  les 

impreiïions 
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imprcirions  des  afî^cdlions  humaines 
l'ont  plus  lenfibles  ,  cela  vient  de 
ce  que  leur  objjc  étant  ienfiblc , 
frappe  plus  vivement  l'imacrina- 
lion  ,  qu'un  objet  Ipirituel  tel  que 
Dieu  'y  mais  il  luffit  que  l'impredion 
de  lamour  de  Dieu  loit  plus  forte  , 
quoyque  moins  fenfible  ,  6j  que 
nous  foyons  intérieurement  dans  les 
difpohtions  de  tout  quitter  pour 
Dieu ,  &c  renoncer  à  toutes  les  af- 
fections tendres  de  fenlîbles  ,  s'il 
ctoit  nccellaire. 

Il  faut  donc  juger  de  la  prefence 
de  l'amour  de  Dieu  par  des  efîets 
réels ,  plutôt  que  par  des  aileclions 
fenlibles. 

D.  Quelles  font  les  marques  les 
plus  ordinaires  de  h  prelence  de  l'a- 
mour de  Dieu  dans  le  coeur  ? 

/*.  On  a  fujet  de  croire  que  l'a- 
jîiour  de  Dieu  règne  dans  le  ca-ur. 

i'\  Quand  le  defir  de  plaire  à  Dieu 
nous  fait  abftenir  acluellement  de 
toutes  les  adions  ciiminelles  j  car 
c'eft  une  marque  que  nous  partici- 
pons au  premier  degré  de  la  liberté 
chrétienne,  qui  comme  dit  iaint  Au- 
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riîma  lîbertas  auilin  ,    coiilifte  daiis    rcxemptioii 

carerc    crimini-    j  •  ■*■ 

bas.^  £  Tr,     "^s  en  m  es. 

^i.tnjoan.  2".  Q£and  iious  fommes  foigneux 

d'éviter  tout  ce  qui  nous  peut  faire 
perdre  Tamour  de  Dieu. 

3".  Quand  nous  fommes  portez  à 
embrailer  tous  les  rnoyens  de  nous 
conlerver  ce  trefor. 

4°.  Quand  nous  fommes  fenfibles 
aux  intérêts  de  Dieu  ,  &  que  nous 
ne  fommes  point  indifferens  à  ce 
qui  bleffe  fon  honneur  &  fa  gloire. 

5**--  Quand  nous  nous  Icntons  por- 
tez a  attirer  au  iervice  de  Dieu  tous 
ceux  que  nous  pouvons  ,  &  que 
nous  avons  de  l'ardeur  pour  les 
entreprifes  qui  regardent  fon  fer- 
vice. 

6*^.  Quand  nôtre  vie  eft  tellement 
réglée  ,  que  le  corps  de  nos  adfcion's 
tend  à  Dieu  ,  &c  fe  rapporte  à  luy  ; 
en  forte  qu'on  peut  reconnoitre  que 
c'eft  luy  feul  ôc  fon  amour  qui  ré- 
gnent dans  la  conduite  de  nôtre  vie. 

y".  Quand  la  difpofîtion  de  nôtre 
cœur  nous  rend  fufceptibles  de  la 
vérité  ,  que  nous  l'écoutons  avec 
joye,  que  nôtre  coeur  ne  s'y  oppoie 
points   car  c'eft ce  que  Jefus-Chrill 
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dit  d.„s   TEvangile.   q"c /«/«^»  ^^,,0- ;.-" 
ttitc'ident  favotx  ,   &   que  ifiiicouque  p,„.  ,0  ■. 
ejUu  parti  Je  U  venu  ,  àoutc  fit  ^o^-^v^  ^;^ 

paroles,  du  voce  lueim. 

8^  Quand  on   travaille  fcncufc-  ^^'^'  '»•  ^7- 
ment  aie  détacher  de  l'atfcdlion  des 
chofes  du  monde. 

f?"".  Quand  on  a  foin  de  Ton  ame, 
&  que  l'on  luy  délire  avec  ardeur 
le  bien  de  la  juftice. 

lo"^.   Quand  on  aime  finceremcnt 
(es  frerc-s  ;    Car  ,1  cfl  impoffihU  .  dit  ^^^^^ 
laint    Jean     ans  L'on  ahne  verltabls-  ueum ,  &  tra- 
went  DuH  ,  cjn  on  ne  voit  p,ts  ,  Jt  l  on  ^,^  ^  mendas  eih 
^'aime  poirit  fv/i  frcre  que  L'on  volt.         Qi^i  emiji   noa 

11°.  Quand  on  lent  de  1  oppolition  f^uf,^  q^em  v'- 
pour  les  folies ,  les  pompes  ,  tS:  les  ^'-'t  >  1^»=^'"  ^ 

d*  .  ^T  ,  ^     ,     ^  qaeiunon  Ma.'tj 

ivertJllemens  du  mond.\  quomodo  por^it 

12°.  Quand  on  fcnt  un  poids  qui  ^Vi-ëe'^e.  ..  -». 

nous  éloigne  des  objets  dcconcupu-  . 
cence  ,  de  qui  nous  fepare  de  la 
joiiiilànce  des  chofes  temporelles  , 
en  forte  que  nous  mettions  toute 
notre  jove  dans  les  chofes  éternel- 
les ,  <3c  dans  la  leparation  des  créa- 
tures. 

D.  Chacun  de  ces  f^j,nes  iuih't-il 
pour  donner  une  juTte  confiance 
que  Ton  a  l'amour  de  Dieu  dans 
le  cceur  ?  O  ij 
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J?.  Non  il  en  faut  joindre  plufieurs, 
ou  pour  mieux  dire  ,  il  faut  les 
avoir  tous  dans  quelque  degré. 


CHAPITRE      IX.' 

JDes  Jîgnes  de  C ab^enu  de  l'amour 
de  Dieu, 

D,  l^Ar   quels  fîgnes  peut-on  ju- 

X  ger  qu'une  ame  n'a  point  en 

elle  Tamour  de  Dieu  ncceifaire  pour 

être  juftifiée  ? 

In  hoc  fcimiis     ^.  On  peut  dire  qu'on  le  peut  ju- 

quoniam  cogno-  ^çj-  certainement  à  Tetrard  de  laplû- 

vimuseum  ,    h    c>  o  i 

mandata  ejus      part  des  hommes    :    car  il  eit  con- 
obfervamus,  qui  f^^j-^j    ç.^^   ç.^[  ii'obferve  poiiit  les 

eum  3  &  man-  Commaiidemens  de  Dieu  ,  ne  con- 
daca  ejus  non    j^q^j.  point  Dicu  ,  &  n'a  point  en  luv 

cu-Uodic,    men-  -^       j      t^-  n^  ^  n 

dax  eft,  Sein     1  amour  de  Dieu  neceliaire  au  lalut, 

hoc   vencasnon  ^^j^j]  ^^^^    |:^^j-jj    T^^j^    j-jq^5  çj^  aiïure. 
cil.  I.    Jcrf«.    i-  ^       ,    -l      ,  A  -J^  j  ,    ,   ,- 

3.4.  Or  la  plupart  du  monde  n  oblerve 

pas  les  Commandcmens  de  Dieu, 
&:  eft  engagé  dans  des  crimes  vifi- 
bles  :  Et  quoy  qu'il  puilFe  arriver 
que  ceux  qui  retombent  louvenc 
dans  des  crimes ,  recouvrent  quel- 
quefois la  grâce  j  néanmoins  TE- 
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glife  les  ayant  toujours  mis  au  nom- 
bre des  faux  penitens  ,  on  a  lieu 
de  juger  cres-probablement  par  ces 
rechutes  fréquentes  ,  que  l'amour 
de  Dieu  n'a  pomt  été  véritablement 
établi   dans  le  cœur. 

D,  Doit-on  croire  que  tous  ceux 
qui  ne  commettent  point  de  crimes 
viiibles ,  ont  l'amour  de  Dieu  ne- 
ceifaire  au  falut  ? 

iÇ.  Nullement  ,  &:  parmi  ces  per- 
fonnes  qui  paroiiFent  exempts  de 
crimes  ,  il  y  en  a  encore  un  grand 
nombre  qui  n'ont  point  cet  amour 
de  Dieu. 

D,  Comment  peut-on  reconnoî- 
tre  cette  privation  de  l'amour  de 
Dieu  dans  ces  fortes  de  perion- 
nes  ? 

F,  Par  plufieurs  fignes. 

i^\  Par  les  péchez  d'état  ,  comme 
par  exemple  ,  par  une  vie  de  )eu  , 
d'oiiiveté  ,  de  divertillement,  de  eu- 
rioiité  ;  c'eft-cà-dire  ,  lorfque  c'eft 
la  ce  qui  fait  le  capital  de  la  vie. 

2^.  Quand  on  voit  qu'une  perfon- 
ne  ne  longe  qu'au  monde ,  ti  s'éta- 
blir, à  s'agrandir  dans  le  monde  ^dc 
qu'elle  pcnfe  rarement  a  Dieu.  Car 
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il  paroît  par  Li  qu'elle  efl:  Citoyen- 
ne du  monde  ,  qu'elle  y  met  la  fin, 
qu'elle  n'y  efl  pas  pelerme. 

3".  Quand  une  ame  mené  une 
vie  molle  ,  délicieufe  ,  fans  péni- 
tence :  car  il  n'efl:  pas  polîible  que  la 
multitude  des  péchez  qui  naillènt  de 
cette  forte  de  vie  ,  n'étouffent  bien- 
tôt la  charité  ,  &  ne  défigurent  en- 
tièrement Tame,  en  rendant  la  cu- 
pidité dominante  :  de  plus,  une  ame 
en  cet  état  ,  ne  portant  point  fa 
croix  ,  efl  indigne  d'avoir  en  elle 
Jelus-Chrift  &  Ton  amour. 

4°.  Quand  on  ne  fent  point  l'on- 
poiition  que  la  vie  du  monde  a  avec 
la  charité  de  Jefus-Chrifl  ;  car  c'efb 
un   figne  que  l'elprit   de   Dieu  ne 
combat  point  les  defirs  de  la  chair  , 
ôc  que  l'on  joliit  de  la  paix  que  le  ' 
diable  procure  à  ceux  qu'il  poflede  , 
fclon  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile, 
niftrcartodr  que  lorpjne   le  fort  garde  fa  maifin  , 
atrium  fuum,ia  font  cc  qull pojfede  efl  en  vaîx. 
pofTideruc^'u     5^  Quand  on  aime  les  pompes, 
•^-  i^  les  honneurs  ,    les    crrandeurs    du 

monde  ,  &  qu'on  ne  lent  point  en 
ioy  ni  de  lumière  qui  nous  en  dé- 
couvre la  vanité  ,  ni  de  poids  qui 
nous  en  retire. 
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(J°.  Quand  on  cil:  dur  envers    les 
pauvres.    Car    comme    laine    Jean 
dit ,   Câlity  tjui  aya?n  des  biens  de  ce     Qiil  habucrie 
monHc  ,   &  cjui  voy^„,  for,  fnre  en  m-  '^Z^^'t 
ccfjlté^  luy  ferme  fcs  e?ît)'aillcs  ,  la  chîi-  vuicnc  tratrcm 
rite  de  Dieu  .'ejl  poiut  en  /«y._  ':,T^lZ':u 

7**.  Qtiand  une  ame  a  de  roppofi-  ciauiciit  vifccra 
tion  pour  la  vérité  ,  c)ue  la  parole  de  ^^^^f^  !anus"°" 
Dieu  n'entre  roint  dans  fon  coeur,  Lcimanetinca. 
x]u  elle   le  révolte  contre  les  maxi-     -' 
mes   de  l'Evangile  j  c'eft  une   mar- 
que   qu'elle   n'eft     pas   encore    des 
brebis    qui    entendent    la    voix  de 
Dieu. 

8'\  Quand  une  amc  n'a  aucun  des 
"fentimens   de  Jelus-Chrift ,   qu'elle 
ne  le    fent   point   portée  à   adorer 
Dieu  ,    à    s'humilier  ,    à   aimer   la 
pauvreté ,  les  loufÎTances  ,  \^  priè- 
re ,  &  la  vie  intérieure.  Car  celuy    si  quîs  fpiri- 
^,«  n'a  poim  rcjfnt  de  Jefiu.Chrifi,  ^^';'i!^:  ^ 
"n'efi  poiîjt  a  luy  ,  comme  dit  l'Apô-  eftejus.  Rom.  %, 
trc  faint  Paul  ;  &  une  ame  n'a  point  ^*  ^' 
cet  ctprit ,  quand  il  n'y  produit  au- 
'cun  des  fentimcns  qu'il  a  produits  en 
Jcfus-Chria-. 
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CHAPITRE    X. 

De  quelle  forte  il  fefaut  confijfet 

de  ces  péchez  £onn[Jion  de 

ïnmouY  de  Dieu, 

D,  T7  St-on  obligé    de  fe  confef. 
XL  Ter  de  ces  omifîioiis  d'aimer 
Dieu  ? 

I^.  Il  s'en  faut  confeirer ,  puifque 
ce  font  des  péchez  qui  peuvent  être 
mortels  ;  mais  il  s'en  fliut  confeirer 
autant  que  l'on  les  connoît ,  6c  fou- 
vent  on  les  connoît  peu. 

£>.  Comment  peut- on  pratiquer 
cette  obligation  ? 

i?.  Cela  n'eft  pas  difficile  ,  pour- 
vu qu'on  le  contente  de  bonne  foy 
de  la  lumière  que  Dieu  nous  donne  j 
on  le  peut  faire  en  deux  manières , 
du-e (ftement  de  indirecflement. 

i".  On  le  fait  direderaent,lorfqu'eti 
divifant  fa  vie  en  diverfes  parties , 
fur  ce  que  la  mémoire  nous  en  four- 
nit ,  l'on  examine  fur  chacune  de* 
ces  parties ,  fî  on  a  lieu  de  croire 
que  l'on  [ûz  alors  a  Dieu  ,  Se  que 

fori 
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fo]\  amour  rcgiiac  d-uis  le  cœur. 
Quj  lî  on  rcconnok  dans  cet  exa- 
men qu'en  quelque  partie  coniîde- 
rable  de  la  vie  ,  on  ait  fonf^c  très- 
peu  a  Dieu  ,  ôc  que  l'on  ne  l'ait 
point  eu  pour  fin  ;  il  faut  rcprelen- 
ter  cet  état  a  Con  Confeireur  ,  Se 
s'accufer  d'avoir  banni  Dieu  de  Ton 
cœur  tant  de  temps  ,  &:  de  n'avoir 
point  vécu  pour  luy.  Or  fe  confef- 
ier  en  cette  manière,  c'cft  le  con- 
felfer  diredement  de  l'omiiïîon  des 
ades  de  l'amour  de  Dieu. 

i'^.  On  le  confelfe  indirectement 
en  marquant  d'autres  péchez  d'o- 
niidion  GUI  enferment  ceIuy-la,com- 
me  la  négligence  a  prier  ,  a  médi- 
ter la  Loy  de  Dieu  ,  a  faire  des 
actions  de  pieté.  Car  ces  exercices 
fe  devant  pratiquer  avec  amour  , 
s'acculer  de  les  avoir  obmis ,  c'eft 
s'acculer  d'avoir  obmis  d'aimer 
Dieu ,  (5c  d'avoir  négligé  les  moyens 
de  faire  croître  cet  amour  ? 

3"",  On  s'en  accufe  encore  indi- 
reflement  en  marquant  des  péchez 
de  commifTion  ,  qui  enferment  ces 
omirHons  de  l'amouL-  de  Dieuj  car  fî, 
par  exemple  ^  l'on  s'accufe  d'avoir 
To?ne  L  P 
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paflé  une  partie  confiderable  de  (k 
vie  5  plongé  dans  l'amour  du  mon- 
de, &  tout  occupé  des  choies  du 
monde  ,  l'on  s'accule  par  confe- 
Cjuent  de  n'avoir  point  aimé  Dieu  ,^ 
ni  penfé  à  Dieu  dans  le  même 
temps. 

V,  SuHit-il  de  s'accufer  ain/i  de 
CCS  lortes  de  fautes ,  par  confequen- 
ce  Se  implicitement  ? 

^.  Il  eil  bon  de  conliderer  directe- 
ment ce  que  c'ell  que  de  n'avoir 
point  aimé  Dieu  durant  un  certain 
temps  :  Car  c'ell:  avoir  vécu  durant 
tout  ce  temps  comme  un  efclave 
rebelle ,  en  ôtant  à  Dieu  l'empire 
de  nôtre  cœur  qui  luy  appartient  par 
tantv  de  titres.  C'eft  s'être  rendu 
coupable  d'un  excès  d'ingratitude  ; 
car  c'en  eft  une  extrême  que  de 
n'aimer  point  celuy  dont  on  a  tout 
reçu  ,  ôc  duquel  leui  on  peut  recevoir 
tout  ce  qu'on  peut  délirer  légitime- 
ment. C'ell:  s'être  chargé  du  crime 
d'une  horrible  injuftice  ,  que  d'a- 
voir ôté  Ton  cœur  à  Dieu ,  à  qui 
l'on  doit  tout ,  pour  le  donner  à 
des  créatures  ,  à  qui  on  ne  doit 
rien. 
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D.  Cette  pratique  de  la  confefîioa 

des    péchez  d'omilTîon   de   l'amour 

de  Dieu  ,   ne  nous  peut-elle  point 

jctter  dans  quelque  cclieil  ? 

R,  Il  faut  éviter  de  vouloir  fca- 
voir  de  ces  omiiïîons  plus  que  Dieu 
ne   nous  en  fait  coniîoître  ,  de  de 

f)rendre  des  vues  de  Iciupuîe  ,  au 
ieu  de  lumières  réelles.  C  eft  pour- 
quoy  après  avoir  fj.it  cette  revue  de 
bonne  foy ,  il  vaut  mieux  s'applu 
que  à  aimer  Dieu  à  l'avenir ,  que 
de  vouloir  recheicher  fciupuleufe- 
mcnt  toutes  les  fautes  qu'on  peut 
avoir  commifes  par  omiiîion  .  à  l'é- 
gard de  l'amour  de  Dieu. 


CHAPITRE    XI. 

JDu  juo;^em€nt  quon  doit  porter  de 
l  état  des  cnfans  C?-  dcsji  î^ncs  q^cns 
à  l'égard  du  devoir  d  armer  Dieu. 
De  quelle  forte  tlfaut  les  en  in- 
Jlnnre. 

V.  Q'Il  elT:  ablolumcnt  necelfaire 
Odavoir   cet  amour  de   Dieu 
P  il 
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régnant  dans  le  cœur  ;  que  doit-on 
juger  de  l'état  des  enfans  depuis 
fept  ou  huit  ans ,  jurqu'à  quinze  ou 
feize  ,  puilqu'ils  ieniblent  dans  cet 
âge  n'être  dominez  que  par  l'amour 
du  plaifir  ,  êc  des  chofes  du  mon- 
de ? 

F.  Les  enfans  ayant  été  batifez, 
ont   été  certainement    juftifiez  ,   &c 
ont    eu  cet    amour   en    habitude  j 
il    faut    donc  qu'ils   l'ayent    perdu 
pour  ne  l'avoir  plus  :  or  loriqu'ils 
n'ont  point   encore  commis  de  cri- 
meSjOn  ne  doit  pas  facilement  juger 
qu'ils    l'ayent   perdu.    La    foiblelîe 
de   leur  âge   de  de  leur  efprit  ,  fait 
qu'il  leur  efb  plus  permis   de  vivre 
d'une  vie  animale^qu'a  des  perfonnes 
d'un  âge  plus  avancé.   Il  les  faut  re- 
garder a  cet  égard  comme  des  mala- 
des qui  ne  font  pas  capables  de  s'ap- 
pliquer long-temps  aux  chofes  ferieu- 
fes  :  de  plus  ,   quoy  que  les  en£ins 
paroilTent  impétueux  dans  leurs  de- 
firs ,  il  y  a  fouvent  en  eux  plus  de 
foiblelTe  3  que  d'attache  &:  de  cor- 
ruption de   cœur  :  c'ell  ce  qui  doit 
empêcher   de   les   condamner  aufîi 
promptement  ^  à  caufe  de  cette  vie 
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fcnfujHe  qu'ils  meneur.  Mais  com- 
me il  tft  ties-pofliblc  de  perdre  Id- 
mour  de  Dieu,  loïkju'ayanc  l'ula- 
gc  de  la  rai  fou  ,  quoyque  foible  , 
on  ne  s'en  ferc  point  pour  s'appli- 
quer à  Dieu  ;  ceux  qui  les  condui- 
lenc  doivent  tâcher  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  les  prefeiver  de  ce 
malheur. 

/).  De  quels  moyens  fe  faut-il 
fervir  ? 

F.  1".  Il  les  faut  accoutumer  à  ado- 
rer Dieu  plufieuis  fois  le  jour',  lavec 
le  plus  de  refpeâ:  qu'ils  peuvent. 

2".  Il  faut  tàchjr  de  leur  infpirer 
de  faire  leurs  petits  exercices  dans 
la  viic  de  Dieu ,  (Se  mcme  leurs  re- 
cre.uions  &  leurs  j:ux. 

3°.  Il  faut  les  accoutumer  à  fe 
fouvenir  de  Dieu  le  long  de  la  jour- 
née, a  s'offrir  à  luy,  à  le  prier  de  les 
conf.^-ver  dans  fa  grâce  éc  dans  fon 
amour. 

4"".  Il  faut  leur  reprefenter  une 
àme  fans  amour  pour  Dieu  ,  com- 
me un  cadavre  horrible  aux  yeux  de 
Dieu ,  &  leur  faire  appréhender  cet 
état. 

f.  Enfin  ,  il  faut  fe  fervir  de  tou- 
P  nj 


Î74  E)e  la  Charité". 
tes  les  faintes  indullrics ,  dont  on  fe 
peut  avifcr  pour  les  preierver  de 
cette  vie  feniuelle  ,  dans  laquelle  les 
enfans  ont  accoutumé  de  pairer  tou- 
te Tenfance. 

D.  De  quelle  forte  doit-on  re- 
garder cet  état  5  quand  en  s'exami- 
nant  foy-mcme  ,  on  fe  fouvient 
qu'on  y  a  pafTé  toute  fa  jeunelTe  , 
quoyque  fans  crime  ? 

R,  il  faut  regarder  cet  état  comme 
un  état  de  ténèbres  ,  dont  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puiife  bien  juger  -,  il 
faut  rem.ercier  Dieu  de  ne  nous  y 
avoir  pas  fait  finir  notre  vie  :  il  faut 
le  reprefenter  dans  une  confeilion 
générale  d'une  manière  fimple  & 
nncere  ,  fans  trop  approfondir  ni 
s'inquiéter.  Il  faut  enfin  s'humilier 
devant  Dieu  dans  la  vue  des  fautes 
qu'on  peut  y  avoir  commifes. 

jD.  Que  doit-on  dire  de  la  doctri- 
ne de  ceux  qui  enfeignent ,  qu'on  eft 
obligé  fous  peine  de  péché  mortel , 
de  faire  un  ade  d'amour  de  Dieu, 
aufîî-tôt  après  qu'on  eft  arrivé  à 
l'ufage  de  la  raifon. 

R,  Puifque  (  la  vérité  de  cette  opi- 
nion fuppofée  )   011  ne  fcauroit  ja- 
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niais  fcavoir ,  h  l'on  a  ou  fi  l'on  n'a 
pas  ficisfaic  à  ce  devoir  ,  il  faut  re- 
garder le  pèche  que  l'on  peut  avoir 
commis  par  cette  omilïïon  ,  comme 
une  de  ces  fautes  cachées  ,  dont  il 
faut  s'humilier  devant  Dieu  ,  mais 
dont  on  ne  le  doit  pas  travailler  lef- 
prit ,  puiiqu'il  ell  clair  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  nous  nous  fatiguions  à 
connoître  ce  qui  ne  peut  être  connu. 


CHAPITRE      XII. 

7^€  V obligation  que  l'on  fi  de  tra- 
vailler à  auq^menîer  [on  amour 
pour  Dieu.    Ijanoers  au  il  yak 
i  en  relâcher . 

-T.  T7  5t-on  obligé  de  travailler   à 
xIj  augmenter  fon  amour  pour 
Dieu. 

^.   Oliy ,    parce   que   l'amour  de     in  dilca:oi5 
Dieu  ne  nous  efl  point  commandé,  ^i    "°"  p^- 

r  \         r  •         T-y  1  ^-"  accipi    1113- 

lelon  laint  Thomas ,  dans  une  cer-  dus ,  ficut  in  n 
taine  melure  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  'l'^r^^'i^'^C'i  »  ''^- 

j  ,     ,  '  ^  '',,  ,     ne  m  ca  a;cip=ic 

degré  de  cet  amour  que  Ion  puii-  piu$&mi;ms? 
fe    dire  être   purement  de   confeil  :  sed  ficui  iuveai-^ 

'    n.  •  r  •      1-        >    r  •        t^  ,       rur  mo  lus  m 

c  eit  ce  qui  fait  dire  a  ianit  Bernard  ,  meniura. 
P  iiij 
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non  poteft  cffc  que  la  mcfure  d'aiiner  Dieu,  efl  d^ 
quanto  plus  at-  i  ^imer  lans  mcluic. 

tingicur  le^ula  , 

tanto  meliiis  eft  ,    &  ita  quanco  Dcus  plus  diligitui  ^  tanto  cft  di» 

leftio  melior      '     T-  .»-.  z.  :,e,H).d.   q.  tf-,  a^t    ^     ■;     <  p. 

Caufa  diligendi  Deam  Dcus  cft  ,   modus  ,  fine  modo  diligcrc.  S. 
•ker.  L  de  rfK-^.  JJco  c.  i. 

D,EÙ:~on  coupablejlorfqu'on  n'ai- 
me pas   Dieu  dans  toute   la  perfe- 
dtion    avec    laquelle^  il    peut   être 
aimé  ? 
Hoc  primum     R,  Non  ,  dit  faint  Auguftin  ,  mais 
^r^ir^^f''  cette  perfedion  nous  cil  feulement 
mur  dihgeie      Commandée  ,  pour  nous   apprendre 
fouir ""ôcexTo-  ^  quoy  nous  devons  tendre,  ôc  où 
ta  aniaià^  &:ex  nous  dcvous  aipirer  ;  en  quoy  Ta- 

lotâ    mente ,  in  i      t^  •  a    J  n^  j 

iiià  vita  i.npie-  i"nour  de  Dieu  elt  d.fierent  des  con- 
bin.us,  cum  vi-  fcils  auiqucls  on  n'eft  point  tenu,  ni 

<iebiinus  facie        j  i  •!>/"•  \  •     r 

ad  faciern  fcd  ^'^  tendre  ,  ni  d  aipirer.  Ainii  pour 
idco  nobis  hoc  fatisfaire  à  l'étendue  de  ce  précepte  , 

etiam  nunc  prse-    -i     r  •  i         i    r 

ceptuin  eft ,  m  il  i^^^t  au  moiiis  que  les  delus  que 
adinonerenmr ,  nous  avons  dc  TaccoiTiplir,  nc  foieut 

cuid  hde  expot-  .  ,  j    n    ^^      i  • 

tcre  3  quo  ipem  pomt  Dorncz  ,  C  elt-a-dirc  ,  que 
praemittete     &c  j^q^j    ne   nous    contcntious    point 

oblivifcendo  ,,  .  r  m  • 

cucerctio  fiint ,  d  unc  Certaine  melured  iimour,_mais 
in  qua  antcno-  q^£    nous  nous  efForcjous  de  nous 

la  nos  extendere    ^  -,  i         i  i        i 

debcamus.  S.  avancer  oe  plus  en  plus  dans  la  cha- 
^H^.  de  ff  ^  j-jj.^  p^j-  j^Q5  defirs  ,  nos  prières  ,  & 
in.  t.  i(,  r  /ri 

nos  bonnet  œuvres ,    chacun  lelon 

fes   forces ,  comme  des  voyageurs  , 
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cîont  les  uns  vont  plus  vite  ,  les  au- 
tres plus  lentement ,  mais  qui  avan- 
cent tous  vers  le  teimc  de  leur 
voyage. 

D,  Ce  delir  de  s'avancer  dans  l'a- 
mour de  Dieu  ,  eft-il  ellêntiel  a  la 
vie  chrétienne  ? 

R,  Saine  Auguftin  le  regarde  com-    Defidcramcs 
me  elfentieL  parce  qu'il  déclare  que  "''î"  ^"*'"> 

,'11  ^  I        quaicm  nie  non 

nul  en  ioitant  de    ce  monde  n  en-  haoemus ,  fcd 
mra  dn,,s  le  ccl  pur   y  «ic  rallk-  '.^t'/..:,!^™ 
lie  d  une  éternelle  juftice  ,  s'il  n'a  eu  hic   dtiiaeravc- 
en  ce  n.ondc    ici  une  fairn  &  une  "!''"^   ^''^^' 
fo'f  divine  qui  l'ait   fait  fans  celle     Qii  non  gc~ 
couiir  vers  elle  -,  &  queccft  peur  'ZJ^:^Zli 
cela    qu'il  cft  dit   dans  l'Evangile,  vis,  quia  dcfi- 
qu'hcureux  font  ceux  qui   ont  \xxn  f^^?  "^Tit 
de  foif  de  la  iuilice  ,  parce  qu'ils  fe-  i-s 
ront  railahez.  m.nummuicum 

fiiicur  .  .  quia 
qui  util  in  hc-c  f^culo  ,  in  fataro  fa?culo  fatiabitur  dicencc 
L'ouiino  :  Ecati  qui  clariunt  Se  iitiunt  juftuiam  ,  quia  ipii  iaiura- 
banrur.    Jnij    t^. 

Vi.ii  eund.  m  If   89-  CT"  '^^  W^    j^j-  <"•  '• 

I>.  Comment  peut-on  fatisfaire  à 
cette  obligation  ? 

R,  En  demandant  à  Dieu  l'aug- 
mentation de  fon  amour,  en  com- 
battant fes  cupiditez  ,  &  en  travail- 
lant à  fe  mortifier  î 
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D,  Qui  font  ccirx  dont  on  peut 
juger  qu'ils  n'ont  ponit  ce  delir  de 
croître  dans  l'amour  de  Dieu  ? 

R,  Ceux  qui  n'ont  aucun  loin  d'é- 
viter les  péchez  véniels  ,  ceux  qui 
ne  Tentent  aucune  peine  de  tout  ce 
qu'ils  font  ,  fi-tôt  qu'ils  croyent 
qu'il  n'y  a  point  en  cela  de  péché 
mortel  ;  ceux  qui  n'ont  aucun  loin 
de  f^ire  pénitence  ,  &  qui  vivent  en 
paix  dans  la  jouiifance  des  plaiiirs  du 
monde.  Car  il  paroi t  clairement 
que  ces  gens  n'ont  aucun  deiir  de 
s'avancer  dans  la  voye  de  Dieu ,  & 
qu'ainfi  ou  ils  en  font  fortiSjOU  qu'ils 
n'y  ont  peut-être  jamais  marché. 

2P.  Ne  s'eniuit-il  point  de  la  que 
toute  attache  au  péché  véniel  ell 
criminelle  ? 

^.Cela  ne  s'enfuit  pas,parce  qu'il  fe 
peut  taire  que  cette  attache  fubfiide 
avec  un  defir  fincere  à^tn  être  déli- 
vré ;  mais  cela  fait  voir  que  cette 
pente  au  péché  eft  extrêmement  dan- 
î^ereufe,  parce  qu'elle  conduit  in- 
ienfiblement  à  cet  état  déplorable 
où  on  ne  defire  p]us,&:  où  l'on  ne  tra- 
vaille plus  à  s'avancer  dans  l'amour 
de  Dieu  de  dans  la  vertu. 
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D.  Qu'cll-cc  c]ui  nous  coudait  a 
cet  état  ? 

/!.  La  vie  relâchée  ,  la  vie  de 
divcrtlllemcnt,  de  jju  ,  ^'  de  plaifirs; 
J  application  de  lame  aux  objets 
d'ambition,aux  defirs du  liecle  «Seaux 
richelîes  :  la  bojine  chère  ,  6c  les 
converfations  du  monde  :  car  tout 
cela  éteint  peu  a  peu  dans  l'ame  le 
delir  des  choies  du  Ciel.  Or  c'cfl: 
dans  l'cxtindion  de  ce  defir ,  que 
conllfte  l'ét  it  malheureux  dont  nous 
parlons.  Ainli  on  doit  éviter  tou- 
tes ces  chofes  ,  non  feulement  a 
caufe  des  crimes  où  elles  font  capa- 
bles de  nous  engager  j  mais  aufîi  à 
cauie  du  refroidiitement  de  la  chari- 
té qu  elles  caufent  d'ordinaire  ,  qui 
donne  lieu  à  Dieu  de  rejetter ,  ôc 
de  vomir  ces  âmes  ,  qui  ayant  aban- 
donné leur  première  charité,  tom- 
bent dans  une  tiédeur  mortelle. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  deux  fortes  d  amour  de  Dieu  » 
L'un  char,  cl,  &  l'autre 
IpntueL 

D,    f    'Amour  de  Jefus-Chrift  ,   8t 
L.,  l'amour  de  iJieu,  ne  font-cc 
pas  la  même  chofe  ? 

/?.  Jelas-Chrift  étant  Dieu,  tout 

amjQur  de  Jeius-Chrift  eft  un  amour 

de  Dieu  ;  6c  a-mant  Jefus-Chrift,  on 

Nota  amorcm  ç^x\'i£à[i  ^u  Commandement  d'aimer 

ccXdis  quodam-  .-n- 

n/odociiecarna-  Dicu.  Il  y  a  pourtant  cette  difteren- 
lem,  qaodma-  quand  on  aimc  lefus-Chrifl: 

gi>-  erga  carnem         '11  J  ^ 

chri^i ,  &  quae  OH  fait  une  attention  paiticuliere  n. 
gnSTve^juint'  '^  Seconde  perfonne  de  la  Trmité 
cor  ha  nanuai  '  QUI  a.  pris  uu  amc  &  UH  corps  î  au 

pî^tï^anforeX'  ^^'^.^  ^1^'^^  peut  y  avoir  un  amour  de 
ciir  ad  omnem  Dieu  ,  qui  n'eft  pas  joint  à  cette  at- 

fera^onf  coai"-     ^^ntiou  &  à  k  diftindtlOU  dcS  perfoil- 

jjungitur ...  ad-  nes  divines. 

?,rn.s""ff"r;  -D.  Que  doit-on  juger  de  l'amour 
imago , au» naf-  de  Tliumanité  de  Jeius-Chrift,  ou  de 
ternis^'  ^aut  do-  Jcfus-Chrift  homme  ,  lorfque  Tame 
ccntis,  auc  mo-  le  le  reprcfentant  comme  homme  , 
lurgentis  ,  a«  ^  1^  conccvaiit  dans  quelqu  un  de 
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fes  nwfteres,   comme  dans  Ton  en-  a^ccndemîi,  8t 

r  j  r  \    \        •       r       c      J  qui  I4UIU  ia!c 

fance,  dans  la  vie  laboiicule,  ôc  dans  occuuciu  ,  rd 
fa.  Croix  ,  eft  touchée  d'un  amour  <^^  ''g-"  ï^^^tciic 

,,  .         '  cit  aiiiiuum    in 

lenllDle  ?  aaioicinvututû, 

^.  Ces  mouvcmens  fcnfibles  peu-  vdcam.s  cxmr. 

,^  ,  r  ^  °^^  vicia,  tugct 

vent  n  être  dans  quelques  perlonnes  lUeccbias,  ddi- 
que  des  mouvemens  naturels  ,  mais  f^^^^  ^'.^^^"  ^^^ 

j  ,  rr  1-  1        nanc  arbuior 

ils  peuvent  être  aulli  en  d  autres  des  îJ.accipua.a  mvi- 
mouvemens  d'amour  de  Dieu  ;  car  [^'^L^'/^Je''/" 
encore  qu'ils  enferment  Tidée  de  voiuu  'm. carne 
Ihumanité,  ils  vont  pouiunt  juf-  ^.'t^LuVr. 
ques  a  la  divinité  ,  quoyque  par  le  «^o  convcrfan, 
degré  de  1-human.té.  Il  ell  vray  que  S'Hrt'^r^.fi 
cet  amour,  lelon  laint  Bernard,  eft  camaïuci  amarc 
e.Kore  en  quelque  ione  ch:^vnd ,  :2'J';;ZU 
parce  qu'il  a  beioin  de  l'idée  de  1  hu-  ^"^  ^-auus  amo- 

•    '  lein  art  ttioncs 

^^"^te.  rctraheicc  ,    at- 

quc  ita  graaacim 
ad  amorcm  pcrduceret  fpiritualcm.  S  Be-n.  firm.  io.w<  •.«»;. 

jD,  y  a-t-il  donc  un  autre  amour 
(Je  J.^fus-Chrift  p!us  fpuituel  que 
teluy  la  ? 

R,  Ou  y ,  car  il  y  en  a  un  qui  fe 
porte  vers  Jclus-Chrift  ,  comme  fa-    Monfttabatau- 

rc  "^  ■    I  teni    poltt-a  cis 

gclle  ,  comme  vente  ,^  comme  ju-  ^i,,„^..^,  ,,„^,i^ 
llice  ,   fans  s'appuyer  fur  Ihumani-  g;a^itun,  cum 
te  ,  &cet  amour  elt  moins  luj^t  aux  ,^,  ^  ,    i  ,jir„f^ 

illuflOnS,  C^ro7,C»pro.*,fi- 

,     j  11  1  qu'ca      m.    PutO 

//.Lequel  de  ces  deux  amours  a  ac-  '^^^  aiccndciac 
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fam  qmdicebat:  coûtumé  de  précéder  dans  les  âmes  ? 
chrifîum  fec'in.       A.   Quoyqu  il  y  ait  dcs  perioniies 
dmcarnem,  fei  ^qi-^i  raccraït  les  poi'te  d'abord  à  ai- 

rnnc  \amnonne'  .  •    '    c     \      r         iT         i"  » 

■vtmus  ...  Li-  rner  la  vente  &  la  lagelle  ,  laiis  s  at- 
ect  veto  domum  tacher  particulièrement  à  l'humani- 
mum^spkkus  fit  té  de  Jefus-Chrift  ;  néanmoins  Dieu 
iilius  modi  3  er-  £:^ij.   palfer  ordinairement  les  âmes 

ca  carnem  Chri-  i       i  ^    t     i»  ui 

fti  devocio  :  car-  par  le  degré  de  1  amour  envers  1  hu- 
naiem  taaacn  di-  vanité  de  Telus-Chrift  :    cck  pour- 

xeriiu  hun,c    a-  -i      n-^i  •    •'■ 

morem ,  iilius  quoy  il  elt  Don  que  ceux  qui  com- 
utique  amons     nieucent  à  le  donner  à  Dieu  ,    s'ac- 

refpedu,  qua  ^  ,  •        i  i  j-i 

non  tam  ver-  coutument  a  avoir  le  plus  quils 
bumcarojamfa-  peuvent  devant  les  yeux  de  refprit, 
bum  fapienna ,  Jefus-ChriR  homme  dans  Tes  divers 
verbum  juftitia,  j^^^çj.çg^    Car    l'une   des  fins  que 

verbum  ventas ,        ;  .  1 

verbuni  fanfti-  Dicu  a  euc  dans  1  Incarnation  de  Ion 
tas ,  picta«  vu-  p-|        ^  ^^^  d  elever  les  hommes  à 

1  amour  de  la  divinité  par  1  amour  de 
cette  divinité  revêtue  d'une  huma- 
nité, qui  la  rend  plus  proportionnée 
à  nôtre  foibleire  ,  ôc  qui  tempère  eu 
quelque  forte  les  rayons. 

L'homme  5  dit  laint  Auguftin,  ne 
vit  pas  d'un  autre  pain  que  les  An- 
aimnde  vivic  ctcs  ,  &  ce  pain  eft  la  vérité,  la  la- 
Cc"it:-!pt:agene  &  la  vcmi  de  Dieu:  mais 
fapientia  ,  ipfa  Phomme  ii'eu  Içaui'oit  vivre  de  |a 
fcxiquomod^a  i^^^^^^ie  manière  que  les  Anges.  Les 
pcrfruuntur  An- Anges  cn  jouilfent  ,  en  voyant  le 


Non  aliunde 
vivit  homo  ,   &c 
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Verbe  en  Dieu  même  ;  mais  l'hom-  gdl,  tu  non 
me  en  joiiit  ,  j^rce    que  le  Verbe  ^Zlodo' ;«"' 
sert  fi\]t  chair.  Ahn  donc  que  riiom-  tiuuntur?  sicu- 

1  •       J  A  li  cil ,  /';  princt" 

me    pue  manger  le  paui  des  Anges,  ^,. ,;,,  ^;,^,^^ 
le  Créateur  des  Anges  s'eft  fliithom-  &ieriumrat 
me  ;    celt   pourquoy  Jelus- CJinlt  ^„,  ,,^,  j,,,.*^ 
homme  ert  appelle  par  lememe  laint  hum^penjutd 
Anguftin  ,   la  fagelle  devenue  lait  ;  ^^  lutcm  7uo* 
parce    que  dans    cet   ctiu    il     peut  modocontingis? 

*     •  /'  •        1  r'-i       '      quia     c-tw:  car» 

mieux  lervir  de  nourriture  aux  dire-  /  ^7^^  eit .   ^ 
tiens  qui  lont  dans    l'état  de  l'en-  habitat  in  nohis. 

£  ^  Ut  cnim  pancm 

tance.  Angclorû   man- 

ducaret  homo  , 
Creator   Angelorum  faâus  eft  homo.   5".  ^t>'.  inTf.  ,ji. 

Cibum  cui  capicndo  invalidas  eiam  ,  niifcentcm  carni  ;  quo- 
niiin  vcrbuin  caio  fadtuin  cft ,  ut  intantia:  nolliae  latcfccrct  fa- 
picntia  tua  ,   pcr  quam   creafti   omnia.    L.  7    Covf.  c   \   , 

Quis  autem  homo  pollct  ad  illum  cibum  ?  Unde  cor  tam  idorcum 
illocibo,  oportebat  cigo  uc  lucnla  illa  ladclceret  ,  ôc  ad  patvuloJ 
pervcnirct.   Utmr.f^    j,. 

D.  Que  doit-on   conclure   de  la 
diltinclion  de  ces  deux  amours  ? 

J^.  On  en  doit  conclure  ,  pour  la  5,-,^,  f,,j,  „^. 
coniolation    de     plulîeurs      bonnes  ter  ipfa  fapien- 

i>-  •       ^-  tia.qujetum  fie 

ames,  qui  ayant  peu  a  imagination,  i^^^^^i,-,  Angc- 
ont  auflfî  moins  xie  mouvemens  Icn- loiumibUdusci- 

^11  o  •       >•  •  r    bus ,  dignata  eft 

libies  ,   <3c  qui   s  imaginent  a  caule  quadammodo 
de  cela  ,  n'avoir  point  d'amour  pour  laderccreparvu- 

T-.  •  ^ .  j    1 1        lis   ,    cum   vcr- 

Dieu  -,    que    ce    jugement  qu  elles  ^,J^  ^aro   fac 
rortent    d'elles-mêmes,    n'cft   pas  t^^'^^  «^  *  &^  ^^- 

i  ■  r        ^  '  >    11       bitavic  in  nobis, 

tien    iowAQ     :    car    quoy    qu  elles  fcd  ipie  homo 
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Chriftas ,  qui    n'avent  pas  de  mouvcmens  Tenfible^ 
ciucc,veiiinot.  pour  1  humanitc  d>.^  Jelus-Chrill,  il 
te,  vciaiefune-  f,.  peut fciiic  Qu'cllcs  avcnt  bcaucoup 

dtione,  linceium     ,,  *  t-n  •  r      11 

lac  aù:;ai  par  d  amour  pour  Dieu  ,  ii  elles  en  onc 
b^n^'^^'^  ';'^^'"  beaucoup  pour  la  venté  de  pour  la 
libus  c,ipitur,m-  juftice  ^  mais  cela  n'empêche  pas 
vcmcur    uo.ni-  qq'qj^  j-^e  doivc  travailler  aufli  as'ex- 

nus  Angeloraai.     -i-  ,    .^  1      •«     "        y^j       n     1 

iroiade  ncc  fie  Citer  a  1  amour  de  Jeius-Chriit  dans 
paivuurant  la  f^g  jj^^j.5  mvlleres ,  &  fur  tout  en  fa 
peu  na:i  mcciii  croix.  Car  1  amour  de  la  croix  &  des 
gancûeunchn.  foufïlances   de    1.  C.  n'eft  pas  leu- 

ftu.n ,  nec  il-         ,  -^  a 

abiactaadi  ,  ut  iement  propre  a  nourrir  ceux  qui 
aci.ianc  homi-  ç^^^^  j^^^^   l'enfance    de    la  ^race  ; 

. .   c.iiitias  au-  nnais  ceux  même    qui  y    lont  plus 

tcna  craafix^s  ^^^^^Cez  ,  felon  CC  qUC  dit  faiut  Au- 
&  lac  fugeiiubus,  5  1    r       /'U   -n.  -C     a 

&  cuaseitpzc- guitin,  que  Jelus-Chrilt  crucine  elt 
î!4?^'^'^;"^'^5*a^^'  un  lait  pour  ceux  qui  font  a  la  mam- 
Trua-  >8.        melle,  de  une  viande  foiidw  pour  les 
forts. 


CHAP. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  deux  regards    (5^  des  deux 
acliofis    de    l'amour  de  Dteu  , 
avant  Ufeché  (jr  dcfuis  U  chii- 
te de  l'homme, 

D.  /^  Uelle  différence  v  a-t-ll 
V^  entre  lamour  de  Dieu , 
tel  qu'il  ctoit  dans  Adam  avant 
ion  pechc  ,  &  l'amour  de  Dieu,  tel 
qu'il  doit  être  dans  l'état  de  l'homme 
dccJiû  (Se  tombé  ? 

R.  C'elt  que  l'amour  de  Dieu  dans 
Adam  n'avoit  aucun  ennemi  à  com- 
battre ,  <Sc  alnfi  il  n'avoit  qu'un  ob- 
jet qui  ctoit  Dieu,  (Se  qu'une  action 
cjui  étoit  de  porter  l'ame  vers  Dieu, 
4S:  de  la  foumettre  a  Dieu  ;  mais  Ta- 
mour  de  Dieu  dans  l'état  de  l'hom- 
me déchu  de  tombé ,  ne  nous  porte 
pas  feulement  vers  Dieu  ,  mais  il 
employé  une  partie  de  Ton  adtion  »Sc 
de  fa  force  à  combattre  l'ennemi 
qu'il  trouve  en  nous. 

D.  Quel  eft  cet  ennemi  qu'il  trou- 
ve en  nous  ? 

Tome  /.  Q^ 
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R,  C'e(x  l'amour  de  foy-même  & 
du  monde, qui  entraîne  fans  celfe  l'a- 
ine vers  elle-même  ,  de  vers  les 
créatures. 

D.  Quel  eft  donc  l'employ  de  la-. 
mour  de  Dieu  dans  cet  état  ? 

F.  C'eft  de  feparer  l'ame  de  laf- 
fedion  de  tous  ces  biens  bas  &  indi- 
gnes d'elle  ,  dont  le  defir  Se  la  jouii- 
fance  la  rendent  impure  ,  pour  la 
porter  vers  fon  unique  bien  qui  eft 
Dieu  5  par  la  polfeflion  duquel  elle 
lex  ïterna  ju-  devient  pure  y  ce    que  fïiint  Auo-u- 

bet  avertere  ani-   n-  ■  •  t 

muni  à  tempo-  ^^^^^  cxprime  en  cette  manière  :   La 
laiibus ,  &  cor  loy  éternelle  prefcrit  à  l'homme  de 

mundatum  con-    -,  r  r  i  i      r 

verteie  ad  x-     detoumer    ion   amour   des    choies 
«ma.  S.  yiug.  temporelles,  &  de  le  purifier  en  le 
tournant  vers   les    chofes    éternel- 
les. 

D,  Pourquoy  l'ame  devient -elle 
impure    par    l'amour    des    créatu- 
res î 
siintcnâerit      ^.   Parce  que    l'impureté,  félon 
cor ,  là  eft ,  fi  Ç-iiiii  Aueuflin ,  ccnfifte  dans  le  mé- 

in  eocorae  quif-  .  ,,<^  i      r        i  i  i 

suis  opereciu  a- lange  d  uue  cholc  plus  noble  avec 
hquid,uc  terre-  une  plus  vile.   Or  lame  eft  plus  no- 

jiuin  commo-       ,  ,      ^  ,  _     ^ 

tiura  adipifca-    Die  que  tous  Ics  corps ,  OC  pouvant 
fur,  quornodc^tre  unic  à  Dicu  par  amour  ,   elle 

cru   munduai        >       -i-  >       •  rr  i 

suod  ia  terra   S  avilit    Cil   S  uniiiant  avcc  quelque 


jni 
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crpiit  crcc  que  ce  loir.  ;i'°V^^^"'' 

>■  /  fordcicit 

aliqaid  cum  infcriori  milcccur  aaturx  ...  animas    noflcr  cccrcûo 
rum  cupiiicAtc  Ibrdclcit.    3.   y4itg.  l    i-   de  fer.  Dom.  c,  ij. 

D,  Cette  purificatioii'dc  lame  fe 
fait-elle  tout  d'un  coup? 

A  Non;  carrcmploy&  l'ouvra- .i^^^X^f- 
ce  que  Dieu  nous  imnole  pour  tou-  ^^fre  cupiiicciç 

^       ^  n     i      i-      •  quod  accciat  ad 

te  notre  vie  ,  elt  de  dnmnuer  en  nous  pondus  c;...iua. 
le  poids  de  la  concupifcence  ,   pour  ^'^  ;  doncc  a  ud 
augmenter  celuy  delà  chante,  jul-  p.rhciacur. j^^^. 
qu'a    ce  que  la  concupifcence  loic  ^^- *:?•«•  3- 
pleinement  détruite,  ck:  que  la  cha- 
rité foit  parRiite  ,    ce   qui  n'arrive 
pas  néanmoins  dans  cette  vie. 

D.  La  refillance  qu'il  faut  faire  à 
la  concupifcence  va-t-elle  jufqu'a 
s'empêcher  de  fentir  fes  mouve- 
mens  ? 

I^.  On  doit  fouhaiter  de  n'avoir 
pas  même  ces  fentimens  déréglez  , 
comme  de  colère  Se  d'impatience  5 
mais  comme  cela  n'ert:  pas  pofîible  , 
il  fufiit  de  n'y  pas  conlcntir  ,  de  ne 
s'y  plaire  pas  ,  de  n'y  pas  obéir  , 
ôc  de  leur  refufer  le  minillere  des 
membres  de  fon  corps. 

D,  Y  a-t  il  des  paiTions  ôc  des  vi- 
ces dont  on  fe  gueriile  parfaite- 
mci  it  ? 

QJj 
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Quam  muhi        ^,  i\  y  ^   ^Içs  yj^cs  qui  celTeiit  de 

piohcicnces  non    ^  .  ,  •'    ,  ■      u 

tam  deieaant ,  rairc  de  la  peine  a  1  ame ,  &  qui 
quaeantea  deie-  paroiirent  cooinie  morts  :    en  forte 

ttabant.  .  .   quia  -^     >    n        i    •         j  i-  i 

jain  non  dcicc-  quelle  doit  S  appliquer  a  la  morti- 
ta,  morciticacuai  f^cation   dc  ceux  qui  font   plus   vi- 

cft.    Calca  nior  rr      ^       n  ^  i- 

tuum,  tranfiad  vans.  Une  pallion  elt  morte  ,  dit 
vivam,  calca     f^^^-^^  Au^uftin  ,  &  un  autre  eft  vi- 

jaccncem  ,  con-  ri  •     i  n 

iiigc  cum  refif.  vante  ;  toulez  aux  pieds  celle  qui  efl 
tente  ,  niorcua  ^lortc ,    &    Combattez  contre  celle 

elt  cnnn  delcda-  .      .  '  •       -i  5      r 

tiotua,  fed  vivic  qui  vit  ;  iiiais  il  lie  S  y  faut  jamais 
fiTaronoarT:^^'  abfolument.  Car  il  y  a  toujours 
hïc  eft  miiicia  en  nous  uii  fond  de  corruption  capa- 
noftra  S-  ^u^.  [^j^  ^^  f^jj.^  revivre  les  vices  qui  pa- 
ffrm>  lu  c.  5.  roiiientles  plus  éteints. 


CHAPITRE    XV. 

^ue  r  amour  de  Dieu  ejl  contmire 
a  tous  les  péchez  ,  e^  ^ue  tous  les 
péchez,  combattent  l'amour  de 
Dieu, 

I>.  XT^  s'enfnit-il  pas  de  la  do- 
XN|  6lrine  du  Chapitre  précè- 
dent ,  que  tous  les  péchez  font  con- 
traires à  l'amour  de  Dieu,  <Sc  que 
l'amour  de  Dieu  combat  tous  les  pé- 
chez ? 
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^.  Pi^lqu'il  n'y  a  aucun  péché 
qui  le  commette  lans  concupilceii- 
ce  ,  ceft-à-dire,  lans  lamour  de 
quelque  bien  perilîable  ,  «?c  que  l'a- 
mour de' Dieu  ell:  contraire  a  l'a- 
mour des  biens  periifables  ,  il  s'en- 
luit  clairement  que  Tamour  de  Dieu 
€i\  contraire  à  tout  péché  ,  <Sc  que 
qui  aimcroit  bien  Dieu  ,  ne  peche- 
roit  point  ,  car  il  n'aimeroit  aucune 
créature.  Ainfi  tout  péché  eft  con- 
traire au  commandement  de  l'amour 
de  Dieu  :  Et  c'eft  pourquoy  l'on  a 
dit  que  ce  commandement  d'aimer 
Dieu  comprenoit  tous  les  autres. 

D,  L'amour  de  Dieu  n'efl-il  con^ 
traire  au  péché  qu'en  une  feule  ma- 
nière ? 

J^,  Il  y  efl  contraire  en  plufieurs 
manières  ;  car  nôtre  cœur  ic  por- 
tant vers  Dieu  ,  félon  fes  diflerens 
attributs ,  &  chacun  de  ces  mouve- 
mens  étant  un  véritable  amour  de 
Dieu  j  il  y  a  plufieurs  de  ces  mou- 
vemens  oui  excluent  généralement 
tous  les  péchez. 

D.  Faites-nous  comprendre  cette 
vérité  par  quelques  exemples  ? 

^.  i"".  L'amour  de  Dieu  fe  porte 
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vers  Dieu  comme  vers  le^ouveraïn 
bien  ,  6c  par  ce  regard  il  exclut  gé- 
néralement tous  les  péchez  ,  car 
tout  péché  enferme  l'amour  d'un 
bien  perilïàble  ôc  temporel.  Or  Ta-, 
mour  de  Dieu  comme  fouverain 
bien  exclut  l'amour  de  tous  les  biens 
inférieurs  ,  parce  qu'il  porte  tout 
le  cœur  à  Dieu. 

2**.  L'amour  de  Dieu  ell  l'amour 
de  la  juftice  :  or  la  juftice  prelcrit 
à  l'homme  de  n'aimer  aucune  créa- 
ture. Car  il  eft  injufte  qu'étant 
fait  pour  Dieu ,  il  ne  fe  donne 
pas  tout  entier  a  Dieu  ,  &c  qu'il  le 
partage  entre  Dieu  ik  les  créatures. 

f.  L'amour  de  Dieu  eft  l'amour 
de  la  vérité  :  or  l'amour  de  la  vérité 
exclut  encore  tous  les  péchez  ;  car 
il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  accom- 
pagné' de  faufïès  lumières  ,  Se  de 
quelque  faulfe  idée ,  par  laquelle 
on  conçoit  les  choies  temporelles 
'  Oainc  pccca-^QÇj-r.j^-,£i-jt-  qu'elles  lie  lont.  On  en 

tummendacium  i      i         i/r  i 

tft  ,  contra  le-  retranche  les  detauts  ,  on  y  met  les 
gcm cnim  &:con-  j^jens  qu'elles  ne  contiennent  pas, 
quidquidcft  ,  Tout  pèche  ,  dit  S.  Auguitin,  elt  un 
niendacium  di-  nienfonçre  ,  cat  il  ell  contraire  a  la 
i'f.  91.  loy  3  de  a  la  vérité. 
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4.".  L'amour  de  Dieu  cfl:  l'amour 
de  1  ccernitc  ,  de  la  Habilité  ,  de 
1  immutabilité  de  Dieu  ,  &  cet 
amour  exclut  encore  tous  les  pé- 
chez ;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
ne  renferment  l'amour  de  quelque 
choie  palfagere  ,  temporelle  ,  chan- 
geante ,  «Se  perillàble. 

5^.  L'amour  de  Dieu  efi:  l'amour 
de  la  loy  éternelle  oc  de  la  volonté 
de  Dieu.  Or  cette  loy  exclut  tous 
les  péchez  par  ce  Teul  précepte,  qui 
ordonne  a  l'homme  de  retirer  ion 
amour  de  toutes  les  chofes  tempo- 
relles ,  &  de  le  purifier  en  le  tour- 
nant vers  Dieu. 

6^,  L'amour  de  Dieu  efl  1  amour 
de  la  fainteté  de  Dieu,  6c  cet  amour 
en  nous  feparant  de  toutes  les  créa- 
tures pour  nous  rendre  conformes  à 
La  ûinteté  de  Dieu  ,  nous  Icpare  par 
confequentde  tous  les  péchez. 

y".  L'amour  de  Dieu  efl:  l'amour  de 
la  pureté  de  Dieu  ,  Se  cet  amour  efl 
encore  parce  regard  contraire  à  la 
corruption  <Sc  à  l'impureté  de  tout 
péché. 

D,  Quelle  utilité  peut-on  retirer 
de  CCS  ctitFercns  regards  de  l'amour 
de  Dieu  ? 
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R,  Ils  IcLvent  tous  a  flaire  coiinoî- 
tre  davantai^e  le  dérèglement  du 
péché,  par  la  contrariété  qu'il  a  avec 
le  bien  louverain ,  la  juftice  ,  la  ve- 
tité  ,  l'éternité  ,  la  fainteté  ,  «Se  la 
pureté  de  Dieu. 


CHAPITRE    XVI. 

Des    deux  Filles  formées  far  cci 
deux  amours  differens, 

D,  T   Amour  de   Dieu    dominant 

Ldans   Tame  efl-il  commun  à 
tous  les  juftes  ? 
Aiia  munera       ^^  jv^^j^  feulement  il  eft  commun  à 

fiiea  haDent  vo-  ,  _  , 

bifcum  ctiam  tous  les  jultes  ,  parce  qu  on  ne  peut 
non  mei ,  non  ^-j.^  j^^^^  j-^j^g  aimer  Dieu  de  cette 

vitam ,  &c.  Ve-  manière  ,  mais  il  n  eft  que  dans  les 
gu",  fàrin.-  juftes  :  c'eft  pourquoy  faine  Augu- 
ta ,  prophetiam,  ftin  enfeigne  ,  qu'excepté  ramour 
«ialncltuTem^eDieu,  tousles  autres  dons  de 
non  habcnt ,  lu  Dieu  peuveut  être  dans  ceux  qui  ne 
crcpïï',  'nïii  ^o"t  P'-^s  à  Dieu  ,  mais  que  c'eft  par 
funt ,  nihii  iiiis  cct  amour  que  les  Saints  font  diftin- 
VrlTt  niis°r  g^^^z  ^^\  monde  ;  &  enfin  qu'il  n'y 
quamvis  bonis  a  quc  Tamour  de  Dieu  qui  falFe  la 
qaThabè^'^of-  différence  des  enfans  de  Dieu  &  des 
funt  euaaa  noû  eiifans  du  diable.  X). 


De   la   Charité'.        195 

-  'jli  mci ,  fcd  in  hoc  cognoûunt  omncï  ,  quia  mci  difcîpulj 
,  li  dilcdJon;m  habucricii  m  invicc.n.  T  :  •,  é:  »t  fn>. 
J..>:tiO  crgo  fola  difccrr.it  ,  iricr  tilios  Dci  Se  filios  Diaboli  .... 
N\^n  difccrnantur  hlit  Dci  à  nliis  Diaboli ,  mû  cantate  :  qui  ha- 
bcnc  caïuatcm  ,  nati  fum  ex  Dco  ,  qui  non  habent  carita:e:n  ,  noa 
luti  fant  ex  Deo.  Magnuin  judiciuiii ,  magna  dilcrciio.  U.  m  t^. 

D,  Tous  ceux  qui  font  encore  au 
démon  ,  n'ont  donc  point  encore 
la  chanté  ? 

R.  Ils  peuvent  avoir  quelque  com- 
mencement de  charité  ,  mais  ils 
n'ont  point  cet  amour  parfait  qui 
convertit  le  cœur  ,  &:.  qui  fait  pren- 
dre Dieu  pour  tin  dernière  ;  au  îieu 
de  cet  amour  de  Dieu  ,  ils  ont  tous 
l'amour  dominant  du  monde  ,  qui 
fait  le  caradere  de  tous  les  mc- 
chans. 

D,  Quel  différence  met-on  entre 
ces  deux  amours  ? 

R,  L'amour  de  Dieu  dominant  fur    ^^^  ciV/tas  & 

ccluv  du  monde,  «Se  l'amour  du  mon-  nCtT^'^t^'  1' 
,       ;        .  ^^'  .  ,       T^.  Popalus  te 

de  dommant  lur    celuy  de    Dieu  ,  "^'"»   pojuiuj, 

forment  deux  corps  &  deux  focie-  ja  rege^Diâbôio' 
tez  :  l'amour  de  Dieu  forme  le  '^a  f«^gc  chnf! 
corps  &  la  focieté  des  bons,  des  ju-  qti * tVrrcna™?^! 
ftes ,  des  enfans  de  Dieu  ,  dont  Je-  ?^^^^  »  omnc$ 
fus-Chnft  eft  la  tcte  &  le  Roy.  La-  Tr.nam 'iVo"" 
mour  du  monde  forme  le  corps  6c  pr^^crunt ,  om- 
>  i  locictc  des  mechans  ,  des  nnpies ,  runt ,  non  qu« 
Jom€  I.  K 
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jduchiifti^ad  dcs  ciiflins  du  diable,    dont  le  dia-» 
,'i,Tcr;„f  ble  eft  la  tête  &  le  Roy. 

I  eut  3   Se  habct 

legeni  Dia'oolû  :  omnes  autcm  qui  eaqua:  furfuni  iunt  fapiunt,  qui 
ca-icftia  meditantui  ,  omncs  ad  unam  civicatem  pertinent  ,  quje  rc- 
j.i.mhabenc  Chiiflum.  Id.  m  Pj.  6i. 

D,    Quel  nom  l'Ecriture    donne- 
t-elle  à  ces  deux  locietez  ? 

'F.abilon   con-         u      t        T      ■      '     J         1  >  il 

fulio  interpréta-        ^-  ^Lll    loCietC    deS    boilS  S  appclIc 

tur,  jcruiaiem  Jerulalem  ,  parce  cjue  la  ville  de 
dignorcfpoflmK  Jei'ufalem  en  étoit  la  figure.  La  fo^ 
mx  dux  civica-  cieté  des  médians  s'appelle  Babylo- 

tes .  .  .  duas  iltas  •    r        -r  r  7"  o  • 

civuatesfaciunt  ne  ,  qui  lignifie  confulion  ,  &  qui 
duo  amores.  Je-  ^^q[^  fiaurée  par  ccttc  grande  ville 

rulalem  tacit  3.-     ,,  .  ,^     P  *■  *-' 

mor   Dei,    Ba-   d  Allyrie. 

byloniam    facit 

;mor  fïcali.   In  pf.   6^. 

In  Aflyria  p.-gîvaluerat  dominatus  hujus  impiat 'civitatis  ,  hu)us 
caput  erat  illa  Babylon  ;  cujus  ccriigenœ  civicatis  nomcn  aptilliaium 
cil,    id  cft  confulio.  >4«_^.  de  Ctv.t.  jjei.  l.   if.  c.  ij. 

jy.   Quelles  font  les  qualitez  de  Id 
focieté  des  bons  ? 
B,  Ses  qualitez  font  , 
scriptum  cft        i^.  Elle  n*eft  pas  du  monde  ;  car 
de  cam  quod      ^Iq  ne   l'aime  point  ,    &  n'y  met 

condidcric  civi-  -         i  t    ^  ^'   n  ^ 

tatem ,  Abci  au-  poiiit  ioii  bonlieur.  C  ell;  pourquoy 
P^rurion  Abel ,  figure  des  élus,  ne  bâtit  poir.r 
«ondidit.  ii'td.  de  ville  ,  &  Cain ,  figure  des  re- 
^•'*  prouvez,  en  bâtit  une. 

„.^;\"„''Adln:  2.".  Elle  ne  tire  pas  Ton  origine  de 
nondum  pcrri-  la  nature  ,   car  les  hommes  ne  de- 
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viennent  cnfans  de  Dieu  ,  que  [xir  n«  ad  j-rarx. 
la  grâce  de  la  régénération.  J,',;\  \-,l'^,l,"\,l: 

(iuccm  iniqaua- 
tis  ,  parnainquc  pcccati  ,  deputatus  morti ,  ôf  pcitiact  qiio.l.i,a- 
inodo  ad  vctficm  tjuandain  civitatein  .  led  fi  tutuais  clt  m  pjpu- 
ïo  Dci  j  dclhuciui   vctus  ,    &.  xdilîcalncur  novus.  l»  l'j    é.. 

^**.ElIc  cil:  toute  comprife  dans  ITgli- 
fe  Catholique  ,  car  on  ne  tranfporte 
point  la  charité  hors  de  cette  Fglill'. 
4''.Tous  les  Citoyens  de  cette  vil- 
le   s'entre-ainient,  quoyqu'ils  ne  fe    civjcas   cTîe- 
connoiIlL^nt  pas.  On  y  entre  en  ai.  «3fJ;;h.c_ 
niant  Dieu  ,   on  en  fort  en  cefïant  regrinatut  ^   sc 
de  Tanner.   Chacun   y    aime   &  y  J^V;^,  I,^^"^,' 
cherche  un  bien  qu'il  ne  dcfnc  point  n-ccire  cft,    n. 
pour  loy  a  l'excluiion  des  autres, ruais  \^^l'^J  *|^^^^  ^^p.jj 
qu'il  délire  aux  autres  comme  a  foy-  icrrcnam  civ;ra- 

nicme,  civainvltamniat 

f.  Elle  obéit  aux  loix  de  la  Cité  pcregiinationis 
du  monde  dans  les  chofes  indifFeren-  tfncnJ^^wiz^. 
tes  3  mais  elle  ne  luv  obéit  pas  en  ce  ^^^^  s^^bus  hjec 

,-,  •    I     "i  1      i\-         TU      adminiftrantur , 

quielt  contraire  a  la  loy  de  Dieu.hlle  qux   fuftcntan! 
uiede  la  paix  du  monde,  de  elle-mé-  ^*  monaii  vue 

*  ,  ^  -,    .1  accommodata 

me   la  procure  autant  qu  clie  peut,  func  ,   obccm- 
Elle  cR  mêlée  &  confondue  durant  P^'^^'^'^^o" ^"^i- 

1     ^.    ,    ,  ,  tac.  .  .     Vctuin 

cette  vie  avecia  Cite  du  monde  ,  ec  quia  tcrrcna  ci- 
n'en  eft  diftincruée  que  par  le  cœur.    v'"s  habuic 

^  -i        A  quofdam  fuo? 

fapicntes  ,  quoj 
divina  improbat  difciplina . .  .  taclam  cfl  ut  rcligionis  Icgts  cunx 
«:rrcnà  civuatc  ,  non  poftct  habcic  commiints ,   piouuc  his   ab  a, 

Il  jj 
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nj(Ttntile  habe.ict  ueceflc.  .  .  uciciu"  crgo  etiaai  caeleftis  civiias  in 
h.p.c  Tua  pfiegiinatione,  pace  teirena  ,  &:  de  tcbus  ad  mortalcjii  ho- 
r.jrum  iiacuraiii  periinencibu';  ,  Immanavum  voluntatum  compo- 
hcioi  em  j  quantum  l'alvâ  piecate  ac  religione  conccdicur  ^  tucrur 
aicue  appétit,   -^«ç-  /.  '?    '^'^  Ct   it    De.  r     s-?. 

E'-ii  adhuc  permixtifunt"  defidciio  ,    taiiicn  lanao  difcernuntut. 
wî  i4^ .  I  w  1  f.  64. 

D.  Quelles  font  les  qualitez  de  la 
focieté  des  méch-ins? 
civitas  ifta  fo-     iÇ.  i'\  Elle  ciic  icii  Origine  de  la 
cieras  eft  omp;i»  j-^^^m-g  .  ^ar  iioLis  nailFons  tous  cn- 

pciauoiuin  ,   ati  ' 

ojicnte  ufquc  j  faiis  du  moiide  ,  &  poiledez  de  l'a- 
::>^\±:T'"^oa,  du  monde. 

^uiim  teiienum: 

hxc   prima  fuit  mater  noftia  ,    in  hac  nati  {amas.  Âtig.  in  Vf.  ig. 
iaiic  cives  ceriena;  civitatis ,  peccaco  vitiata  natura.    Lib.    15. 
fii  Cmsi.  Uci.   c.  a. 

1*^.  Ou  elle  ne  icrt  point  Dieu  ,  ou 
elle  ne  le  iert  que  pour  joliir  du  mon- 
de. 

3".  Elle  eft  fouvcnt  divilee  en  elle- 
Tertcnapono  J^-,(ll-^-ie  .  ^ar  les  méchans  ne  font  pas 

Ci/jcas  bic  naûec    ^  '  1 

ionumfuum,  leulemenc  en  euerre  contie  les 
i'!^r„?''''^u-  ^^ons  ,  ni.iis  auffi  contre  d'autres 
ific  de  taiibus  mcchans  :  chacun  y  cherche  .un  bien 
:;ur6JHu--  P--inicuHer,  &  parconfcquent  a  toû- 
f.oncft  taie  bo-  jours  en  ioy  un  rond  de  haine  cou- 
"Siti"  "a""::  tre  tous  les-autres. 

aiiiatoribus  luis, 

kIcO  civitas  irta  advcrfus  fcipram  plcrumque  dividitur  ,  litigando  , 
Lcilando,  atque  pugnando  ,  cc  atic  mou  lieras  au:  ccice  morcaîci. 
ViCtoiias  lequiiendo.   L,  ij.de  Ciuit.   D.i.    c.  4. 
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4.'\  Elle  a  kslblcmnicez  ,'  qui  font 
los  thcatLX's ,  les  conicJies  ^  les  lé- 
joiiilLmccs  huuiauies  ;  les  balb  ,  les 
l^^cdaclcs ,  les  ttihns  ,  «5cc. 

y  '.  Elle  a    les  joycs  qui  l'ont  les 
jovcs   charnelles  :    Tes    larmes,  qui      ,,.„ 
iont  la  tcil telle  6c  les  ch.ignns  que  tu  Babyioni;- , 
l'on  conçoit  de  la   perte  des  choies  4^1'^  &  gamicuc 

?,  ^  gaïuiio   Babyia- 

temporelles.  nio.    Qai  gau- 

^  dent    lucris     à: 
fient   damnis  ,   utrxr.q.ic    ilc   Babylonia    cil.     In   ?f.   \)6. 

6*^.  Elle  a  les  fleuves  ,  fçavoir  tou- 
tes les  choies  temporelles  ,  qui  font     Flumina    b^. 
1  objet  des  pallions  des  hommes  du  'Jn^qa^'hic 
monde  ;   les  mcchans   qui  les  fui-  amâtur  ici:^-\- 

o  •  r  1  11-  Icunc.     Nei.cio 

vent  ,  (X   qui  en  font  leurs  délices,  ^ais  amavit  ver. 
font:  empgj:tez  par  ce  fleuve  dans  la  i^i  g^an 
mer  ,  «Se*  dans  l'abîme. 


cukuiam  iplam 
cxcrcsve  ;  ia.lî 
ditefcere  ,  ibi 
occuparc  animum  ,  inde  ptrciprrc  vol'ipe'reni  :  adrer.dar 
cxirum  ,  èc  vidc.it  illud  qaod  ainavic  ,  non  clic  fundamer.t.iin 
Jciufa^riu  ,  fcd  fluvium  Babylonis  .  . .  alii'crgo  cives  fandje  ]^.- 
rjùilcni  ,  adtcndun:  riivcrus  hominum  cupiditates ,  hac  a-.ja: 
i;lacrnpicnt?s  ,  iraiicntes,  i.upeîlcntts  in  marc,  vident  lise,  6c 
nou  le  tnîtiunt  in  llaniina  Babylonis ,  écc.    /-  ff.  lié. 

D,  Quel  iiioyen  doir-on  prendre 
pour  être  de  la  ïbcicté  des  bons  ? 

R,  Puifqu'il  Eiut  être  necciEiire- 
mcnt  de  l'une  de  ces  deux  locicrcz, 
tout  le  devoir  de  ceux  qui  veulent 
travailler  a  leur  falut  doit  être  de  le 

R  iii 
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feparcr  dans  cette  vie  de  la  focieté 
des  niéchans,  pour  s'unir  à  celle  des 
bons  :  Or  cette  feparation  &  cette 
union  ne  fe  fait  que  par  TAn-our  de 
Dieu  qui  bannit  celuy  du  monde. 

i).  Peut-on  ailement  reconnoître 
dvins  laquelle  des  deux  focietez  on 

i?.  Il  n'efl:  pas  difficile  de  voir  à  la- 
quelle de  ces  deux  focietez  on  ap- 
partient, de  chacun  le  peut  recon- 
noître ,  en  examinant  ce  qu'il  aime , 
de  quel  efl  l'amour  qui  domine  eu 
luy. 


C  I  N  Q_U  1  E'  M  E 

INSTRUCTION. 

JDe  l'Amour  de    Bicu  ,     comme 

vtrité  (^  coynmt  loy  ctcmclU 

ou  jupce- 

CHAPITRE  PREMIER. 

Tourquoy  mus  fommes  obligez,  de 
no'M  exciter  k  l amour  de  Dieu-^ 
foia  ces  différentes  idées,  Dijfe- 
rctice  quil  y  a  entre  ces  notions 
de  Dieu, 

T.  ^^^Omment     faut-il    entendre 

V^<^ue  Tamoui-  de  la  vérité  ,  &: 

de  la  loi  éternelle  ,    cft  renfermé 

lians  l'amour  de  Dieu  ? 

E,   La  nature  de  nôtre  efprit  ell 

R  liij 
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de  ne  pouvoir  rien  aimer  lans  le 
Gonnokre  ,  &  fa  petiteiïe  l'oblige  de 
concevoir  les  objets  ,  &  principa- 
lement ceux  qui  le  lurpaflenc ,  ious 
diveries  idées  ;  c'efl  pourquoy  il 
faut  neceiîàiremcnt  que  pour  aimer 
Dieu  ,  nôtre  eiprit  fe  forme  quel- 
que idée  de  Dieu  ,  en  le  concevant 
tantôt  comme  un  être  inhni  ,  in- 
dépendant ,  &  immenfe  -,  tantôt 
comme  le  fouverain  bien  ,  tantôt 
comme  un  eiprit  Créateur  de  toutes 
choies.  Or  entre  ces  idées  ,  les  plus 
utiles  font  de  concevoir  Dieu  com- 
me la  vérité  éternelle  ,  en  qui  l'on 
voit  toute  vérité,  comme  la  juftice 
&  la  reditude  fouveraine  ,  qui  eft 
la  fource  de  toute  juftice  3c  de  toute 
reditude  ;  comme  la  loy  éternelle 
&  fubfiftante ,  à  laquelle  il  eft  ne- 
celfaire  que  Thomme  obéiife  ;  parce 
que  ces  idées  de  Dieu  font  plus  par- 
faites de  plus  éloignées  des  pliantô- 
mes  corporels. 

X).  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
ces  notions  de  Dieu  ? 

i?.  Il  cil-  certain  que  ces  notions  fe 
renferment  en  quelque  forte  l'une 
l'autre  j   car  la  venté  comprend  la 
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lov  Lccrncllc,  6c  la  iov  crcriKllc  cil 
Ja  jullicc  éternel  le  :  la  Iculc  diflc- 
rcncc  cil  dans  notre  manière  de  con- 
cevoir, ^'  elle  confille  en  ce  c]uc 
notre  elprit  Te  forme  une  idée  plus 
dillindlc  de  la  vérité  que  de  la  jufti- 
ce ,  quand  il  conçoit  Dieu  con:me 
Vérité  ,  c]ue  quand  il  le  conçoit 
comme  Juîlice  :  de  même  il  le  ter- 
me une  idée  plus  dillia^e  de  la  ju- 
(lice  ,  que  de  la  vérité  ^^uand  il  le 
conçoit  comme  juilice;  quoyquc  ces 
deux  notions  fe  renferment  mutuel- 
lement :  c'elt  pourquoy  on  palle  fa- 
cilement de  lune  a  l'autre. 


3L01     De  l^Amotjr  de  Dîei; 

SECTION    PREMIERE. 

De  V amour  de  Dieu  comme 
Vérité, 

CHAPITRE   PREMIER. 

Comment  il  faut  concevoir  que 
Dieu  efl  U  Vérité  ^  £)ue  cette 
conmijfance  fait  nôtre  vray  hten, 

D,  T^Aites-nous  comprendre  com- 

X  ment  Dieu  eft  la  vérité  ? 

E,  Il  faut  concevoir   que  lorique 

divers  efprits  conçoivent  en  divers 

iieux ,  les  veritcz  éternelles  &  im- 

jnuables  ;  ces  vcritez    font  prefen- 

jces  à  ces  efprits ,  &  font  comme  une 

même  lumière  qui  les  éclaire  tous:  or 

cette   lumière  qui  eft  l'objet  de  leur 

entendement ,  n'eft  autre  que  Dieu 

même  comme  vérité  éternelle  ,  qui 

Lumen  iliud    fe  rnanifefLe  à  eux.  Saint  Au^uftin 

undc  anim»  r  ■  '^  i         • 

wnc^uam  luccr-  vcut  quc  cc  loit  cette  même  lumière 
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nui  convainc  l'efpnc  de   toutes  les  "'^"^"'^""tnr, 

■i      .  .  .        *■     .  i'         Il        ^^^^  alicno,  Icd 

vciitcz  même  humanics  ,  auiquclles  p,opMo  ipicn- 
il    acquiclce  ;    parce  ,    ciit-il,    que  ^^'^^'^  f"^*"'b"' 
les  livres  cv:  les  dilcouis  des  nom-  mas    yi..^.  »'» 
mes  ne  nous  cnfeignent  pas  les  ve-  ''/  7. 
ritez  ,  ils  ne  font  que  les  propofer  ; 
mais  ce  qui  fait  que  l'elpiit  y  ac- 
quiefce  ,    cft  une  lumière  intérieure 
qui  l'en  <:onvainc ,  &  cette  lumière 
cil  Dieu  même. 

Cela  fe  peut  dire  bien  plus  cer- 
tainement lorfque  rentendcment  a 
pour  objet  les  loix  éternelles  «3c  im- 
muables de  Dieu  ;  comme ,  par 
exemple,  lorfque  nôtre  efprit  con- 
çoit à  fe  convainc  qu'il  ne  faut  pas 
Élire  aux  autres  ,  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  que  les  autres  nous 
filfent  :  Qu'il  faut  conferver  l'ordre 
naturel  ,  ëc  non  le  troubler  :  Que 
Tordre  vaut  mieux  que  le  defordre  : 
Qu'il  faut  conduire  fa  vie  par  raifon, 
&  non  par  paiïion  :  Qu'il  faut  ren- 
dre a  chacun  ce  qui  luy  appartient  : 
Qu'il  tant  que  les  choies  qui  ont 
moins  de  bonté  ,  foient  foumifes  à 
celles  qui  en  ont  plus  :  Que  l'in- 
corruptibilité vaut  mieux  que  la 
corruption  :  Que  l'ctrc  cft  préféra- 


1^4       Î)e'l'AmÔ\tr    T)t   DlElT 

ble  au  ncant  :  car  ces  relies  im- 
muables &  éternelles  ,  qui  iont  pre- 
feiites  a  tous  les  eiprits  j  qui  ne  lonc 
point  attachées  à  un  temps ,  plutôt 
qu'à  un  autre  ;  qui  n'ont  ni  pallé  , 
ni  prelent  ,  ni  futur  ^  qui  font  les 
règles  de  nos  jugemens  ,  de  qui  ionc- 
ainfi  clairement  au-deifus  de  l'el- 
prit  de  l'homme  ,  ne  font  autre 
chofe  que  la  vérité  même  ,  qui  bril- 
le dans  Tefprit  de  ceux  à  qui  elle  fe 
manifefte  j  &  cette  vérité  efl  Dieu 
même. 

jD.  Comment  faut-ii  donc  conce- 
voir Dieu  ,  pour  le  concevoir  com, 
me  vérité  ? 
Bcgavcris  efle  /?,  jO^  H  faut  coufidercr  que  feîon 
km  veritatem ,  ^âîî'ii^  Auguitin ,  Dicu  eit  la  vcntc 
hzc  omnia  quce  immuable  ,   qui    comprend  tout  ce 

incommiitabili-  •      n    •  i  i 

ter  vera  fun: ,     ^^^^  ^it  unmuabiement  vray  ;  en  lor- 
continentem ,    iq   q^q  perlonnc    ne   peut  appelier 

ouam  non   Pof     --        -^         ^  .    /  ■       n  r 

fis  dicece  cuam  uenne    uue  vente  qui  elt  prelente 

vel  mcam  ,    vel  à    foU   cfprit  ,     dC    dont    il    ell   COU- 

CUjiifquam     ho-  .  ^  >    n  ^    n 

minis,  fed cm-  vaiucu  ,  pour  marquer  quelle  n  eit 

nibus  incommu-  p^s  à  UU  aUtre. 

tabilia  vera  cer-  ^ 

nentibus  tanquam  miris  modis^fecrecum  5c  pubricum  lun;er.  prxflo 

elle,  ae  fe  pisbere  comaïuniter.    ^i*g.  l.  i-  dcito.  arb.  c.  .  i. 

vidcte  quid        ^o^    Qyg  1^5   ^j-^^gg   p^,^^  éclairées 

elt  in  anima  hu-  ^ — .  ,    ..  ,  , 

uuna_,  non  ha-  ^  propornon    qu  eilcs  S  approcheuc 


Nullo  modo 
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de  cette  vérité  ;   qu'elles  font  tene-  bec    ex  Ce  (u- 
hreiifes  a  proportion    qu  elles    s'en  ,"^'^"  >  ^^^^  *^*- 

,,     .  i        i  ^  Lv.t     ex     le    yi- 

eloîgncnt.  k-î  . . .  eft  qur- 

dam  ut  ita  di- 
caiTi  ,  rcgio  incom;nutabili<  vcritatis  :  ab  hac  anina  rcccdcm  ic- 
ncjratur  ,  acccdcns  illu  ninacur    /.:«//..  m  /(    \i  f>.r.  i. 

5*^*  Qne  c'eft  même  dans  ce  livre     usfcrgofcrip. 
de  lumière  que  les  médians  voycnt  '^ '"'^^  ^'-*?"j.* 
qu  ils   ront  mal  ,  <!\:  qne  c  clt  ce  qui  i.bro  lucis  iUius 
les  rend  incxcuLibles  :  que  la  conoîf-  l'^  .;'"|?"  ^•- 

r  1-1  •    /   r  '      citur.Undc  oin- 

lance  clau'e  de  cette  vente  rera  no-  ni^iex  jufta  dc- 
tre  béatitude  dans  l'autre  vie;  qu'ain-  ^^"Lmur,  &  in 
11  la  reiicite  dont  nous  jotnrons  dans  operarui- jurti. 
le  Ciel,  ne   fera    qu'une   joye  que  î'-;;/--';- 
nous  aurons  de  la  vérité.  10  noj#  opcra. 

tur  ,    Se  camcn 

viL^ct  quid  opcrandum  fit  ,    ipfe  cft    qui    ab  iHa    hice  avcrticiir. 

Qj_:i  auLcin  ncc   videt  qucmadinodu:n  lit  vivcn'^'^Jn  j    cxcufabilius 

quidem  peccat  ,  &c.    •  .   ia  d:  Trt>Mi:>ie.  ,     n. 

Bcata  quippc  vitaeft  gauiium  de  veritatc.    L.  'o-    dnf.    c  tj. 

jD.  Si  l'on  ne  connoîc  la  vérité 
que  parce  qu'elle  éclaire  nos  ef- 
prits  par  la  lumière  ;  ne  s'eniuit- 
il  pas  que  nous  ne  fçauiions  appren- 
dre la  vérité  que  de  Dieu  ? 

R.  Ceil  une  conicquence  que 
laint  Auguftin  tire  en  bien  des  en- 
droits de  les  ouvrages  :  il  n'y  a 
point,  dit-il,  d'autre  maître  delà 
vérité  que  vous ,  Seigneur  :  Nccjue 
■','m  ell  cjuipjaam  p'r^ii'.'  te  Domine  ^ 
^octorvef-ltiitis. 
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...  D,  La  vérité  cft  donc  norre  bien  ? 

TUnc  vitatn  ^^     t  -'nu  i 

bcatam  omncs  ^.  La  vente  cit  tellement  le  vray 
voiunt,  hanc    bien  de  tous  Ics  liommes  ,  que  nous 

vjtam  CIU.X  iola  ,-  .  .  .  ^     } 

bcata  eft,  om-  ne  Içaurions  rien  aimer  qu  en  nous 
Bes  volant, gau-  perluadant  qu'il  edbon  ,  &  quil  eil 

dium  de  vema-  ^  ^,    ^    ^  ,,,'  -i 

te  omnes  vo-  vray.  C  eit  pourquoy  1  homme  cor- 
lunt:  muitoscx-  romru  ayant  attaché  Ton  cœur  à  des 

pertus    lum   qui  •'■  ■' 

veiient  faiierc,  creatUiCS  indigncs  de  luy ,  v  atta- 
qui  aucemfaih    ^j^^  ^^ç^  ^^^^^  \^^^^Yc  idée  de  bontc  (Se 

ergo  noverunt  de  verite.  Oii  aime  le  vray,  6^  on 
^tm^milnll'  ^'^^^  toûjours  que  ce  qu'on  aime 
jiovciunt  etiara  foit  vray.  Ceux  même  qui  prennent 
mam  enTin  &  pl^ilir  a  tromper  les  autres  ,  ne  veu- 
ipfam  3  ^ia  fai-  leiit  pas  qu'ou  Ics  trompe  ;  &c  rien 
L^atHedus^^e  peut  attirer  le  cœur  de  l'homme 
ut  quicunque  a-  ious  l'idée  dc  f^iudeté. 

Imd  amant  hoc       t1  j         r      #-r'  ^  c,    J 

quod  amant  ve-     ^^  Y  ^  ^'^^  tauhctez  &  dcs  crreurs 

hnt  elle  verit.;-  pIus  mauvailcs  les  uues  que  les  au- 

o'"V.  c.  Tj*       ^l'^s   ,    mais   il    eft   impolTîble    que 

uiqucadeoia-  l'homme  ne  jug;e  que  l'erreur  com- 

tionabilis  natu-  o       1        C      rr     > 

laicfugitfâifita- i^G  erreur,  <5c  la  tauncte  comme 
tem ,  &  quan-  f^iuffeté  ,  cft  uu  mal  ;   &  ce  lenti- 

lum  potcft  dcvi-  n  n  '      i  i 

tateaorem,  ut  i^^<^i"^t^  ^^^  tellement  grave  dans  le 
faiii  noiint  e-   fond  de  fou  ca'ur  ,  qu  il  n'eft  pas  en 

liani  quicunque   ,-  ..y.  i      d    n" 

amant  talkre.      ^à  pUllkUTCe  de  1  efhlCer. 
Er.cit-.c     I-. 

Ipfe  pfi'  feipiuni  crror  aut  magnum  in  le  magnâ  ,  aut  par/um 
in  ic  pavvà,  tamcn  Tcmper  cft  malum.  Qui?  cuim  nifi  eiians  ma- 
lum  ncget ,    appiobarc  falia  pro  veiis ,  aut  impiobaie  veiapro  tal- 

iîs.    l'jiU.  €.    15. 
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D.  D'où  vient  donc  que  la  vérité 
ceint  h  aimable  ,  il  y  a  tant  de 
perfonncs  qui  la  haïllent? 

/^,  C  ell  qu'ils  ont  attaché  lear 
amour  à  des  biens  faux  ,  aulquels 
ils  ont  joint  l'idée  de  vérité  :  De  for- 
te que  lorlque  la  vérité  réelle  s'op- 
pole  à  leur  pafTIon  ,  ils  fe  révol- 
tent contre  elle  ,  ils  ne  la  veulent 
pa^reconnoître  pour  vérité  ^  ou  s'ils 
font  obligez  malf;L-é  eux  de  la  re- 
connoître  pour  telle  ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  la  haïr  :  Car  Tamour  des  faux 
biens  que  l'on  veut  prendre  pour 
vrais ,  rend  odieufes  les  règles  de 
la  vérité ,  parce  qu'elles  convain- 
quent rcfprit  de  l'injullice  (Se  de  la 
faufleté  de  ion  choix. 


C  FI  A  P  I  T  R  E     II. 

Des  effets  àc  l'amour  de  U  njcritèy 
a  notre  éinrd, 

jD.    •'^Ommcnt   faut  -  il  aimer  la 
V^^verité  ? 
S^.  Puiique,  comme  nous  venons 
de  dire  daiis  le  Chapitre  précèdent , 
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la  vérité  eft  Dieu  même,  il  efl  clair 
qu'il  la  faut  aimsu  pour  elle  même  , 
<S^  ne  la  rappoiter  pas  a  une  fin  plus 
balfe  j  il  en  faut  jolnr  ,  ôc  non  pas 
en  uler  :  ainfi  il  n  en  faut  pas  faire 
un  fujct  de  vanité  ,  ni  un  prétexte 
d'intérêts  ,  ni  un  moyen  d'exercer 
la  malignité  en  rabbaiil^mt  les  au- 
tres. 

-D,  Quels  effets  doit  avoir  cet 
amour  de  la  vérité  ? 

R.  Tous  les  cflcts  qu'un  véritable 
amour  doit  avoir  ,  tant  à  notre 
égard,  qu'a  l'égard  des  autres. 

V.  Quels  effets  doit  avoir  l'amour 
de  la  vente  à  nôtre  égard  ? 

F.  i",  Celuy  de  nous  la  faire  écou- 
ter &  recevoir  avec  joye.  2  \CeIuv 
de  la  faire  régner  lur  toutes  les  pal- 
lions de  nôtre  ame  &c  de  nôtre  corps 
qui  peuvent  être  réglées  par  elle. 

I).  Comment  £iut  -  il  écouter  la 
vérité  ? 

R.  Il  la  f.uit  écouter  avec  docili- 
té,  &  avec  un  cœur  prêt  de  la  rece- 
voir. 
D,  Oùfiut-il  écouter  la  vérité  ? 
R,  Il  faut  écouter  la  vérité  oii  elle 
nous  parle.    Or  elle  nous  parle  au 

fond 
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fond  de  lîôciQ  amc  ;  c'cft  Li  qu'elle 
£c  ùic  q^ccndrc  a  ceux  c|uj  Juy  prc- 
ccnt  l'orLille  -,  car  quov  qu'elle  nous 
puille  ctte  txtc'ricuienrent  ptopoîéc 
^n  bien  des  m^tnicres ,  on  ne  l'en- 
tend neannioiJib  qu'au  dedans  de 
iov, 

IK  D'où  vient  qu'il  y  en  a  h  peu 
qui  ecQutent  1*  yexitc  ? 

i?»  C'cil  que  m-elque  tout  le  mon-    ^îO'-^'ncîanr- 

,  \        K  i.  tentes  caqiixr)- 

de  elt  hors  de  tov-nieme ,  <k  ru^itit  ns  fuiu  ,  enam 
de  ion  cœur,  comme  parle  lamt  ^ ^^'^r" ""^j' 
^^uguitin.  Anili  1  on  n  enceîid  pouit  cft  eiiam  coai"- 
ce  que  Dieu  nous  y  dit  ,  6c  l'on  ie  <^^ip^^ '« .  ^^'^ 
prire  u^  cCî  qu  il  nous  v  diioic ,  fi  iciiptanonem-^ 
nous  n'étions  point  aveuglez  par  Ta-  ^*îfivu/cra^c'rl 
mouu  des  choies  temuorelles  ,  com-  ci:$tui,&c.^t^. 
me  dit  le  même  Saint'.  %l^ca  ,. 

tiaiein  cabi^u 
la,  ù  oftium  pateat  imporcur.io  ,  pcr  quod  oftiu;u  ca  qax  fov:t 
l'unt  iuipi\'»bc  le  iaiineiganr,&:  juicriora  noiha  arpctunt.  Fous  aLicc;!! 
dixiuius  çlle  omnia  tciiiporalia  &  vUibilia  qux  pcr  ofttiuni  ^  id  rit, 
pcr  câriialcm  fcnrain  in  cOjjiiitioncs  n-vftias  peiivcrani^  &  cuit»;  \  à^ 
nocuin  pl)ancariiiatum  ovantiôus  obftrepunt.  Ut  fer.  in  rf.aiu  :,  u. 
c.  j. 

'  -D.  Quel  eft  donc  le  moyen  d'en- 
tendre la  voix  de  Dieu  ? 

R,    C'efl:  de  retirer  Ion  efprit  du 
tumulte  du  monde  ëc  de  l'épanchc- 
ment  au-dehors  ,    en  pratiqu.int  ce 
<jue  dit  David,  Audlafn  quïd  loqiin^    rr  «4  -,.  1. 
Tome  L  S 
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tHr  in  me  Dorn'rûe  Deiis  :  J'écouceray 
ce  que   le    Seigneur   Dieu   die   en 
îTioy. 

X>.  Que  s'enfuit-il  de  là  ? 

R.  Il  s'enfuit  qu'il  n'eft  permis  à 
pcrfonne  de  le  remplir  de  telle  for^ 
te  des  chofcs  du  monde  ,  qu'il  en 
devienne  incapable  d'écouter  Dieu 
-au  fonds  de  fon  cœur  ,  &  que  l'a- 
mour de  la  vérité  nous  doit  obliger 
a  faire  tous  nos  efForts  pour  éloi- 
gner 5  (Se  retrancher  en  nous  tout  ce 
qui  nous  rend  incapables  d'entendre 
fa  voix  intérieure. 

-D.  Tous  les  hommes  font-ils  donô 
obligez  de  fe  retirer  du  monde  pour 
«coûter  Dieu? 

i?.Chacun  eft  obligé  de  fe  retirer  du 
inonde  &  du  tumulte  ,  autant  qu'il 
eft  neceifaire  pour  écouter  Dieu  ; 
mais  cette  necefïîté  eft  inégale  ,  fé- 
lon la  diveriité  des  difpofiiions  des 
hommes.  Il  y  en  a  à  la  vérité  qui 
font  alfez  recueillis  pour  entendre  la 
voix  de  Dieu  ,  même  dans  le  tu- 
multe des  affaires ,  3c  qui  ne  lailfent 
pas  au  milieu  des  plus  grands  em- 
barras, &  des  emplois  les  plus  confi- 
^erables ,  de  régler  le  gros  de  leur 
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\ie  par  la  vue  de  la  vciitc  ;  mais  ii 
l'on  voyoit  que  ion  clprit  fût  telle- 
ment plonge  dans  les  afl'aircs  du 
ilcclc  ,  qu'on  fût  par  la  incapable 
de  penkr  a  Dieu  ,  de  vivre  pour 
Dieu  ,  &  d'entendre  fa  voix  j  il  eft 
certain  qu'on  devroit  fonger  à  une 
plus  grande  Teparation  du  monde. 
Car  enfin  il  faut  preferablement  a 
routes  chofes  ,  donner  à  Ion  ame  ce 
qui  luy  eft  neceilàire  pour  fou  fa- 
lut. 

D,  Quels  autres  obi'lacles  faut-il 
retrancher  ? 

F,  Les  paiTîons  qui  éloignent  de 
la  vérité  ,  comme  Tattache  a  fou 
fens ,  la  mauvaife  honte  ,  la  vani- 
té ,  de  généralement  l'amour  de 
toutes  les  choies  que  la  venté  con- 
damne. 

X>,  De  quelles  raifons  peut-on  fe 
fervir  pour  periuader  aux  Chrétiens 
qu'il  leur  eft  utile  de  fe  refoudre  à 
retrancher  ^toutes  ces  chofes  par 
avance  ,  avant  même  qu'ils  con- 
noilTent  la  vérité? 

J^.  Il  leur  faut  faire  entendre  que 
c'eft  une  venté  tres-claiie  ,  qu'en 
i:CJioiKant  a  tous  les  amulemens  du 

Si, 
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jîccle  5  ^'  a  tous  les  objets  de  con- 
cupilcence  ,  nous  ne  perdons  pas 
giand  choie  ;  au  lieu  que  fi  par  l'at- 
tachement à  ces  objets ,  nous  nous 
privons  de  la  connoillance  des  vé- 
rité z  necelFaircs  au  falut ,  nous  cou- 
rons riique  de  tout  perdre  :  ainfi  il 
iuffit  pour  le  relourdre  à  retrancher 
fàï  avance  ces  empêchemens ,  que 
nous  ayons  quelque  petite  clperan- 
ce  de  trouver  la  vérité. 

D,  Comment  faut- il  faire  ré- 
gner la  vérité  fur  fon  entende- 
ment ? 

^,  En  n'y  donnant  entrée  à  au- 
cune fauifeté  3  en  le  rempjiiuht  le 
plus  qu'il  eft  pofTible  de  veritez  uti- 
les ,  en  réglant  la  recherche  que 
nous  fciiions  de  ces  veritez  fur  les 
îcgles  de  la  vérité  même. 

X).  Comment  donne-t-on  entrée 
à  la  faulfeté  dans  fon  efprit  ? 

I^,  En  fe  rcmplilïant  l'cfprit  de 
faulfes  idées  ,  en  acquiesçant  à  des 
erreurs ,  en  formant  des  jugemens 
faux  ou  téméraires  ,  en  conce- 
vant des  foupçons  lans  lujet. 

£>,  Quelles  faulfes  idées  ^  ôc  quel^ 
les  erreurs  eft-il  plus  important  d'é- 
-yuer  ? 
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^.  CcU^qui  peuvent  conompic 
la  toy  dMp  iiiG^urs. 

^. 'YTfct-il  de  faullcs  idées  qui 
foicnt  capables  de  coriompre  la  ioy 
ou  les  nur urs  ? 

F.  Oiiy ,  &  ce  font  celles  qui 
font  formées  fur  nos  paiïions  ,  qui 
nous  font  concevoir  les  biens  &C  les 
maux  du  monde  d  une  manière  tres- 
difterentc  de  ce  qu'ils  font  en  effet , 
en  leur  donnant  une  grandeur  ,  uiiC 
réalité  ôc  une  folidité  qu'ils  n'ont 
pas. 

D,  Ed-il  fort  important  de  le  dé- 
faire de  ces  faulîes  idées. 

F,  Puifque  ces  idées  font  les  four- 
ces  de  nos  jugemens  ,  Ôc  qu'elles 
font  de  plus  fortes  imprcfTions  fur 
notre  coeur  ,  à  proportion  qu'elles 
font  vives,  &  que  nôtre  imagina- 
tion les  acirandit  :  il  eft  d'une  extré- 
me  conlcquence  de  les  réduire  au 
pied  de  la  vérité  ,  (Se  d'en  retran- 
cher cette  faulfe  grandeur  que  l'ima- 
gination y  donne. 

Z).  Comment  fiut-il  faire  pour 
corriger  ces  f  uilfes  idées ,  dont  l  cf- 
prit  efl:  rempli  ? 

J^.  Il  faut  s'accoûcumer,  autant  que 
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l'on  peut,  à  concevoir  ks  chofes 
fous  les  idées  que  rEcri|jp^p,  fainte, 
ôc  la  Vérité  nous  en  donnent,  &  con- 
fulter  fur  toutes  chofe  ce  que  Dieu 
en  juge ,  autant  que  nous  le  pou- 
vons connoitrc  ;  car  il  n'y  a  que  les 
penfées  de  Dieu  qui  foient  vérita- 
bles ,  &  tout  ce  qui  en  eft  différent, 
ne  le  peut  être. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  utile  que 
de  regarder  joutes  chofes  par  les  lu- 
mières de  la  foy  ,  &  de  confiderer 
les  riches  ,  les  pauvres  ,  les  grands , 
les  petits,les  Etats,les  évenemens  du 
monde  ,  &c  généralement  tout  ce 
qui  eft  expofe  aux  delus  des  hom- 
mes ,  par  des  idées  qui  foient  tirées 
de  la  foy  ;  il  faut  en  faire  de  même 
des  maximes  Se  des  règles  qui  fer- 
vent de  principes  à  nos  actions.  C'efl; 
a  quoy  nous  obhge  l'amour  de  la  ve- 
nté ,  &  c'eft  en  cette  manière  qu'il 
faut  pratiquer  ce  que  faint  Auguftîn 
-dit  ;  qu'il  faut  détruire  &  tuer  en  loy 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  vérité  : 
Tntcrfice  in  te  ûju'dptideftcontrarmm 
^•.eritati. 

D,  Eft-on  obligé  de  n'admettre 
dans  [on  efpric  aucune  faulfeté ,  foie 
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iiiftonque  ou  philofophiqiic  ,  &:  de 
s'applic]i|fra  les  décruiie  ,  quand  on 
a  lujct  de  croire  qu'on  en  peut  a- 
voir  ? 

^.  Quoyque  toute  erreur  foit  un 
mal ,  6:  que  toute  venté  foie  un 
bien  :  toutes  les  erreurs  ne  iont  pas 
-des  maux  égaux,  ni  toutes  les  veritez 
-des  biens  égaux.  La  vérité  éternel- 
le qui  condamne  les  erreurs ,  ne  les 
condamne  pas  toutes  comme  égale- 
ment nuiiibles  ,  ôc  ne  nous  prelcric 
pas  audî  la  recherche  de  toutes  ve- 
ritez. Elle  met  un  ordre  entre  les 
erreurs  a  éviter,  &:  entre  les  veri- 
tez a  rechercher  5  ^'  cela  par  rap- 
port à  la  fin  de  l'homme  ,  qui  cft 
de  parvenir  h  la  connoiifance  de  la 
fouveraine  vérité.  Et  la  vérité  qui 
prcfcrit  cet  ordre  ,  eft  elle-même 
une  vérité  éternelle  .   qu'il  faut 


qu 


ai- 


mer ,  ^  qu'il  faut  fuivre.  De  forte 
que  c'ell  un  <iereglement  «Se  un  vi- 
ce que  de  vouloir  rechercher  des  ve- 
ritez particulières ,  en  violant  l'or- 
-dre  prefcrit  par  la  vérité  éternelle, 
êc  de  s'appliquer  à  éviter  des  faulfe- 
tez ,  en  violant  l'ordr,^  avec  lequel 
nous  les  devons  éviter.    Car  corn- 
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tue  l'homme  n'a  qu'un  temps  borné, 
une  application  bornée  ,  fc  un  ei- 
prit  borné  ,  il  eft  incapable  de  con- 
noître  dans  cette  vie  toutes  fortes 
de  veritcz  ,  ôc  d'éviter  toutes  lortes 
d'erreurs  ;  ainfi  il  eft  obligé  de  hiire 
thoix  ,  6c  de  s'appliquer  à  cher- 
cher ,  &  à  éviter  ce  qui  luy  eft 
le  plus  important.  C'eil:  ce  dé- 
fiiut  qui  rend  la  curiofité  blâmable , 
quoy  qu^jlle  ait  pour  but  de  connoi- 
tre  certaines  veritcz  ,  quiiont  aima- 
bles ,  comme  veritez  j  parce  qu  elle 
recherche  de  les  connoitre,  en  vio- 
lant la  vérité  qui  prefcrit  l'ordre 
avec  lequel  nous  dv vous  nous  in^ 
frruire  des  veritez. 

D,  N'eft-il  donc  jamais  permis  de 
s'appliquer  a  apprendre  les  veniez 
■qui  fe  trouvent  dans  la  Philo fophie, 
dans  rhiftoîre  ,  Ôc  dans  les  arts  ;  &c 
-a  en  éviter  les  erreurs  ? 

R.  L'ordre  que  la  raifon  met  dans 
l'étude  de  la  vérité  ,  nous  oblige  de 
nous  appliquer  a  ce  qui  eft  de  plus 
important  ;  en  lorte  qu'il  y  auroit 
du  dérèglement  à  s'occuper  de  ce 
qui  eft  moins  important,  au  préju- 
dice  de  ce  qui  l'eft  plus  :  néanmoins 

outre 
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oune  la  proFclTion  gciicialc  d>:  prin- 
cipale que  tout  homme  doit  cm- 
biaircr ,  qui  cil:  de  rei;ler  Ion  ca*ur 
c\:  la  vie  ,  on  peut  encore  choilir 
dans  le  monde  une  certaine  profci- 
lion  qui  ait  quelque  utilité  ,  &:  ap- 
iquer  même  quelquefois  Ton  eiprit 


1: 


ors  de  la  protelïïon  ,  a  certaines 
vedtcz  humaines  ,  lans  néanmoins 
rien  omettre  de  l'application  que 
l'on  doit  avoir  pour  les  vcritcz  , 
dont  on  eftplus  oblige  de  s'inllruire. 
Il  cil  certain  que  ceux  dont  la  pro- 
felTion  cfl:  de  s'inftruire ,  ou  d'inlîrui- 
re  les  autres  des  veritez  hifloriques 
«în:  philoiophiques  ,  ou  ceux  qui  ont 
quelque  temps  de  refte  ,  pour  le 
donner  à  ces  lortes  d'études  ,  ne 
font  point  mal  de  s'y  appliquer  • 
pourvu  que.  cela  ne  nuile  en  rien  a 
l'application  qu'ils  doivent  donner 
aux  choies  qui  leur  font  plus  im- 
portantes ,  6c  qu'ils  font  plus  obli- 
gez de  fcavoir. 


Tom:  L 
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CHAPITRE    III. 

Motifs  pour    s' es  citer  k    V  amour 
de  U  Vérité. 

D,  "VyE   peut-on   pomt  propofer 
X^  quelques  motifs  pour  por- 
ter les  hommes   à  s'attacher  à  Ta- 
jiiour  de  la  vérité  ? 

R.  La  vérité  elle-même  en  four- 
nit plulieuLS  ,  mais  les  hommes  nV 
font  pas  plus  de  reflexion  qu'aux  au- 
tres veritcz. 
JD.  Apportez-en  quelques-uns  ? 
i?.  En  voici  qui  mentent  d'être 
conhderez. 

1°.  Il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
la  vérité  &  le  menfonge  :  il  cil 
donc  certain  que  li  nous  n'aimons 
point  la  vérité  ,  nous  aimerons  le 
menfonge  :  Or  ,  qu'eft-ce  qu'aimer 
le  menfonge  ?  &  quelle  plus  grande 
milerc  que  de  courir  après  des  illu- 
iions  &  des  faulEetez  ,  &  de  con- 
lumer  la  vie  à  s'occuper  de  fonges 
&  de  rêveries  ?  C'eft  néanmoins  l'u- 
nique partage  de  ceux  qui  n'aiment 
pas  la  vérité. 


COMNfF      VhriTE.  ll^J 

2'\  Ces  Tongcs ,  CCS  lévciies ,  ces 
faullcccz  ,  CCS  incnfongcs  n  ont  lieu 
que  durant  la  vie  :  Après  la  mort  il 
n'y  aura  plus  lieu  à  Terreur;  la  vé- 
rité le  fera  paroître  ,  ou  comme 
amie ,  ou  comme  ennemie  ,  ôc  elle 
accablera  ctcrncllcment  de  confu- 
lion ,  de  douleur  ôc  de  dclelpoir 
ceux  qui  auront  aimé  le  menfonge. 

5".  Pourroit-on  trouver  rien  d'aima- 
ble dans  Tctat  d'un  homme  endor- 
mi ,  a  qui  par  quelque  breuvage  ,  on 
auroit    procure   quelques   fonges  a- 
greablc.s  ,    pendant   qu'on  luy  pre- 
pareroit  des  chevalets ,  des   roues , 
des    croix ,    des  teux ,    ts:    d'autres 
inllrumens  pour  ion  lupplice  ?  C'cll 
lieanmoins   l'état  d'un  homme  eny- 
vré    des  foHes  ,   de   des  plaifirs  du 
monde  :  Car  pendant  que  Ion  eiprit 
eft  occupé  des  phantomes  que  ion 
y  v  relie  luy  cauie  j  les  de  m.  on  s  qui 
la  luy  ont  caulce ,  ne  font  occupez 
qu'a  luy  préparer  des  fupplices  ,  &C 
le    réjouïircnt  déjà   par   l'elperance 
qu'ils  ont  d'exercer  fur  luy  leur  ra- 
ge ,  dés  le  moment  qu'il  fera  révcil*- 
lé  de  Ion  iommeiL 

4'\  Tout  change  ,  tout  palfe ,  tout 
T>j 


lio  De  l*amour  de  Diett 
dilparoît  j  mais  la  vérité  ne  change 
point ,  6c  ne  palFe  point  ;  nous  a- 
vons  beau  nous  la  cacher  ,  nous  ne 
la  fcaurions  anéantir  ,  elle  fubiîfte 
toujours ,  rien  ne  la  peut  détruire. 
Ce  qui  eft  vray  eftj&  ce  qui  n'efi:  pas 
vray  eft  un  néant  :  Qui  donc  n'ai- 
meroit  pas  cette  fermeté  ,  cette 
fiabilité  ,  ôc  cette  immutabilité,  qui 
eft  le  caradere  de  la  vérité  ? 

5°.  La  vérité  que  nous  fommes 
obligez  d'aimer  ,  n'eft  pas  feule- 
ment immuable  ,  mais  toute-puif- 
fante  -,  elle  exécute  fes  arrêts ,  fes 
menaces ,  <k  fes  promelfes.  Car  ces 
menaces  &  ces  promelfes  font  des 
veritez.  Elle  menace  de  la  more 
éternelle  ceux  qui  s'éloigneront  d'el- 
le :  Elle  promet  la  vie  à  ceux  qui 
marcheront  par  elle  ,  &  tout  cela  à 
pour  garant  la  vérité  même. 

6°.  Hors  de  la  vérité,  tout  tend 
à  la  mort  éternelle  ,  tout  y  conduit, 
tout  y  poulfe  ,  &  y  précipite  les 
âmes.  Dans  la  vérité,  tout  tend  a  la 
vie  éternelle  ,  tout  y  conduit ,  tout 
y  aboutit  ;  c'efl:  pourquoy  il  ell  dit 
iaî  me  îrivc-  que  ceUty  i^ui  la  trouve  ^  trouvera 
*  S^hau-  ^^  '^^^  ^  trouvers  fin  falut  en  Dieu  ; 


xient  ,   invcniet 
vitàm 


COMME    Vérité.  m 

•Cr  cjne  celi-ty  tjHi  l'ojfe?/fe  ,  nuit  à  fon  ù^   faïutcm  '1 
ame  .    que  tons  ceux  qui  Lt  hiufftnt  _,  Domino  ,    qui 

/  '  autcm    in     me 

Al7/iCtn  U  7H0rt,  pcccavcrit  ,    U- 

dci     ani:naiQ 
Aianj.  0:nnes  qai  nie  odcrunt ,  diligunt  martcin.   ?x9\.'.  %.  jj.  5^, 

7".  La  vérité  cfl:  la  vie  éternelle, 
ts:  la  louvcraine  félicité  3  car  la  vie 
bicnheurcufe  ,  n'eft  autre  chofe  que 
la  jo\e  qu'on  aura  de  la  vérité  , 
gétiidiitm  ae  veritate  :  celuy  qui  ai- 
me la  vérité  en  cette  vie ,  polîedc 
Dieu  ,  ce  qui  le  rendra  éternelle- 
ment heureux  en  l'autre. 

5*^.  La  vérité  ne  nous  afflige  ja- 
mais en  cette  vie  ,  qu'elle  ne  nous 
confole  en  même  temps  :  elle  ne 
nous  montre  jamais  nos  maux  , 
qu'elle  ne  nous  en  découvre  le  re- 
mède. Si  elle  nous  fait  voir  nos  mi- 
feres  &  nos  péchez  ,  elle  nous  ap- 
prend en  même  temps  à  faire  de  nos 
miferes  &  de  nos  péchez  ,  la  matiè- 
re des  plus  grandes  vertus ,  qui  fonc 
l'humilité  &  la  pénitence. 
.  9°.  Pour  être  jude  ,  il  n'y  a  qu'à 
avoir  à  l'égard  des  objets  que  la 
vérité  nous  découvre  ,  les  fenti- 
mcns  que  la  vérité  nous  prefcrit: 
6c  pour  avoir  ces  fcncimens ,  il  n'y 

Tiiî 
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a  qu'à  pratiquer  avec  fidélité  ce 
qu'elle  nous  ordonne.  Elle  nous 
montre  où  nous  devons  tendre  ,  elle 
nous  en  montre  le  chemin  y  elle 
nous  enfeigne  qui  nous  devons  fui- 
vre,  ôc  à  qui  nous  devons  nous 
adrelîer  pour  être  fccourus. 

10°.  La  vérité  a  des  liens  qui  fer- 
rent nos  pieds ,  mais  c'eft  afin  qu'ils 
ne  gliifent  pas   dans  les  précipices 
qui  nous   environnent.     Elle  a  des 
chaînes  pour  nous  attacher  à  elle  j 
mais  c'eft  pour   nous  garantir  de  la 
captivité  du  diable.    Elle  a   un  joug 
poiirnous  dompter,  mais  c'eflpour 
nous    empêcher  de   courir  à  nôtre 
perte.  Elle  ne  nous   interdit  rien  5. 
que  ce  qui  nous   peut  rendre  mal- 
heureux. ■  Elle    ne  nous  commande 
rien  qui  ne  flilfe  nôtre  bonheur  6c 
nôtre  s^loire.  Heureux  donc  qui  s'at- 
tache a  elle  ,  qui  fe  foumet  à  elle , 
injice  pcdem  '  ^  q^  pratique  ce  que  dit  l'Ecritu- 
luum  in  cojn-  ^e  *.  Aiettez.  vos  -pieds  dans    Ces   en^ 
in   torques  il-   travcs  ,    &   Votre  COU  dans  [on  car- 
iius  coiiiim  :      c^fi  ;    chargea    vos    cf  ailles    de    fo'/i 
"ù^'luu'r/l"   Joxg,,  &  ne  vous  hjfe^  fo^nt  d'être 
roitaillam,  ^  dans  fes  lien  S  ;  pa'r'ce  cjne  Ces  entraves 

ne  acccdieiis   in .^         -'       a         jt  ^'^       ^^       r    ^'  à^- 

viftculis  ejus . .  .f^ont  votre  force  &  votre  fouticn  ,  C 
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^ue  fon    cm. in  vous  ferA  H?ie  robe  de  ^  f*"""'  t'^" 

'  .    .-'  -^  coinpod'.s  cjui 

O^lOD'C,  in  pu  tcctioncm 

tortjcudinis  ,  âc 
tvifcs    viitutis  ,  &   torques    illius   in   (lolaru  gloiix.     t^i.U.  6.  ij. 

1^'     jO. 


CHAPITRE     IV. 

J^e  les  piq^emtns  téméraires  font 
oppofez,  a  l'amour  de  la  v.rité, 

D.    T\  Ourquoy  l'amour  de  la  ve- 

i    rite  oblige-t-il    d'cNitcr  les 
jugemens  téméraires  ? 

R.  Le  jugement  téméraire  eft 
un  fentmicnt  auquel  l'ame  le  rend 
fur  des  preuves  légères  &:  inruffi- 
fantes.  Ainfi  ,  il  eft  clair  qu'il  eft 
contraire  à  l'amour  de  la  venté  ;  car 
ce  jugement  eft  un  uiage  déréglé  , 
que  nous  fliifons  de  nôtre  raiion, 
qui  enferme  une  elpece  de  fauifeté  ; 
puifque  quand  mcme  le  jugement 
ieroit  véritable  dans  le  fond  ,  il  eft 
toujours  faux  que  les  preuves  fur. 
lefquelles  on  le  fonde  ,  donnent  lieu 
de  le  former  ;  6c  ainfî  en  fe  hazar- 
dant  a  y  confentir  ^  on  fe  hazarde  a 
bielle  r  la  vérité. 

T  iiij. 
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D.   Combien  y  a-t-il  de  fortes  de 
jugemens  téméraires  ? 

^.  Il  y  en  a  d'autant  de  fortes 
qu'il  y  a  de  genres  dechofes  dont  on 
peut  juger  témérairement  j  mais  les 
plus  dangereux  font  ceux  que  Ton 
forme  ,  ou  fur  les  règles  des  mœurs, 
ou  fur  les  perfonnes.  Ils  font  dange- 
reux a  l'égard  des  relies  des  mœurs, 
parce  qu  en  corrompant  la  règle ,  on 
corrompt  les  actions ,  qui  font  con- 
formes à  ces  règles  corrompues.  Ils 
font  dangereux  à  Tégard  des  perfon- 
nes par  les  mauvais  effets  qu'ils 
peuvent  avoir  ^  &:  dans  nous  6c  dans 
les  autres. 

D.  Les  jugemens  téméraires  que 
Ton  fait  en  expliquant  les  adtions 
du  prochain  en  uop  bonne  part, 
font-ils  aufli  mauvais  que  ceux  que 
Ton  fait ,  en  les  prenant  en  mau- 
vaiie  part  ? 
Quîdagitpax?  ^'  ^^  ^ft  certain  que  les  jugemens 
De  incertis non  téméraires   en  bien,  font  par  eux- 

iudicat  ,   inco2-         a  •  •        o  • 

nita  non   con-  ^cmes  moHis    mauvais    oc    moins 
iîrmat  :  procii  danc^ereux  que   ceux   que  l'on  fait 

vior  eft  ad  benè  "^    i  -i     r  -     J 

credendum  de      ^^^  ^^-'ll  J   C^f  lls  loUt  eXCmptS  ClC  ma- 

hominc    quam  lignite  ,  &  oareux-mêmes  ils  ne  nui- 

ad  maie    lufpi-    r"  ■      ^    ■  •    i  r 

caaduiu,      Koxi  i^'Ut    pOUK    a     CeUX     C^Ul    ICS     tOlU. 
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OuV'O-cc  que  je  perds  ,    dit    faint  l'  "^"itum  Jo- 

^^ —      -  A         '     f  ,,'  ,    ,  If t  errai c,    cum 

Augultin,  en  crovant  d  un  mcchanc  Smc   crédit   c 
qu'il  cil  homme  de  bien.  C'eft  pour-  ''-^"V  *^^  ,"^^''^' 
quoy  ,  dit   ailleurs  ce  même  Saint,  cum  maié  fcntit 
la  chante  ncft  pas  trop  tâchée  d'ê    {.-^U^^^î^ 
ire  trompée,    quand  elle  ne    left  quidpcidoa 
que.1  jugeant    trop    favorablement  ^^î^'^nf;',,,!'- 
des  mcchans.  Il  le  peut  faire  nean^  ^/.  M?, 
moins  que  les  iuites  d'un  jugement 
téméraire  en  bien  ,    ioient    danc^e- 
reufes  ,   quand  on   fonde  ces  juc^e- 
mens  des  iiailons  avec  des  méchans, 
ou  qu'on  les   perfuade    à  d'autres  ; 
qu'on  trompe  ces  perlbnnes  par  des 
louanges    faulïès  ,   fondées   lur   ce 
jugement ,  6j  qu'on  entretient  leur 
illufion  6c  leur  vanité.  On  peut  dire 
avec  certitude  qu'il  y  a   ordinaire- 
ment plus  de  danger  dans  les  juge- 
mens  téméraires  qu'on  fait  en  mal. 

1°.  Parce  qu'ils  nailfent  d'ordinai- 
re d'une  malignité  fecrete ,    car  une     Malcvoh  a- 
ame  malif^ne  fe  plaît  à  loupconner  "''"^  ^"^''  '■''''^: 

,      ,        «->  *  -t  >  cite-  .ai?ic  qacd 

mal   des  autres.  p,frt.nc  iui>ica- 

1^.   Parce  qu'ils  peuvent  faire  pe- '^'*  "-''f'''"- 
nr  par  eux-mêmes  ceux  qui  les  for-  /.  1 
ment  :  car  iaint  Auguftin    marque  anh^o'^c^i^î** 
en  plulkurs  lieux  qu'oîi  peut  Ce  pç):-  vis  dci  faiù  ùi£:. 
dre  par  des  jugemens  téméraires  t  Je  l^^'"^,  ["/*' 
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T-îoc    cl    rcr- vous  cclaircis,  dit-il ,  de  ces  chofcs,- 

iiiadeie  tentât ,      j  ■  rr 

ut  pcr  maicvo-  dc  pcùr  quc  VOUS  iic  perilliez  en 
Jas  lufpiciones    coiicevaiit  avcc  malignité  de  mau- 

detiatre  luo  ju-        .        r  ^  r        ■  i 

ciicct ,  &  fie  ab  vais  loLipcoiis  des  ierviteurs  de 
Mio  impiicatus ,  Dieu.  Daiis  le  même  lieu  ,  il  dit 
ibtd,  que  le  diable  tache  a  exciter  a  taire 

àQs  jugemens  téméraires ,  pour  en- 
gloutir par  la  ceux  qu'il  y  engage. 

3^.  Parce  qu'ils  ont  fou  vent  de 
mauvaifes  fuites  ,  &  qu'ils  font  ca- 
pables d'éteindre  la  charité  dans' 
ceux  à  qui  an  les  communique  ,  <S: 
encore  plus  dans  ceux  defquels  on 
ks  forme ,  loïfqu'ils  viennent  à  les 
feavoir. 

4°.  Parce  qu'ils  font  des  fources 
de  prévention ,  d'averiion  ,  àc  de  mé- 
difmces. 

D.  Ce  précepte  de  Jefus-Chrifï  : 

Gardez-vous  bien  de  juger  :  Nol'ue 

judicare  j  défend-t-il  abfolument  de 

juger  de  quoy  que  ce  foit  ? 

ûicit  Apofto-     ^^'  Il  i^e  nous  défend  pas  de  juger 

lus  quoiumdam  dcs  chofes  manifcftes  ,  dit  fiint  Au- 

liominuiij  pccca-        n.-  o         '   n.  c    ■ 

tamaïutefta  gultin  j  &  C  cft  poutquoy  ce  Saint 
funt  ,  prxce-  enfeigne  que  l'on  peut  lueer  des 
cium ,  qHsrdam  choles  claiics ,  pourvu  qu  on  laille  a 
autem  &  lubù-  Di^u  le  jueement  des  chofes  obfeu- 

fjiiuntur    Msni-  •'    '^ 

krta  ca  dieu  de  rCS,- 
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tpiibns  claïuin  cft  ,  quo  aniiiio  riant  ,  hxc  pfa-ccdunt  ad  jucî'- 
CHin  ,  id  ctt  ,  quia  ii  fiieiic  illa  iublccutuiu  jUiliciuni  ,  non  cft 
ccmcrariu  11  •  .de  nianitrftis  crgo  judiccinus  ^  de  occuhis  vcio 
Dco  jiulic  uni  rclinquamus.  ^A^g.  de  Jerm.  m  monte,  l.  i.  t,   i8. 

D.  Quels    lojir  les  jiigcmens    te-    d^o   funt  in. 
meraiies  où  Ton  tombe  le  plus  ordi-  n"'^"^ .  t<;'i^f'a- 

••^  num     judiciuin 

nairemcnt?  cavcrcdcbcmus^. 

^.  Les  plus  ordinaires   font  d'ex-  ^^"  incermm 

i^  ,      ,  cit    quo  anitno 

pliqucr  en  mal  des  actions  qui  peu-  c^uiJque  damn 
vent  avoir  été  faites  par  de  bonnes  '"  *  ^'^^  'v'"^  'f 

A  ^^  cercum  cltqualis 

intentions ,  ou  de  prendre  les  dctauts  tucumsTu  ,  qui 
p-alîacrcrs  ,  pour  des  défauts  durables  "7^  'f  ^^"^^ 
^  permanens..  icc  /i//.^. 

C'efl:  en  ces  occafions  ,    dit  fiint    si  force  fe  aii- 
Auîiuflin  ,  qu'il   faut  fufpendre  Ion  \^^  """"*'  '"*■: 

o  '     i  r  bct ,    ipli    certe 

jugement ,  afin  de  rendre  ce  que  1  on  iiunanuati  de- 
doit  a  la  venté  &  àl'humiHté:  car«--„-f'- 


ho.nine  nihil 


quand  ceux   que    l'on  épargne   fe- 

roient  eff^cfi-ivemcnt  coupables  ,  on  '^^^'^;^^'-^ 

auroit  toujours  bien  fait  de  ne  tes  cuiquan  crimi- 

j  nanti  facile  cre- 

pas  condamner.  ^i,.  ^-,  ,„,,„ 

£>.  Qu'eft-il  donc  permis  de  faire  ^-^f^'/-  <^-  '^• 

quand  on  trouve  qu'il  y  a  lieu  de 

douter  qus  quelqu'un  ne  foit  coupa- 

pable  ? 
R.    Saint  Auguftin  le  décide  par 

ces  paroles  :    SI  anelque  chofe  eft  /;;-    }'^  Jnccrtunî 

*■  .  '         *  -^       •*       ,       tSx ,    licet  ut  ca- 

certa-yic  ,    vous    en  poHVez,   prendre  vcas  ,  ne  tortè 


fujet  d'iîfcr   de  précaution ,    de    peur  verum 

•^  '  .  ' .         autcm  uc  rtam- 


i\i  3  non 
r,  -  .  .         oiii....  UC  dam- 

qhte  ce  qm  Z'ohs  paroit  ne  [oit  venta-  ncs  canquaiu  vc-- 
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ïiîm/ic  S  ^f.^.   yie/nent  ;  rnaïs  vous  ne  devez,  p/is  for'-- 

%n  />/.  147.  '  .  ,  j     ^  • 

mer  un   jugement    de   coniamrîAtionj 
Comme  (î  vous  en  étiez,  ajfnyé, 

D.  Quels  font  les  remèdes  des  ju- 
gemens  téméraires  ? 

R.  C'eft,  i*".  de  purifier  fon  cœur 
de  toute  malignité.  1".  De  s'appli. 
quer  peu  aux  avions  d'autruy  quand 
on  n'y  eft  pas  obligé.  3**.  D'éviter  la 
précipitation  dans  les  jugemens. 
4°,  De  bien  diftinguer  ce  que  Ton 
fçait  de  ce  que  Ton  ne  fçait  point  ; 
car  fouvent  on  prend  fujet  d'une 
vérité  que  Ton  fçait ,  ,  pour  juger 
de  ce  qu'on  ne  fçait  pas.  On  fçait 
qu'une  chofe  eft  mauvaifc  ,  on  en 
prend  occafion  de  décider  en  quel 
degré  elle  eft  mauvaife  ,  ^iioy 
qu'on  ne  le  fçache  pas. 

D,  Y  a-t-il  pas  beaucoup  des  ju- 
gemens téméraires  qui  ne  font  pas 
des  péchez  mortels  ? 

R.  Il  y  en  a  une  infinité  ^  &  ce 
n'eft  d^ordinaire  que  la  malignité 
qui  les  rend  mortels  j  ainfi  c'eft  fou- 
vent  un  jugement  téméraire ,  que  de 
condamner  trop  durement  les  juge- 
mens téméraires  dans  les  autres  : 
Qiuado  crgo  car  ,  dit  faint  Auguftin  ,  quand  ce 
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nYMl  pas    dans    les    chotl-s    mêmes  "^'^  "'«"^  '^ 

^    -  ,  .  rchus      ut    ictti. 

t]Li  on  le  trompe ,  que  ce  qu  on  un-  Çn  unpiobacio 
prouve  ell  mauvais ,  l\:  ce  qu'on  a*p-  vitioium  ,  vir- 
prouve  elt  bon  ;    1  erreur  ou    1  on  hauo  :  protcao 
peut  tomber  a  l'égard  des  perfonncs  ^'  ^"^^f'^"'"  i^^'- 

1  111  inimbus ,  venu- 

clr  une  faute  pardonnable.  lu  cft  Wumana 

n.  En  quoy  le    ibupcon  ell-il  di-  ^'^"^^^"o.   ^u^. 
uingue  du  juc;emcnt. 

R.En  ce  que  le  loupçonn'eft  qu'u/i 
doute  ,  tic  le  jugement  enferme  une 
opinion  arrêtée.  Ainfi  il  y  a  bien 
moins  de  mal  a  loupçonner  quel- 
qu'un de  quelque  faute  ,  qu'a  l'en 
juger  coupable.  C'ell  pourquoy  laint 
Augulfin  dit  qu'il  n'eft  pas  en  nôtre 
pouvoir  d'éviter  les  opinions,  mais 
que  nous  devons  éviter  les  juge- 
mens. 

/>.  N'y  a-t-il  aucun  mal  à  conce- 
voir des  loupçons  ians  fondement 
contre  le  prochain  ,  lorfque  l'on  ne 
forme  pas  de  jugement  arrêté  ? 

-^.  Il  V  a  un  de^iré  d'évidence  dans  r».., 
les  cnolws  propolees  a  1  entende-  m  his  remm  ce- 
rnent ,  qui  le  doit  porter  à  former  un  "?.ï''J'''"?r^' 
Icntiment  hxe.  Il  y  a  aulii  des  railons  gi"tionu.;i  aiic- 
de  douter  qu.  (ont  telles  quelles  ;:^!,î,V„,f ''„. 
portent  l'elprit  au  doute  par  une  ef-  cdUgcre  non 
pece  de  neceirité  j  mais  quand  il  n'y  li^^i^^i^ 
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rilii  homi- 


a  flins  doute  da  défaut  dans  les  foup- 
çons  qui  font  fans  fondement. 


CHAPITRE    V. 

De  quelle [orte  il  faut  faire  régner 
la  vcrïîé  fur  nôtre  volo?/té  ,  [ur 
nos  a'ciicyis  &  jur  nos  paroles  F 

D..  X^  Omment  la  vérité  peut-elle 
V^  régner  fur  la  volonté  de 
i'homme  ? 

"^.  L'objet  aimé  règne  toujours 
fur  celay  qui  l'aime  ,  ainfi  la  volon- 
té n'a  qu'a  aimer  la  vérité  pour  la 
faire  régner  iur  foy, 

D.  ER-il  poiïïble  d'aimer  parfaite- 
ment la  vérité  dans  cette  vie  ? 

i?.  L'homme  n'étant  jamais  par- 
faitement exempt  de  concupifcence 
en  ce  monde,  ëc  la  concupifcence 
ayant  toujours  quelque  effet  fur  la 
volonté  ,  il  y  a  toujours  fujet  de 
s'appliquer  ce  verfet  de  David:  £^/- 


f- 
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VIS  des  homtnes  ,  pourauoy  nvc-L-  "^"^  ufqucq  tj 
VOUS  le  cœur  pelunt  ,  foHrcjuoy  utme^.  quiddil.guis  w- 
vous  la  vanité  ,    cr  chenhcz.-vous  le  f'^-'t^'"  ^  «-i^A-e- 

-  ,       I  ,       .  I  ,     ricismcn.Uciu.ii, 

vicnfonge  f  L  unique  cmploy  de  r/.  ^.  -j.  j. 
Miomme  dans  cette  vie ,  eft  donc  de 
rchller  continuellement  à  l'uiiprel- 
fion  du  menlonge ,  c'eft-a-dire ,  des 
faux  biens  ,  &  de  tenir  Ton  cœur  «S: 
ies  defirs  attachez  à  la  venté. 

Z>.  Comment   peut  -  on  fuivre  la 
■vérité  dans  les  adions  ? 

R.  En  ne  f:iiiant  rien  par  Timprcf- 
fion  des  paiTions  ,  mais  en  pratiquant 
ce  que  David  recommande   a   [on 
nls  Salomon  :  Vt  intelUg.is  iinlverfa  '•  ^'i-  ^-  '*  J- 
cjHA  ^^-gis  i    c'eft-à-dire  ,   en  le  con- 
duiiant  dans  toutes  fes  adlions  par 
les  lumières  de  la  vérité  ,  qui  nous  .  ^P"^^^"^  cum 
marquent  notre  chemin.  C  elt  pour-  mi  mocus  re-ir, 
quoy  laint  Auîiuitin  ne  donne  point  "^  iciiicecdomi- 

^      -^        .w       ,,^      ,  J  nacurin  hominc 

d  autre  idée  d  un  homme  vraiment  cui  ao.umaao 
ipirituel  6c  vraiment  la^je ,  que  cel-  l'"-^  ^^"^-^  '^=- 
le    d  un  homme   qui    conlulte    lur  jecemam  efle 
toutes  choies  la  vérité  éternelle  ,  &  ^^  ."P'^^';"  is . . . 
qui  luit  ndelement  ies  lumières  dans  mihi  fapiens  ho- 
toutes  Tes  adioiis.  ^'î  vidci. poiiit. 

O,  Comment  doit-on  faire  régner  -^rb.  «..  1. 
la  vérité  dans  fes  paroles  ? 

R.  On  l'y  doit  faire  rei^ner  en  ne 
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parlant  jamais  que  icion  la  vcricé, 
ce  qui  enferme  trois  chofcs.  La  pre- 
mière, de  n'avancer  jamais  aucune 
fèiulfeté,  La  féconde  ,  de  n'avancer 
jamais  aucun  menfonge.  Et  la  troi- 
Tiéme  3  de  ne  produire  même  les 
veritez  ,  que  lelon  les  règles  de  la 
vérité. 

Quant  au  foin  que  l'on  doit  avoir 
de  n'avancer  jamais  aucune  fauf- 
feté  y  il  faut  le  réduire  aux  mêmes 
bornes  ,  que  celuy  qu'on  doit  avoir, 
de  n'acquielcer  à  aucune  erreur; 
c'eft-a-dire  ,  qu'il  faut  s'appliquer  à 
éviter  les  faulïetez dans  la  foy,  dans 
la  morale,  dans  ce  qui  inteielîe  le 
prochain  ,  Se  dans  les  autres  cho- 
les  importantes  -,  parce  qu'il  eft  cer- 
tain qu'il  n'eft  pas  pofïïble  d'éviter 
entièrement  dans  le  lan^ai^e  ,  toutes 
les  faulïetez  hiftoriques  &  philofo- 
phiques  ,  à  moins  que  de  les  avoir 
toutes  bannies  de  fon  efprit  ,  ce 
qu'il  ne  faut  pas  efperer  dans  cette 
vie  ;  mais  ce  que  l'on  doit  au  moins 
faire  ,  eft  de  ne  parler  affirmative- 
ment ,  que  des  chofes  que  l'on  fçait 
bien ,  &  de  ne  décider  jamais  de  ce 
que  l'on  n'a  pas  alFez  examiné. 

CHA- 
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C  H  A  IM  T  R  E     VI. 

Des  péchez   oppofez  à  lumour  de 
la  vérité. 

§.    I. 
Du  Me7ifonge. 
Ufïit-il  pour  ne  point  bleirei 


venté  par  nos  p-iroles  , 
qu'elles  loicnt  conformes  a  la  vérité 
des  choies  que  nous  clifons  : 

R,  Non ,  il  Lwxi  encore  que  nos 
paroles  loient  conformes  a  nos  pen- 
lées  <5c  a  nos  afïechons  ^   parce  que 
les  paroles   ne  font  pas    feulement 
fignes  des  chofes ,    mais  aufîî  des  il- 
gnes  des  peniees  (Se  des  affedions. 
D,  QLi'eft-ce  que  le  menioncre  ?         ^^^''!':'Tuf 
A.  C  eit  une  deciaranon  exteneu-  in  animo  ,  &  a- 
redenos  reniées    cS:  de  nos  mou- ^'^t^"^'' ^  ""f 
vemens  mtcricurs ,  contraire  a  ces  hcauonibus  c- 
peniccs  &  a  ces  mouvemens.  ^""^f,^'  ,;f^''^: 

D.  Toutmenlonge  elr-il  mauvais  ?  }.  j. 
R.  Tout  menfonge  cil:  un  démenti 
qu'on  donne  à  la  venté  (S^'  à  Dieu 
même  ;  car  quand  nous  avons  eflec- 
timent  une  dilpoiltion  &  une  pen- 
fée  ,  Dieu  voit  que  nous  avons  cette 
Tome  !.  V 
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pcmiee  &:  cette  dilpofition  :  (3c  com- 
me la.connoiilance' d*e  Dieu  eft  la 
.parole,  il  dit  que  nous  avons  efrcctt- 
vement  cette. penlée  &  cette  dii^o- 
/Ition.  Celuy  donc  qui  dit  par  des 
fignes  extérieures  qu'il  n'a  point 
cette  penfée  ou  cette  difpoiition, 
dit  le  contraire  de  Dieu  ,  <3c..  donne 
un  démenti  à  la  vérité.  AinH  oh  ne 
peut  douter  que  tout  menfongt?  n.e 
loit  mauvais  ,  puilque  c^efl:  un  de- 
iaveu  volontaire  de  la  vetfté'dt 
Dieu  ,  &  qu'il  ell:  nnpofTible  que  la 
vérité  approuve  qu'on  la  defavoucv 
Le  menfonge  enferme  pluficurs 
autres  dcre£;lcmens  ;  c'eft  une  eipe- 

Nemo     mcn-  .    ,  ^  i       i       r  f  i- 

tiens  in  eo  qiiod  ce  de  violemeiit    de  la  toy   publi- 

2\'°"^^\f"^^^  que ,   &    de   la  convention  oui  eft 

liocutiquevult,  entre    les  nommes;    car  la  iociete 

£de'm  fibf' ha-  ^^^  Kommes  ne  peut  lubfifter  fansle 

beat ,  quam  ta-  Commerce  du  lan^^age  ';  &  ce  com- 

îo'ionTrvar  "^^^<^^  demande  deux  chofes  :  L'une, 

omnisautemfi   oue  celuy  qui  parle,   parle  confor- 

quurct'°L\^'';;  mement  a  fa  penfée:  L'autre,  que 

ne  jDoci.  ci.rifi.  Gcluv  à  qiii  on  parle  le  croye  j  6c  la 

■*'  *^*  créance  de  Tun  ,  n'eft  fondée  que 

fur  la  fidélité    de  lautre.    Ainfi   ie 

menteur  qui  viole  de  fa  part  la  prc- 

'miere  des  conditions;  cil  viiibic- 
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•l'icm  ii.jiillc  ;  car  il  veut  ctrc  crû 
.ommc  s'il  parloit  conFormcment 
Cci  pcnfée  ,  (^'  cependant  il  viole 
i.i  condition  ,  Càns  laquelle  il  efl 
iiiiuftede  prétendre  d'être  cru.  t,  .„,.  ,- ^,- 

Comment  pourroic-on  croire  ,  dit  fc:ibiiiu>,queir.- 
ùmt  Auguflin  ,  celuy  qui  croit  pou-  "^X^'^^^^l 
voir  mentir  •  puilqu'on  pourra  toû-  J'-'iu'o'fljnt/ ii 
jours  douter  ii  dans  la  chofe  où  il  de-  ^S^^noS'^mL^- 
niande  d'être  crû,  il  n'a  point  crû '^^f-^î^^'à^^'j^t 
avon-  lujet  de  mentu-.-  Il  eit  donc  clair  i,ua  occui  jnmr 
que  l'opinion  ,   qu'il  cH:   permis   de  ^1'»°^^^^'^  P"^*- 

^  .    ^      ,-         •     1       r      •       /      1        r  mus  ,  ccitc  taîi^ 

nvjntir,  détruit  la  locijte  des  hom^  fufpicanti  dia^- 
mes  :  or  toute  opinion  qui  détruit  ^"^^  es  hoceft 
la  iocietc  des  hommes  eft  fauile  ,  de  car-rcmrj,  fed 
par  confequent  il  eft  faux  qu'il  loit  '^-'\  «^ci'F'^ndc. 
quelquel-ois  permis  démentir.  de  igkur  ftis  u- 

trum  caaui  r.ûc 
kltacias,  ne  capiaris  à  me?  An  veio  cuiquam  pcifuadcri  poted  , 
homincm  non  mcntiii  ne  capiatiir  ^  qui  mcnticur  uc  cacia;,  l.d,  lô  . 
ctDtra  mcid,  c,  4. 

B.  Mais  que  doit-on  £iire  lorfque 
le  menlonge  lemble  necelfaire  pour 
conferver  la  vérité  ,  «5c  pour  mettre 
à  couvert ,  la  vie  ,  l'honneur  ,  (^:  le 
bien  du  prochain  ?  Que  dévoient  fai>- 
re  ,  par  exemple  ,  les  Chrétiens  des 
premiers  ficelés  ,  lorfque  du  temps 
des  perlecntions  on  leur  dcmai-.doic 
s'ils   n'avoient  point  les  livres  des- 

V    i, 
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EciitLirc-s  fciintcs  dans  leur  maifon , 
ôc  que  ie  kul  moyen  de  conlerver 
CCS  livres  faints  ,  ctoit  de  due  qu'ils 
ne  les  avoient  pas  ? 
meniTenirvita  /*.  Saint  Auguflin  lépoud  ,  en  de- 
*"rna  amitta-  mandant  ce  que  l'on  doit  faire  lorl- 

tur,    nunquam         >-i       T       1  1  1      C  o 

pio  cujuf4uam  qu  ils  lemble  que  la  rornication  ôc 
tcmpoiaii    vuâ  ['adultère,  femblent  necellàucs  pour 

mcntiendumcn:.  .  lui-  i  •       o     1 

inim  vciô  qui  conlerver  la  Religion ,  la  vie  &  le 
ftomachantur  &.  |^j^j^  J^  prochain  :  Car  comme  celuy 

indignantur  ,  'i  .,••■.  ,,  ' 

noht  aJiquii  qui  11  a  point  d  autre  moyen  que  ce- 
mcndacio  péri-  luy_la  ,  n'en  a  point ,  puiiqu'il  ell 
fuam,  ucaiius  clair  qu  il  nc  s  en  peut  pas  lervir  -, 
fencfca^_  m  ^car-  j^  m^nic  celuv  qui  n'a  point  d'autre 
tiam  tuito  nof-  moveii  que  le  menlbnge  pour  eon- 
îlinKi':^^  l"-ver  la  Religion  ,  la  yic  l'hoii- 
pofTit aliqais  de  ncur  <3c  lês  biens  du  prochain,  do:t 

Sdu'ntr  '^■'°"-'-"  n"'il  n'en  '->  P°'"t  ,  &  que 
jrœch.^r.dum  Dieu  nc  luy  imputera  point  ce  qui 
^.|.  de  r.^.d    ^j^  ^Q^.^^  arriver. 

Z).  A  quoy  le  réduit  donc  tout  ce 
qu'on  peut  fliire  dans  ces  occa- 
fions  ? 

R.  A  cacher  la  vérité,  mais  non 

Non  autern  ,       ,j-        ,.        c-ij' 

hoc  cft  occulta,  p^s  a  la  delavoiicr  ùc  a  la  démentir. 
rc  veiitatcm  ^     Qn  pcut  ne  pas  dire  la  vérité  ou'oii 

quod  eft  pro-  ^    .  \  ^ 

ferre  nienda-  ^ous  demande  ^  parce  que  ,  comme 
cium,  quamvis  ^Jt  faint  Au^uftin  ,  autre  choie  cft 

ornais  QUI     ,  .         ^  ,      /-       ,  .         . 


cniiH 


fuenuiur  vtiic    «e  mentir ,  autre  choie  de  cacher  Ix 
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vcritc  ;  mais  on  ne  ptiic  jamais  dire  «^-^^^^„^'"^^  ^^' 

,  '      .|k      ,      ,  ^  '  lam  cft,  non 

iv  COJltranC  de  la  vente.  cimcn  o  unuqu» 

vulc  quot.1  vfrutt» 
cil  cclarc  incncitur ,  plcrumqiic  f  niin  vcra  non  incnucnii»  ottul- 
taiiius  ,    Icd  taccndo.    -<-» \j.  t.mr^  vund.  i.  lO. 

On  pcnt  auiTi  détourner  l'elprit  de 
celuy  qui  iiuerioge  a  quelque  autre 
choie  j  &  s'il  arrive  qu'il  fe  trompe 
par  Ion  imprudence,  «S:  qu'il  pren- 
ne de  luy-mème  une  faulle  idée  de 
nos  paroles ,  on  n'ell  pas  oblig;é  de 
le  dcfabufcr  ;  mais  il  taut  toujours 
que  les  paroles  loicnt  telles  ,  qu'c- 
tant  confiderées  par  un  homme  qui 
n'en  tire  point  de  confr-qucnces  té- 
méraires, elles  ne  fi.:nifient  rien  de 
contraire  a  ce  que  nous  avons  dans 
l'elprit, 

D.  Les  paroles  de  raillerie  qui  font 
faulfes  étant  priles  à  la  lettre  ,  mais 
qui  ne  font  pas  ainii  lorfqu'elles  fon^: 
expliquées, lont-elles  des  menlongesî 

jR,  C'eft  une  autre  queftion  ,  fça- 
voir  fi  ces  paroles  font  exemptes  de 
tout  défaut  ;  mais  elles  n'ont  pas 
ccluv  du  inen longe ,  parère  que  les 
circonrtances  qui  les  accompagnent, 
empêchent  ceux  qui  les  entendent 
de  les  prendre  poui  des  déclarations 
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de  nos  lentimens  intcricui;^. 

D.  Les  reftndions  mentales  font- 
elles  des  menlongcs  ? 

^.  Pour  décider  cette  queftion  ,  il 
faut  Içavoir  que  ce  qu'on  appelle 
reftridion  mentale  ,  ell  lorfqu'en 
prononçant  des  paroles  ,  nous  y 
ajoutons  dans  nôtre  efprit  &:  en 
jiious-mêmes-  quelque  chofe  qui 
change  le  lens  ;  comme  fi  quelqu'ail 
.après  avoir  répondu  nettement  qu  il 
n'a  jamais  été  dans  certain  lieu, 
ajoûtoit  dans  fon  elprit  le  mot  de 
malade  -,  en  prétendant  en  vertu  de 
cette  addition  ,  que  la  proportion  li- 
gnifie qu'il  n'a  jamais  été  malade  en 
ce  lieu-là  ,  quoy  qu'il  y  eût  fouvent 
été  en  le  portant  bien.  Cela  fuppofé, 
on  peut  concevoir  de  deux  lortes  de 
rertri6lions  mentales  :  car  il  y  en  a 
où  ce  que  Ton  retient  dans  l'eiprit 
eft  fuffiiamment  lignifié  par  les  cir- 
eonilances  extérieures  qui  accompa- 
gnent la  prononciation  des  paroles , 
ëc  il  y  en  a  ou  cette  reftridion  n'eft 
nullement  marcuée. 

La  première  lorte  de  reftridion 
ftientale  n'ell  pas  un  menfonge , 
puifqu'il  y  a  diveriès  manières  de  fl- 
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gilifier  fcs  penices ,  «iv'  que   les  cir- 
conllances  extérieures  qui  niarauent 
ce  que  nous  retenons  dans  l'eiprit , 
font  des  elpcces  de  paroles  qui  dé- 
terminent le  fens  de  celles  que  nous 
[Prononçons  ;  mais  il  eft  certain  que 
les  relh'ictions  mentales  qui  font  de-  „i?n^i"a,^"con^ 
ftituées-  de  ficnes  lOcterieurs  qui  les  "^  id  quod  ani- 
marquent ,   lont   de-  pures  menion-  ^^,,^,  voiuma- 
î^es-  ;    parce  que  les   paroles    exte-  ^^  f'-iHcndi ,  te 

.     ,        *      ,  /  .        -^  1  /  .     /  utiquc  vcrba 

fleures  n  étant  point  déterminées ,  pioprcrca  lunt 
iîîTnifient     le     contraire    de    nôtre  i^ftiti^ta ,    non 

Te  'l'A  Pcr  q-^a^   ^^  ho- 

penlee  ,  &  qu  il  n  eft  pas    au   pou-  mines  invicem 
^oir  de  chacun  d'en  chaneer  le  iens  ^^"^^^^  '  ^f*  ?"' 

r    ,^     ^  1  /       r   ^  ^^^   ^^'  alccrius 

par  la  leule  volonté,  lans  en  aver-  qu,fque  noti- 
tir  ceux  à  qui  on  .parle..  Ainfi  tout  'l^^-'^"^-;.  <^^&'^^- 

11'         ■     i,    r         -^1     1  I  .   tiones  luas  per- 

ceia  détruit  1  ula^e  de  la  parole  ,  c[iii  fciar.  vcibiscr- 
eft  inftituce,    dit    faint    Aucruflin     S"  ""  ^^  '-'"^V 

'  O  ,  '   ciar  j     non   ad* 

non  pour  tromper  les  autres  ,  mais  quod  mftiiuta- 
pour  leur  faire  connoître  nos   pen-  '^l,^^'^ 
iees. 

D.  Comment  peut-on  mentir  par 
la  contrariété  de  nos  paroles  avec 
nos  aff-edions  ? 

F.  Les  paroles  ne  marquent  pas 
feulement  nos  pcnlées ,  mais  aufli 
nos  affedions  -,  5c  elles  font  faulfes, 
lorfque  nous  n'avons  pas  cffediri- 
vement  l'afFcflion     qu'elles    mar- 
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qucnt  ;  ce  qui  a  néanmoins  befoin 
d'explication  :  Car  li  un  homme  ex- 
pnmc  par  les  paroles  des  fcntimens 
de  joye  ou  de  triftellè  ^   quoyqu'il  ne 
les  ait  pas  en   eft-et   dcins  la  partie 
inférieure  de  Ton  ame  ,  il  ne  ment 
pas  pour  cela  ^  pourvu  qu'il  les  ait 
dans   la  partie  iuperieure  ,  Se  qu'il 
n'agiire  pas  en  comédien  ;  mais  aulTi 
il  ne  pouroit   pas  poulier  l'expref- 
iion   de    ces   moavemens    (i    loin , 
qu'elle  ne    puiiie   convenir   qu'aux 
mouvemens  de  la  partie  inférieure  , 
qu'il  n'auroit  pas,  Ainfi  on  ne  pour- 
roit  fans  menionge  fliire  femblant 
de  pleurer  ,  lorfque  l'on  n'en  a  au- 
cune envie. 

D,    Tout   menfoiige   efl-il  péché 

mortel  ? 

.r:fA»f|:/:t     ■^.  Sau^   Augurt,,-,  le  plus  grar.d 

ïM  mendaciKjn.  enHemi   du  menionge  ,  Se  celuy  de 

Duo  funt  om- tous  Ics  Percs    qui    Ta  combattu  le 

,  riino  G,cncra  \        C  i  '    •  i  ' 

'mendac.orum,  plus  tortemeiit ,  a  dccidc  que  non, 
in  quibus  non  ^  qu'il  n'y  avoit  quc  ceux  oui  é- 
c(i,  fed  tamen  toient  prcjudiciabies  a  la  foy  ,  aux 
non  iunt  fine  jp^Q^urs  ,     Sc    au     prochain    ,     cil 

€ulpa,  cum  ai;t  '    .  .  ^  i       t- 

jocamur,  aiic  ut  ^ne    matière    importante  :     il    dit 
profioius  mcn- n-^^i-j-je    ^j-^    pariant  des   menfon^es 

timur.    Idtm  rr  •       >         r 

f/.  j.  omcjeux  ^  que  ceux  qui  n  en  font 

que 
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que  de  cette  forte  ,   arrivent  par  là    M>i'taquid?m 

71       ,  1         r   ■  I  vidcnciir  pro  U- 

a  nen  plus  rairc  du  tout.  luccautcom  ao- 

do  alicujus^  no.i 
inalitii  fcd  bcnignitatc  inrrvdacia.  .  .  qui  tantum  hoc  mct.io  mcn- 
tiuntur,  mcrcbuncur  aliquandû  ab  omni    mcndacio  libcrari.  ibid» 

On  peut  dire  néanmoins  que  tou^ 
nicn longe  ,    tel    qu'il    loit  ,    ielon 
laint    Augurtin  ,    n'cft  pas    exempt 
de    faute  ,    puii qu'il    cfl:   contraire 
a  la  vérité,    qui    cfl:  Dieu    mcme, 
cs:    ainli    que    tout    mcnfongc     eft 
péché   ,     au    moins    véniel.  ^  C'eft 
pourquoy   il  efl:  bon  de*  s'en  abflc- 
nir,   de  de   s'accoutumer   à  dire   la 
vérité  en    toutes  chofes  ,    de  peur 
de  contradler  une  mauvaifc  habitu- 
de ,(Sc  de  tomber  infenliblement  par 
de  petits  menlongcs ,   que  bien  fou- 
vent  l'amour  propre  nous  déguife  , 
&    nous  fait  regarder  comme  des 
fautes   légères  &c  de  peu  de  confe- 
quence  ,  dans  de  plus  grands  dcre- 
rlemens.    De  plus ,  cette  attention 
lur  nous-mcme  ôc  lur  nos  paroles, 
doit  le  faire  en  vue  ,  ^'  par  amour 
pour  la  vérité  ,   qui  étant  Dieu  mê- 
me ,  ell  une  ,    ieule  ,    immuable  , 
éternelle  ,  6c  fans  déguifement. 

To?ne  I.  X 
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§.    ir. 

De  l'hypocrijîe, 

D.  Ne  peut  -  on  mentir  que  par 
les  paroles  écrites  ou  non  écri- 
tes ? 

R,  Comme  on  ne  fe  fert  pas  feu- 
lement des  paroles,  pour  marquer 
nos  penfées  6v  nos  diipofitions  j 
mais  qu'on  fe  fert  auiîî  des  geftes  ex- 
térieurs 5  &c  même  de  toutes  les 
adlions  extérieures ,  on  peut  mentir 
auiïi  par  ces  adions  ,  en  tant  qu'el- 
les font  des  fîgnes ,  6c  ceà  ce  qui 
arrive  par  le  vice  qu'on  appelle  hy- 
pocrifie  ,  dont  il  eft  neceiîàire  d« 
parler  ici. 

X).  Qu'eft-ce  que  l'hypocrifie  ? 

R,  Elle  confifte  proprement  à  avoir 
delfein  de  donner  par  fes  aélions  ex- 
térieures une  opinion  plus  avanta- 
geufe  de  fa  vertu,  que  la  vérité  ne  le 
permet. 

Je  dis  que  c'eft  avoir  le  delfein  : 
car  il  efl:  certain  que  tout  le  monde 
feroit  hypocrite ,  fi  l'hypocrifie  con- 
iiP.o:t  a  donner  en  effet  une  opinion 
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de  la  vertu  qui  aille  au-dclade  la  vé- 
rité ;  parce  qu'il  y  a  une  inHiiicé  de 
défauts  dans  nos  diipoiicions  intérieu- 
res ;  Se  cependant  nos  adions  ex- 
térieures les  reprefentent  louvenc 
comme  Cl  elles  étoient  fans  dé- 
£iuts. 

X>.  Ce  vice  eft-il  fort  commun  ? 

R.  Il  n'eft  pas  fort  commun  dans 
fon  excès,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eil 
allez  rare  de  voir  des  gens  qui  veuil- 
lent palfer  pour  Hiints,  Se  qui  n'aycnt 
aucun  amour  pour  la  vertu  ;  mais 
ce  vice  eft  très-commun  dans  un  de- 
gré médiocre,  &  il  y  a  peu  de  Chré- 
tiens qui  en  loient  entièrement 
exempts  ,  &:  même  parmi  les  per- 
fonnes  qui  ont  oicquis  quelque  de- 
gré de  perfedion  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  il  y  en  a  tres-peu  qui 
lie  faifent  aucune  adion  extérieure 
de  pieté  par  une  fecrette  vanité.  Or 
toute  action  de  pieté  faite  par  vani- 
té eft  une  hypocrifie  ;  parce  qu'où 
veut  que  cette  aclion  loit  prife  pour 
une  aàion  de  pieté ,  au  lieu  que  c  eil 
une  adion  de  vanité. 

D,  Puifque  fuivant   ce  qui  vient 
d'être  dit ,  on  doit  agir  au  dehors 

Xi, 
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luivant  fcs  dirpoficions  intérieures  , 
fliut-il  que  ceux  qui  ne  font  pas 
humbles  ,  falîent  des  adtions  d'or- 
gueil 3  pour  éviter  d'être  hypocri- 
tes ? 

R,  Nullement ,  ils  doivent  éviter 
les  aétions  d'orgueil,  parce  qu'el- 
les font  mauvaifes  -,  ils  doivent  con- 
damner leur  orgueil  intérieur  ,  6c 
travailler  à  le  détruire  ,  en  l'em- 
pêchant de  fe  répandre  au  dehors  ^ 
mais  ils  doivent  aulîi  éviter  de  faire 
des  adions  d'humilité  non  neceifai- 
res  5  dans  lefquclles  on  voudroitpa- 
roître  humble  ,  lorfqu'on  ne  l'efl: 
pas. 

£>,  Y  a-t-il  de  l'h^^pocrilie  à  fup- 
primer  extérieure. xicnt  les  mouve- 
mens  déréglez  ,  dont  on  eft  agité  au 
dedans  ? 

R,  Non  ,  parce  que  c'eft  l'exécu- 
tion d'un  devoir  j  car  puifque  l'on 
ne  peut  pas  anéantir  entièrement  ces 
mouvemens  déréglez  qui  naillent  de 
la  concupilcence  qui  eft  en  nous , 
ôc  contre  laquelle  il  faut  toujours 
combattre  dans  cette  vie  ;  il  faut  tâ- 
cher de  les  affoiblir  ,  en  leur  re- 
tranchant   les  actions  extérieures  ; 
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n^ais  il  y  nuroit  de  rhypocriilCjfi  cet- 
te lupprellioii  du  mouvement  inté- 
rieur des  pallions  ,  écoit  un  etict  de 
vanité  «în.  de  delir  de  paiokre  faint. 

D.  Poui  coiriger  cette  hypocrifie, 
ne  leroit-il  pas  a  piopos  alors  de  faire 
paroître  au  dehors  ces  mouvemens 
intérieurs  des  paiïions  déréglées  dont 
on  eft  agité  ? 

i^.  Non,  mais  il  faudroit  corriger 
cette  intention  de  vanité ,  6j  en  de- 
mander pardon  à  Dieu  :  il  faut  aufîi 
faire  l'adion  qu'on  s'cll:  propofé,  ii 
elle    ert  à   faire   ,     mais  par     une 
autre  intention  que  la  vanité  Se  Tor- 
gucil  ;    car  c'eft   la  règle  qu'on  doit 
luivre  dans  toutes  les  chofes  qui  font 
d'obligation  &  de  juftice ,  dans  lef- 
quelles  on  s'apperçoit  que  la  vani- 
té   <5c   l'hypocrilie  le  mêlent.  Il  ne 
les    faut    pas   abandonner  ,    parce 
qu'on    cfl:    oblige    d'ailleurs    a   les 
fiire,    mais  il  f-uit   corriger  Tinren- 
tion  corrompue  qui  s'y  mêle.   Que 
fi  les    acftions    ne     font    pas    d'o- 
bligation ,     il  efl:   quelquelois    plus 
a  propos   de  les  quitter  ,  «Se  il  lufHt 
aufîi  quelquefois    d'en    corriger   la 
inauvaile  intention  j  ce  qui  dépend 
X  iij 
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des  circonftanccs ,  &  de  la  difpoiï-» 
don  de  celuy  qui  les  fait. 

D.  N'y  a-t-il  que  rhypocnfie  par 
laquelle  on  puiite  blelier  la  vérité 
par  les  adions  ? 

F,  On  la  bleilè  de  même  par  tou- 
te autre  forte  de  dcgaifemens  &  de 
fictions,  &  généralement  par  tou- 
tes les  aâ:ions  extérieures  ,  par  lef- 
quelles  on  veut  imprimer  une  idée 
contraire  à  la  vérité.  Par  exemple  ^ 
quand  en  vivant  avec  les  Grands ,  on 
témoigne  par  fon  vifage  &  fes  ge- 
ftes  d'approuver  ce  qu'ils  approu- 
vent 5  ou  d'improuver  ce  qu'ils  im- 
prouvent 5  plus  qu'on  ne  penfe  réel- 
lement ;  cette  aélion  qui  fait  la 
mauvaife  complaifance  ,  eft  une  ef- 
pece  d'hypocrifie. 

2^.  N'y  avoit-il  point  de  déguife- 
ment  dans  l'adion  que  fit  nôtre 
Sei2;neur  avec  les  Difciples  d'Emaiis, 
lorique  ,  dit  l'Evangile  ,  il  feignit 
d'aller  plus  loin  ? 

F,  Non  ,  il  n'y  en  avoit  point  5 
car  nôtre  Seigneur  n'avoit  envie  de 
demeurer  avec  eux  ,  qu'au  cas  qu'ils 
le  retinlfent  ,  &  par  une  efpece  d^ 
violence.  Or  il  ne  témoigna  rien  par 
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foh  adiou  cxtciiciirc  de  contraire  à 
cette  dirpolition.  Son  adion  mar- 
qiioit  un  dcll^Mn  de  les  quitter  ;  &: 
il  les  eût  en  efll't  quittez  ,  s'ils  ne 
Teuifent  retenu  ;  mais  comme  il 
fçavoit  qu'ils  le  retiendroient , 
l'Evangile  s'eft  lervi  de  ce  mot  de- 
finxit ,  il  feignit ,  quoyqu'il  n'y  eût 
point  en  cela  de  fiction  contraire  à  la 
vcritc. 

§.   1 1  r. 

De  la  haine  de  la  vérité, 

D.  Outre  les  défauts  contraires  à 
l'amour   de    la  vérité  qui    ont     été 
marquez    ci-defTus  ,    n'y  en  a-t-il 
point  d'autres  qui  y  foient  oppofez 
encore  plus  diredement  ? 

^.  La  haine  de  la  vérité  y  efl:  enco- 
re plus  oppolée  que  le  menfonge  de 
l'hypocrifie  ;  Car  ce  font  d'ordinaire 
d'autres  pafïïons  qui  portent  au 
menfonge  &  à  l'hypocrifie  ,  mais 
la  haine  de  la  vérité  ,  attaque  direc- 
tement la  vérité  elle-même. 

^.  D'où  vient  la  haine  de  la  vé- 
rité? 

X  iiij 


rem 

ritatem 
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Proptcr  eam        ^^  ^[[q  viciit  de  ouelquc  pafïïon' 

m  odcn.int  ve-  ,  ,  .      -*         -i     ,    a  .    , 

quam  pour  quelque  objet   que   la  venter 
pro  veiitace  a-  condamne  ,   ce  qui  la  rend  odieufe  r 

mant.      Amant  ,,    .  t-     r  •         a  n-  1 

eam  lucentem  ,  OU  1  aune,  dit  laint  Augultin ,  quand 
oderunc  eam  re-  çWq  contre  fa  lumiere  :  mais  on  la 

darguemem.         ,     .  ' 

^ufi.i.  10.  conf.  naît  quand  elle  reprend. 
*"•  *^*  Z).  Ce  déiaut  eft-il  commun? 

omnis    enim     ^.  Il  le  icncontre  en  quelque  de- 

odic"iuiei?r&  ^^'^  ^'^"^  ^^''^^  ^^^  péchez  ;  puifque 
non  vcnit  ad  lu-  i'Evangeiille  dit  exprelfément  ,  Q^e 
cem  ,   ut   non  qj/iconque  fait  mal ,   hait  la  lumière  » 

arguantur  opéra   /.  1  ^     J  >,  .        ■* 

ejus.  joan,i.  lo.  &  ne  5  approche  peint  de  la  lumière  , 
de  peur  que  fes  œnvres  ne  foient  ma' 
mfeftèes, 

D,  La  haine  de  la  vérité  efl-elle 
un  grand  péché  ? 
viaetur  con-  i?.  5.  Au^uilin  répond  que  le  cri- 
frht^nûl'ii  "le  à,  ceux  qu,  haiirenr  les  precep- 
crucifixerunt  li-  tes  de  la  verité  5  eft  aufîi  grand  que 
torumml/or^eft  celuy  de  ccux  qui  oiit  crucifié  Jeflis- 
cm  noiunt  lectè  Chriiu ,  puilque    c'eft  par  la  haine 

viverc  ,  &  ode-     11  •    /  1  ^      r  r  •. 

iunt  prxcepta     ^^  1^  vcrite  que  les   Juifs  ont  fait 

vehcauE  ,    pro  mourir  Îefus-Chriff. 

:xus  eft  films  Dei.       ^-    Comment     s  engage -t- on 

^«  ^/-  7'  dans  la  haine  de  la  verité  ? 

R,  Toutes  nos  pallions  nous  y  peu- 
vent engager  :  mais  fur-tout  la  vani- 
^é  ,   l'orgueil  &  Tamour  de  nos  pro- 
pres opinions  nous  difpoknc  à  haïr 
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Ic^  vcritcz  qui  y  font  contraires  ; 
c'crt  pourquoy  il  n'y  a  rien  de  plus 
dangereux  que  de  prendre  un  mau- 
vais parti  ,  parce  que  l'amour  de  no- 
tre propre  ientiment  nous  rend  in- 
lenliblcment  ennemis  de  la  vérité 
qui  le  condamne;  <Sc  c'eft  là  en  parti- 
culier la  caufe  de  toutes  les  herelies. 

C  eft  aafll  ce  qui  doit  donner  un 
cloignement  particulier  de  l'elpric 
de  contention  :  car  par  cet  elprit  on 
fe  rend  propres  certains  fentimens  ; 
on  les  cpouîe  ,  ôc  on  devient  ennemi 
de  ceux  qui  y  font  contraires  ;  on 
veut  triompher  de  la  vérité  ,  au  lieu 
de  le  laiiler  vaincre  par  elle  j  ce  qui 
renferme  un  dérèglement  horrible  , 
puifque  l'on  veut  faire  prévaloir  la 
fcUilfcté  fur  la  veriré  ;  c'efl-à-dire  , 
l'emporter  en  quelque  forte  lur  Dieu 
ijiéme. 

D.  Quels  font  les  effets  de  la  hai- 
ne de  la  vérité  ? 

F,  D  ebloiiir  la  raifon  ,  5c  de  for- 
cer l'entendement  a  employer  fa  lu- 
mière pour  trouver  des  prétextes  à 
l'erreur. 

D.  Quelles  conclufîons  doit-on  ti- 
rer de  la  pour  les  contcflations  qui 
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arrivent  dans  TEglilc,  Se  qui  par- 
tagent quelquefois  les  Catholiques  ? 
R.  Que  ceux  qui  reconnoillènt 
qu'ils  ont  été  en^af^ez  dans  un  parti 
reellem.nt  contraire  a  la  vente ,  ont 
fujet  de  craindre  que  quoy  qu'il  leur 
paroifTe  qu'ils  ont  agi  de  bonne  foy, 
il  n'y  ait  eu  en  eux  une  haine  (e- 
crctte  de  la  vérité  ,  née  d'un  atta- 
chement à  leurs  propres  opinions  , 
ce  qui  auroit  rendu  leur  difpofition 
criminelle  devant  Dieu. 


CHAPITRE    VII. 

Des  e^et  s  quel  amour  de  U  vérité 
doit  avoir  a  l'égard  du  prochain* 

i>,  pN  Oit-on  fe  contenter  de  con* 
Lx  noître  feul  la  vérité  ? 

/*.  Comme  il  eft  dû  à  la  vérité  de 
régner  fur  tous  les  hommes ,  il  eft 
impolTible  de  l'aimer  fincerement , 
fans  defirer  d'établir  fon  empire  ,  en 
faifant  en  forte ,  autant  que  nous  le 
pouvons  5  qu'ils  l'écoutcnt,  qu'ils 
la  reçoivent  &  qu'ils  luv  obéîlfent. 

D,    A  quoy  fe  reduilent  nos  de- 
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roiis  envers  la  vérité  à  cec  égard, 

J^.  A  crois  principaux. 

i"^.  A  la  manifeller  félon  les  re- 
qles  de  la  prudence. 
"  i'\  A  ne  la  pas  produire  quand  il 
eil:  de  l  intérêt  de   h  venté   qu'on 
la  cache. 

5^.  A  l'honorer  par  h  manière 
dont  on  la  propofe ,  &  par  toute  la 
fuite  de  la  vie. 

§.   I. 

Premier  effet  de  la  vérité  à  l'égard 

au  prochain  ,  qui  eft  la  mani- 

fellation  de  U  vérité, 

T>.  Qu'eft-ce  que  le  devoir  de  ma- 
nifefter  la  vérité  ? 

7^,  C'eft  l'obligation  où  l'amour 
de  la  vérité  nous  met  fouvent  de 
)a  ioucenir ,  de  la  découvrir  ,  de 
la  communiquer ,  <5c  de  luy  rendre 
témoignage  ,  non  feulement  dans 
\ts  chofes  de  Foy ,  mais  aulTi  dans 
d'autres  chofes  humaines  :  ainfi , 
on  efi:  fouvent  obligé  de  ne  fouf- 
fiir  pas  de  faudcs  louanges  ;  on 
eft  fouvent  obligé  de  communi- 
Xome  I, 
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c]ucr  aux  autres  ce  qu'on  a  apprit 
par  l'étude  ou  par  la  prière  5  on 
cft  fouvenc  obligé  de  travailler  à 
i'inftrudion  du  prochain  dans  la 
Foy  &c  les  bonnes  mœurs  j  on  eft 
encore  fouvent  obligé  de  rendre 
témoignage  à  l'innocence  de  diver- 
fes  peribnnes  injuftement  accufécs  > 
on  eft  fouvent  obligé  de  détrom- 
per des  perfonnes  mal  informées, 
&  de  donner  des  avis    charitables 


a  ceux   qui  s  égarent  :  car ,  com- 
me  dit  Saint   Grégoire   le    Grand 
dans  fes  Morales ,  il  arrive  dans  la 
Suntprstcrca      -^  même  de  TE^Iife,  des  rencon- 
quofdam  in  ipfâ  très   qui  ront  juger  que   certames 
^*"A.-,^,^.o!''1n  perfonnes  ne  font  pas  fidèles  à  Dieu  ; 

conltitutoj ,  in-  r  £  ^ 

fiddcs  ciïc  ic-  il  y  en  a  qui  deiavoiient  la  vcritc 
n^ïu?  ^io"  P^-'^  !a  complaifance  qu'ils  ont  pour 
»uiio$itapctfo- les  Grands,  lors  même  qu'il  y  va 
r^cy.r/uf  rc-  du  bien  &  de  l'honneur  du  pro- 
quihriabco,  chain.  Quc  fcroit  cet  homme, 
i;onduw;:^'"<lit  k  niêmc  Père,  s'il  écoic  expo- 
caufà  pro.ximi    fé  à  la  gêue  &c  aux  tourmens ,  luy 

r  "!"'p?namÛ'i  q^^  ^IC'S  reprOChcS  de  paroles  ém- 
erge antcoculo»  pèchent  de  dire  la  vérité? 

cjuodaliquispcr-  *• 

cundatuspcrlb- 

nam  potcncis  acccpit ,  5c  ne  verbi  fakcm  injuriam  pateretur ,  verira- 

tcm  ncgavic  ;  Quid  rogo  ,  iltc  faccict  in  dulorc  pccnarum  ,  qui  ClixiJ.» 

tuw  cmbuit  iûtct  flagciU  vcrbgiWH.  »>'»  Ure^,  M»r.  tf.  (•  é. 


i 
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D.  Quelles  règles  peuc-on  fuivic 
pour  difcerner  ces  obligations  ? 

R.  Ceux  qui  font  engagez  par  leur 
niinifterc  à  annoncer  L\  vérité  ,  .3c  a 
la  dcFendre  ,  n'ont  gueres  a  en  fui- 
vrc  d'autre  ,  que  celle  de  l'utilité  du 
prochain  ,  ce  qui  Te  diicerne  par  la 
prudence.  Ils  doivent  dire  la  vérité, 
lorlqu'elle  peut  être  utile  au  pro- 
chain. Ils  la  doivent  dire  ,  lorlqu'oii 
tache  de  robkurcir,  de  quels  lonc 
capables  de  la  défendre.  Ils  la  doi- 
vent dire  ,  lorfqu'en  la  taiiàntils  fe- 
roient  préjudice  a  l'honneur  de  Dieu.     ^'^.^'^'^  jndhtx 

,       ,     i^  j.       ,-  .        pr^dicator,    c- 

Ils   la  doivent  annoncer,  dit  laint  tiamhab  homi- 
Auc[ui>in  ,  a    ceux    même  dont  la  ^:^}'«^^ip"^^"r, 

o  '  ablit  ut   apud 

corredtion    eft    incertaine  ,   6c    en  Dcum  fui  oifi- 
i'annoncant ,   ils    ne  doivent  pointa"  T""'^'^^ 

»  '  I  haudctur.      Rcs 

craindre  les  hommes  ,    ni   tout  ce  cmm  ceita  Ri  ad 


inccrtum 
incertum    c- 


qu'ils  leurs  peuvent  faire  ,  par- 
ce qu'ayant  Dieu  pour  protecteur  ,  nim  cft  utrum 
ils  lont  toujours  plus  forts  que  les  :!=t;r;r',. 
hommes  ,  ôc  que  le  plus  f;rand  hon-  dicatur:  icdcer- 
neur  qui  leur  puillè  arriver ,  eft  de  Ltsturn?'" 
ioufi-rir  de  de  mourir  pour  la  vérité,  pr^dicari  opor- 

D,  Quelles  règles   doivent  luivre  Tc'J'.'^r^jV' 
ceux   qui  ne  lont  pas  engagez   par  f-  5» 
leur  miniftere  a  publier  la  vérité  ? 

i^.  Il  faut  qu'ils  y  ayent  quelque 
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engagement  particulier  de  charité 
ou  de  providence  ,  qu'ils  ne  s'y  nui- 
fent  point  a  eux-mêmes  en  s'y  por- 
tant 5  ôc  qu'il  évitent  avec  loin 
de  s'engager  aux  choies  qui  deman- 
dent plus  de  lumière  ,  ou  plus  d'au- 
torité qu'ils  n'en  ont  :  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  les  minifteres  de  l'Eglife  , 
loient  entièrement  exempts  de  la 
pratique  de  ce  devoir ,  de  faire  con- 
noître  la  vérité  à  ceux  qui  l'igno- 
rent. Il  y  a  une  infinité  de  manières 
de  le  faire  ,  qui  leur  font  permifes  ; 
&  comme  il  peut  y  avoir  de  l'excès 
dans  ceux  qui  font  trop  entrepre- 
nants y  il  peut  y  avoir  auiïi  un  ex- 
cès de  timidité  ,  à  refufer  d'inftruire 
des  perfonnes  qui  en  ont  befoin , 
pourvu  qu'on  ne  fafïe  rien  contre 
les  règles ,  àc  qu'on  n'ufurpe  point 
ce  qui  eft  propre  aux  miniftres  de 
camergo  .u- l'Eglise  :  Et  c'eft  l'inftrudion  que 
Qius  fratrcs  Do-  faint  Auguftiii  dounc  à  des  Lai- 
uir^iil^.ques,  en  leur  difant  ;  foyez  mi- 
fumtùir ,  ^  mj.  niHtes  de  Tefus-Chrift,  félon  la  pro- 


if^er  jjieus   er:t  ,  •  j 

Nolicc    rantum-  portlOn     de 

modo  bonos  E  une  vie  fainte  ,  en  failant  des  au- 

pilcopos  bc  dé- 
lices coâiuïc. 


en  prêchant   fon   nom   & 


[: 
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(Il  dodrinc   à  tous  ceux  que   vous  ^''*.'"  ^^^  P""» 

pOUVCZ.  nifiiacc  Cluillo, 

B(.ne  vivcndo  , 
clcrmofinas  facicndo  ,  nomcn,  dodnnainquccjus  quibus  pouicuuj 
prardicando.  T-ad.  (  i.  vi'j».tu. 

D,  Que  faut-il  faire  lofqu'on 
prévoit  qu'en  parlant  de  la  vérité 
devant  des  perlbnnes  ,  il  yen  aura 
qui  s'en  aigriront ,  d'autres  qui  s'en 

Cdifîieront  ?  Oiiodautem 

R.  Sanit  Auizuftin  répond  qu'il  h  ^^""""s  noiter 
faut  decouvnu  j  parce  qu  il  n  elt  mvcnitur,  qu* 
MS  iulle  3  dit  ce   Père  ,   que  le   dé-  """^"  'i"'  ^'^V, 

'    ,        '  .         ,      '      -1  ,      ,      lant  ,  vel   rciit- 

:aut  des  uns  ,   prive  les  autres  de  la  tcndo^vcl  con- 
connoilîance  d'une  vérité  utile, dont  ^^'^"^"^o  «on 

.,  r  t\      r  acccpcrant  :  non 

lis  peuvent  profiter.   Il   mut  pour-  puiandum  cft 
tant  avoir  éj^ard  a   la  grandeur  du  ^^""^^'"^  "^"^'^""^ 

^  t)  canibus  ,  auc 

bien  &  du  mal ,  qui  en  peut  jeve-  nnfiiic  maigari. 
nir  aux  uns  &  aux  autres,  &  pren-  ^^ ™,?,°rd:; 
dre  garde  fi  Ion  ne  pourroit  point  cisquicapcre 
procurer  aux    uns  le  bien  de  l'.n- rHuTrota'^:' 
Ihuélion ,  fans  caufer  de  mauvais  &-'  ^imui  ade- 
effets  dans  les  autres.  )T^^X 

mundiciaai  nc- 
gligi  non  opportcbat.  S.  Ah^.  de  ftr.  Dtm.  in  monte  c.   lo. 

Z).  Eft  -  il  difficile  de  diicerner 
quand  on  doit  découvrir  la  vé- 
rité ? 

R.  Ce  difcernement  fait  une  des 
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plus  grandes  difficultez  de  la  vid 
chrétienne.  C'efl:  pourquoy  l'une 
des  plus  grandes  grâces  qu'on  puiife 
recevoir  de  Dieu  ,  eft  de  Içavoir 
quand  on  doit  parler  de  la  vérité. 

§.     I  L 

Deuxième  effet  de  l'amour  de  lu 
'uerité  k  l'cg-ird  du  prochain^ 
qui  efl  t obligation  de  t/iire  l^ 
vérité, 

D,  Quand  efl-ce  qu'on  eft  obligé 
de  taire  la  vérité  ? 
^  R,  Quand  on  a  fujet  de  croire 
ou  qu'elle  ne  fera  qu'aigrir  ,  &  ren- 
dre pires  ceux  à  qui  on  la  diroit  ,  ou 
qu'elle  ne  fer  oit  pas  comprife  par 
ceux  à  qui  on  la  voudroit  faire  con- 
noitre.  Il  faut  prendre  garde  ,  dit 
cavcne\iim  eft  ^-^-^^^  AuQiuftin  ,  de  ne  découvrir  pas 

ne  quid  apena-  .    ,^.  '  .        ,  ,-  ^ 

tur  ci  qui  non  la  veritc  a  ceux  qui  n  en  lont  pas 
capic  :  meiius  ^^^^\.\qç^  Car  il  vaut  mieux  qu'ils 
quodciaufum  cherchent  ce  qu  ils  ignorent ,  que 
quodTpeaiii  "on  pas^  qu'ils  combattent,  ou 
eii ,  auc  inkftat  qu'ils  méprifeiit  ce  qu'on  leur  aura 
111^^'''°'^'  ^' ci^^couvert.    Et  dans  un  autre  lieu: 

Si 
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"Si  une  vérité  ,  dit-il  ,  cil  fi  forte,    sitamunpDn. 

,    ,1        •  Y-    I  •    '     j  i         dus   li.i'">cac  ali- 

qu'elle  lurpalle  la  capacité  de  celuy  ^^^^j^^^^„  ^„^ 
à  qui  on  la  voudroit  cnfeimier  ;   li  vucsdifccntis 
faut  lalulpendre  ,  ahn  qu  il  ait  lieu  jendu.n  cft  uc 
de  croître  par  le  delir  qu  il  aura  d'y  extcndit    ciei"- 

,  *■  n  \>  i  centcm  ,  non 

atteindre ,  de  ne  1  en  pas  charger  ,  imponcndu  n  uc 
âç  peur  qu'elle  ne  l'accable  dans  la  pbtcrac  pui/u-- 
foibleile. 

En  un  mot  ,  il  ne  faut  pas  feu- 
lement confiderer  ,  fi  ce  qu'on  a  a 
dire  eft  vray  j  mais  fi  celuy  à  qui 
on  le  veut  dire  ell  difpolé  a  le  fou- 
tenir  ,  &  à  n'en  pas  abufer:  ri^e  ^  ^'"'^'- ^'  ^'^ 
non  tantiim  an  veriim  fit  cjuod  dicis, 
fed  an  ille  cui  dicltur  verl  faticns  fit. 

Z).  N'y  a-  t-il  rien  a  faire  lorf- 
qu'on  ne  croit  pas  devoir  découvrir 
certaines  veritez  ,  à  caufe  du 
peu  de  difpofition  de  ceux  qui  les 
ignorent. 

R.  Il  f^,ut  travailler  ,   dit  faint  Au-  ,^L"n,"S';?u 
guftin  ,  a  oter  les  obftacles  ,  «Se  ta-  impedimeiua 
cher  de  purifier  le  cœur  &  refprit  ^«'busX^.^r . 
de  ceux  qu'on  en  voudroit  inftruire  ,  uc  non  capiat , 
&:  par  les  paroles  ,  6c    par  les  exeni-  ^^''opcciTracs  ^' 

pltîs.  non  capic.  mii.i- 

D,  Tout  le  monde  elt-il  obligé  de  vcîbcî^vd  oj^.' c, 
prêcher  la  vérité  ?  q  uncum  ikri  i 

J^.   Comme  on    doit  fouhaiter  le  X^M.T  ' 
Toms^L  Y 
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bien  cîe  la  vérité  à  tout  le  monde,, 
on  le  doit  procurer  aufïï  à  tout  le 
monde  ,  autant  que  l'on  peut  :  Or 
on  le  peut  toujours  en  quelque  ma- 
nière 'y  car  encore  que  tous  ne 
foient  pas  obligez  de  la  publier  par 
leurs  paroles ,  tous  peuvent  con- 
tribuer en  quelque  lorte  à  la  ma- 
nifefter  ,  foit  par  leurs  prières ,  foie 
par  leur  exemple  -,  mais  c'efl  un  dé- 
Ibrdre  très-grand  quand  on  veut 
s'employer  à  la  faire  connoître  hors 
de  fon  don  -,  qu'on  veut  écrire  ,  par 
exemple ,  lorfqu'on  devroit  le  con- 
tenter de  parler  5  que  Ton  veut  par- 
ler lorfqu'on  devroit  fe  contenter 
d'édifier  par  fes  actions  j  que  l'on  fe 
porte  à  reprendre  ,  lorfqu'on  n'a 
rien  en  foy  qui  donne  entrée  dans 
Tefprit  de  ceux  qu'on  reprend  : 
lorfqu'on  veut  tout  d'un  coup  per- 
fuader  ,  &c  reprendre  quand  il  fau- 
faudroit  fe  contenter  de  préparer 
doucement  l'efprit  :  quand  on  ré- 
pand indifcretement  les  femences 
de  la  vérité  fur  des  perfonncs  mal 
difpofées  :  car  par  toutes  ces  ma- 
nières inconfiderées ,  on  témoign  e 
que  l'on  n'aime  pas  la  vérité  com- 
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me  on  Li  doit  aimer ,  ou  que  Ton 
ne  le  conuoît  pas  allez  foy-même  , 
c^c  qu'il  y  a  quelque  autre  pafïïon 
qui  poulie  cv  qui  excite  a  produire 
la  vérité  mal  à  propos  ;  &  cette 
pafïïon  cft  fort  différente  de  Va- 
mour  tout  pur  (^'  tout  definteref- 
fé ,  que  nous  devons  avoir  pour 
la  vérité. 

§.     III. 

Troificme  effet  de  l'amour  de 
U  vérité  a  V égard  du  prochain , 
cjuiefl  le  \oinque  l'on  doit  avofr 
de  faire  honorer  la  vérité  far 
les  autres. 

D.  Par  qu'elles  voyes  peut-on  Eli- 
re honorer  la  vérité  par  les  autres  ; 

R,^n  retranchant  de  fou  extérieur, 
de  Tes  adlions  &  de  les  paroles, 
tout  ce  qui  la  pourroit  faire  haïr ,  & 
luy  attirer  le  mépris  j  &  en  la  pro- 
pofant  d'une  manière  capable  de  la 
faire  recevoir  avec  les  fentimens 
que  l'on  doit  avoir  pour  elle. 

Lix    première  de   ces    conditions 
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oblige  d'éviter  tout  ce  qui  pcûr 
rendre  la  vérité  odieufe  ou  mépri- 
lable  dans  nôtre  perfonne  ,  comme 
font  tous  les  défauts  qui  choquent  le 
prochain,  &  qui  éloignent  ia  créance 
ôc  fa  confiance . 
^  .,    .,  Et  la  féconde  oblige  de  la  propo- 

Quidqmd  nar-  .  ^r  i-r  ^      ^     . 

^s  ua  narra ,  ut  1er  d  une  manière  edinante  ,  qui 
iUe  cui  loqucris  l'jniprime  cn  même  temps  dans  Tef- 

audiendocredat  _,  l  •  r   •       i- 

crsdendo  iperct,  prit  &  dans  le  cœur  j  ce  qui  tait  di- 
fpeiaaio  amct  ;^  ^ -j^^  Auguftin  ,  qu'il  faut  dite 
rtchifandis  rndt~  les  veritcz  qu  on  expole  de  telle  lor- 
biii$.^.  ^g  ^  ^^g  celuy  qui  l'écoute  croye , 

qu'en  croyant  il  efpere  ,    &  qu'en 
eiperant  il  aime. 

D,  Quels  font  les  défauts  qui  em- 
pêchent plus  que  la  vérité  ne  faiiê 
impreiïîon  fur  l'efprit  ? 

R,  C'ell:  5  1°.  De  faire  paroître  de 
la  pafTion  :  Car  rien  n'éloigne  plus 
ceux  à  qui  on  propofe  quelque 
vérité  ,  que  de  leur  faire  paroître 
qu'on  n'ell  pas  touché  du  feul  amour 
de  la  vérité. 

i^.  D'ufer  de  manières  aigres  & 
dures  ,  en  propofint  les  veritez. 
Ce  que  faint  Auguiliin  compare  au 
procédé  d'un  Médecin  ,  ou  igno- 
rant,   ou  trompeur  ,   qui  applique- 


I 


1t*n, 


COMME  Vérité*.  i^i 

roic    un  médicament    utile  de  fov, 
d'une  manière  qui  le  rendioit  ou  uiD- 

'  tile  ,  ou  nuifible, 

3^\    D'accabler  ceux   que  l'on  in- 
il:ruic  par  la  longueur  des  dilcours  : 
car  il  ne  faut  pas  ,  dit  Taint  Augu- 
ftin  ,  priver  les  auditeurs  de  ce  qui 
leur  ell:  necellaire  -,  mais  aulTi  il  ne 
les  Faut  pas  charger  par  la  multitu- 
de des  inrtruâiions.  La  modération   jjt  n:c  frmdcm 
qu'il  faut  garder  ,  eft  de  fatisfaire  "^"' ^^'^•^^o*^ 
ceux  qui  ont  de  1  ardeur   pour  s  en  faftidiofo$.^«jf. 
inlhuire  ,  ôc  de  ne  pas  charger  ceux  •^'■*  *^-  '"  ?* 
<jui  en  ont  du  dégoût, 

D,    Tout  cela   efl-il  contraire  à 

l'amour  de  la  vérité  ? 
^,  Toutes  ces  mauvaifes  manières 

étant  préjudiciables  à  la  vérité ,  on 

n^   doit    point    douter   qu'elles    ne 

foient  contraires  à  l'iimour  que  nous 

luy  devons  ,  &    l'on    peut  dire  en 

gênerai   qu'on    blelIè  la   vexité  par 

tout  ce  qui  étant  mauvais  en  ioy  , 

ou   indifl-erent  ,   ne   laiiîe  pas  d'en 

éloigner  les  hommes.  Car   il   nous 

l'aimions    autant    que    nous   le  de- 
vrions ,    nous  aurions  loin  d'éviter 

tout  ce    qui  peut  l'empccher  d'éae 

recûc. 
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D.  Que  dok-on  ob  fer  ver  danî 
fes  paroles  ? 

jRi  Comme  nos  paroles  ne  mar- 
quent pas  feulement  les  chofes  , 
mais  auiïl  nos  afFedtions  ,  &c  qu'on 
ne  doit  pas  feulement  à  la  vérité  la 
créance,  mais  auffi  l'amour  ôc  le  réf. 
pedt  ;  ce  n'eil:  pas  bien  propofer  la 
vérité  fi  l'on  le  contente  de  ne  rien 
dire  que  de  vray ,  fi  l'on  ne  marque 
encore  que  l'on  l'aime  ,  qu'on  l'ho- 
nore 5  ôc  fi  l'on  n'infpire  ces  fenti- 
mens  à  ceux  à  qui  on  l'annonce  ;  8c 
par  confequent  c'eft  bleiler  notable- 
ment la  vérité ,  de  l'environner  d'af- 
fedlions  déréglées ,  ôc  de  les  infpirer 
aux  autres  ,  en  la  propafant ,  tels 
que  peuvent  être  des  fentimens  de 
vanité  5  d'aigreur  ,  &  de  mépris 
pour  les  autres. 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  péchez  cjuon  commet  cofitrc  ce 
que  l'on  doit  h  Li  vérité. 

D,  /^^Ucls  font  les  pcchez  par 
V^lelqucls  on  bleire  la  vc- 
rite  ? 

J^.  Il  n'y  a  qu'à  les  recueillir  des 
devoirs  envers  la  vérité  ,  qui  ont  été 
expliquez  ci-delîus, 

Ainii ,  comme  le  premier  de  ces 
devoirs  eft  de  1  aimer  ;  le  premier 
^'  le  plus  grand  péché  eft  de  la  haïr, 
de  s'y  oppofer  ,  de  la  combattre  par 
fes  paroles ,  ou  par  fes  écrits  ,  ôc  de 
décrier  ceux  qui  la  foûtiennent.  De 
s'aveugler  volontairement  pour  ne 
la  pas  voir  ;  de  ne  prendre  pas  le 
temps  5  &c  les  moyens  pour  s'en 
inftruire  par  une  crainte  fecrette  d'en 
être  convaincu  ;  de  n'écouter  point 
la  vérité  au  fond  de  Ton  cœur  ,  de 
fuir  à  y  penfer ,  de  fe  répandre  au- 
dehors  ,  pour  éviter  fes  reproches  j 
de  fé  charger  tellement  d'afîaires  ex- 
térieures ,  que  Ton  foit  incapable  de 
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la  difcerner  Ôc  de  l'écouter  dans  îè 

fecrec  de  Ton  cœur. 

/>,  Quels  font  les  autres  défauts 
où  l'on  peut  tomber  dans  la  conduite 
de  fon  efprit  à  l'égard  de  la  vérité? 

R,  C'eil  de  ne  fuivre  pas  la  règle 
de  la  vérité  dans  la  recherche  des 
veritez  aufquelles  on  s'applique  j 
c'e{l--à-dire ,  de  fe  régler  dans  cette 
recherche  par  fes  caprices ,  par  le 
plaifir  ,  de  par  la  vanité ,  &  non  par 
le  befoin  que  nous  en  avons  ,  ce  qui 
s'appelle  curiofité,  &  qui  comprend 
toute  application  mal  réglée  aux  cho- 
fes  dont  on  s'informe ,  comme  de 
nouvelles  &  autres  veritez  éloignées 
de  nôtre  profefîion. 

De  faire  un  mauvais  ufage  de  fon 
efprit ,  en  choifillant  des  opinions  en 
quelque  matière  que  ce  foit,  par 
d'autres  raifons  que  par  celles  de  la 
vérité. 

De  laiiTer  remplir  fon  efprit  des 
faulles  idées  fur  les  objets  de  nos 
paillons  qui  le  gâtent,  &c  l'engagent 
enfuite  dans  de  mauvaifes  aâ:ions. 

De  recevoir  fans  difcernement  de 
méchantes  règles  de  morale ,  par 
l'in^iiFcrence  qu'on  a  pour  la  vérité , 

ou 
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on  à  caulc  dcLi  commodité  que  Ion 
rroLivj  dans  les  maximes  relâchées. 

De  former  des  jngemens  témérai- 
res fur  la  condnice  de  Ion  prochain, 
en  le  condamnant  lur  des  actions 
qui  pouYoient  être  priles  en  un  bon 
lens. 

De  fe  précipiter  dans  fes  jugcmcns 
par  indiflerence  pour  la  vérité. 

De  s'appliquer  inutilement  a  con- 
fidercr  les  actions  du  prochain  dont 
on  n'ell:  point  charge. 

D'entrer  dans  des  foupçons  fans 
fondement  a  l'cgard  du  prochain. 

De  conduire  la  vie  par  de  fciulîes 
règles  de  morale,  parce  qu'elles  font 
conformes  à  la  corruption  de  fou 
cœur. 

D'attacher  fon  afivclion  aux  biens 
du  monde  ,  en  leur  donnant  une 
faulle  grandeur  &  une  fauife  folidité. 

D'agir  fouvent  auhazard,  (Se  lans 
avoir  foin  de  conlulter  la.  vérité,  xs: 
de  s'éclaircir  de  les  doutes. 

De  parler  par  patfion  ,  par  hu- 
meur ,  flms  fcavoir  bien  il  ce  qu'on 
dit  eft  vrav  ou  faux. 

De  blelfer  ouvercemejit   la   véri- 
té dans   les  paroles  ,   en  difant  le 
Tome  I,  Z 
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contraire  de    la  penlée. 

De  porter  la  complaifance  jufquW 
approuver  au-delà  de  fon  véritable 
fentiment. 

D'uier  de  déguifement  pour  don- 
ner aux  autres  ridée  de  quelque  ver- 
tu ,  ou  de  quelque  qualité  que  Ton 
n'a  pas. 

De  ne  pas  manifefler  la  vérité  au 
prochain  ,  lorfqu'on  y  eft  obligé  par 
quelque  devoir  de  Juftice  ou  de 
Charité. 

De  ne  pas  travailler  à  lever  les  em- 
pêchemens  j.lorfqu'il  y  a  ,  ou  en  foy 
ou  dans  les  autres  ,  quelque,  défaut 
qui  empêche  que  la  vérité  ne  loit 
goûtée. 

De  ne  la  défendre  pas  quand  elle 
eft  attaquée,  &  que"  Dieu  demande 
de  nous  que  nous  la  défendions. 
•  De  la  produire  imprudemment, 
lorfqu'il  n'y  a  aucune  apparence 
quelle  puiife  ctre  reçue. 

De  la  produire  d'une  manière 
odieufe  ,  &  qui  luy  attire  de  la 
haine. 

De  n'avoir  pas  foin  de  retrancher 
en  nous  ce  qui  empêche  l'effet  de 
nos  paroles. 
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De  deshonorer  Li  vérité ,  ou  par 
notre  vie  ,  ou  par  des   adions  peu 


réglées. 
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SECTION    SECONDE. 

Pe  l'amour  de  Dieu  comme  Juflice , 
ou  comme  Loj  éternelle^ 

CHAPITRE    PREMIER. 

^lut  Dieu  ejl  UJujlice  C^U  Loy 
éternelle,  ^tion  e/i  obligé  de 
r  aimer ^ous  cette  cor^fideratton, 

Z).  /^Ue  veut-on  dire  quand  on 
V^dit  que  Dieu  eil  la  Juftice  ? 
R,  Le  mot  de  Juftice  fe  prend  ou 
en  gênerai  pour  reditude,  droiture, 
équité  :  ou  en  particulier  ,  pour  la 
volonté  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
luy  eft  dû.  Or  Dieu  eft  la  Juftice 
en  tous  les  deux  fens. 

D.  Comment  Dieu  eft-il  la  Ju^ 
ilice  dans  le  premier  fens  ? 

R,  Il  l'eft  5  parce  que  fa  volonté 
efl;  non  feulement  droite  ,  mais  elle 
eft  la  droiture  ellentielle.  Il  ne  veut 
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rien  qui  ne  roi|.pai  Fa itemcMit  droit  , 
jullc  ,  laint ,  &  exempt  de  tout  dé- 
huit  'y  ôc  aiiilî  ,  Tes  volontez  lont  ju- 
Ites  ,  laintes  ,  ôc  fouvciainemcnc 
droites  :  ce  font  les  loix  ôc  les  règles 
immuables  <k  éternelles  ,  aufcjuelles 
les  créatures  font  ohliiiécs  de  le  con- 
former  ^  pour  participer  a  la  red:i- 
tude  &  à  la  Jultice  :  tout  ce  qui  s'en 
éloigne  eft  déréglé  ,  injufte  6c  dépra- 
vé. 

D,   Qu'eft-cô  donc  que  la  Loy 
éternelle  ? 

R.  S.  Auguftin  la  définit  :Ja  raifon  i«x  «temacft, 
ou  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  veut  que  "JiunuJ'DcV*'^ 
Tordre  naturel  foit  confervé,  &:  qui  ordinemnamJt- 
défend  de  le  troubler  ;  ainf. ,  de  con-  JX^rpéni'! 
fiderer  Dieu  comme  Jullice ,  ou  '^a"  vccans.  ^ 
comme  Loy  éternelle  ,  lont  des  re-  i.'l'i^c.^lyl' 
gards  peu  ditferens. 

Z>.  Comment  Dieu  eft  -  il  jufticc 
dans  le  fécond  fens  ? 

A*.  Il  Teft ,  parce  que  fi  volonté 
rend  toujours  a  chacun  ce  qu'il  mé- 
rite ,  ou  par  ion  mérite  propre ,  ou 
par  le  mérite  qu'il  reçoit  de  Dieu  j 
«3c  la  volonté  eft  encore  la  règle  de 
toute  Julbce  en  ce  fécond  fens ,  par- 
ce qu'elle  prefcrit  indil'penfablement 

Z  iij 
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de  rendre  ce  qui  cft  dû  a  Dieu ,  à  foy- 
même,  de  aux  autres  créatures,  3c 
ce  Commandement  eft  une  de  Tes 
Loix  éternelles  ,  qui  ne  font  autre 
choie  que  fa  volonté  ,  toute  juilej 
6c  toute  fainte. 

£>,  Ed  -  on  obligé  d'aimer  Dieu 
comme  Juftice  &  comme  Loy  éter- 
nelle en  l'un  &  l'autre  fens  ? 

i^.  Cela  eft  indiipenfable  ;  car  Dieu 
comme  Juftice  &  comme  Loy  éter- 
nelle 5  eft  la  règle  de  toutes  nos  ac- 
tions ^  &  cette  règle  étant  infiniment 
îiimable ,  nous  les  devons  faire  par 
l'amour  de  cette  règle  ;  c'eft-à-dire  , 
par  l'amour  de  la  Juftice  éternelle  ^ 
ôc  de  ces  Loix  immuables  que  nous 
devons  confulter  fans  celle  pour  les 
^«/?.  «7.  fuivre.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Augu- 
{iin^  que  les  amespieufes  coutulicnt 
fans  ccfte  la  Loy  éternelle ,  afin  de 
faire  ,  de  commander ,  ou  de  défen- 
dre tout  ce  qu'ils  auront  vu  dans 
cette  immuable  vérité. 


E)ii;i)irid, 
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CHAPITRE    II.   * 

Ses  àijfcnntcî  vertus  que  doit  pro- 
duire  en  7}ous  lu  connoi^Jancc  de 
Dieu  cor,.me  jujluC' 

§.   I. 

De  la  conformité  que  nous  devons 
avoir  à  la  volonté  de  Dieu  con^ 
fideréc  comme  fujlice. 

D,  /^^Ucl  eft  le  premier  cîevoir 
V^qui  naît  de  rameur  de  Dieu 
confideré  comme  Juftice  ? 

/'.  C'cll:  le  defir  de  confoir-^r  nô- 
tre volonté  à  cette  Juftice  ;  c'eft-a. 
dire  ,  à  ia  Loy  éternelle  de  Dieu  : 
car  outre  que  tout  amour  tend  à  le 
conformer  à  ion  objet  ,  lame  voit 
dans  cette  Juib'ce  mânc  ,  que  fa 
rectitude  coniiite  a  luy  ctre  confor-  • 

me  ,  (Se  que   laiis  cela  elle  ne  fçau- 
loit  ctre   que  difforme  &  déréglée  : 
qu  ainfi  ,  comme  dit  S.  Auguflin  ,    Pcrîculofa  //•- 
elle  ne  doit  pas  précendre  courber  la  ^uiavoïun:  ad 
Z  iiij 
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corais  fui  per- re'ditucie  de  la    volonté   de  Dieu-, 
torqucre  ,   po-  pour  la  rendre  conrornie  a  la  nennej 
cius  qu2m  fuum  j-^ais  elle  doit  au  contraire  corrieer 

cor  ad  eorum        ri/  ^ 

reaiiudinem      i-i  volonte  propre  par  la  Juftice  im- 
TT"'  ■  ^u"  inuaWe  &  invariable  de  la  volonté 

elt  enim  in  no-    , 

minibus   jfiagna  clc  Uieu» 

ôc  ufitata  per- 

verfuas ,      quia  cum  debeant    viverc    ipfi   fccund'um  voluntatcm 

pei ,   Deum  volunt  vivcre  tecundum  voluntatcm   luara  ,   &   cum 

ipîi  nolunt    corrigi ,  illmn  volunt  dcpiavari.       6.  ^:»f.  fer.   i. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  rendre 
fa  volonté  conforme  à  celle  de 
Dieu  ? 

^.  Il  faut  la  connoître  &c  l'ai- 
mer ,  &  pour  cela  il  faut  aimer  à 
la  connoître ,  &  tâcher  finceremenc 
de  s'en  inftruire. 

X>.  Dequoy  fe  faut-il  inftruire 
touchant  la  volonté  de  Dieu  ? 

F,  1°.  Il  fauts'mftruire,  &  des  loix 
générales  à  tous  les  états ,  &  des 
loix  particulières  à  nôtre  état. 

2*^.11  faut  s'inftruire  non  feulement 
fi  Dieu  veut  les  chofcs  ,  mais  s'il 
les  veut  de  nous  -,  car  Dieu  ne  veut 
pas  toutes  fortes  de  biens  de  toutes 
fortes  de  perfonnes. 

5°.  Il  faut  s'inftruire  non  feule- 
ment  s'il  les  veut  de  nous  ,  mais 
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quaiui  il  les  veut  ,  .S:  comment  il 
les  veut  j  car  c'cll  aî;ir  contre  la 
volonté  de  Dieu  de  Faire  les  chofes 
qu'il  nous  ordonne  ,  plutôt  ou  plu- 
tard  qu'il  ne  le  veut ,  cs:  autrement 
qu'il  ne  le  veut  -,  la  volonté  de  Dieu 
reglanr  les  temps,  <Sc  les  circon- 
îlances  de  toutes  choies. 

4*^.  Il  faut  s'inllruire  de  tout  ce 
qu'il  nous  ordonne  ,  non  feule- 
ment pour  l'extérieur  ,  mais  auffi 
pour  l'interienr  ;  car  ce  ne  feroic 
rien  de  faire  extérieurement  ce  qu'il 
prefcrit,  fi  on  le  faifoit  avec  des 
diipofitions  contraires  à  celles  qu'il 
veut  que  nous  avons. 

f.  Enfin  ,il  faut  tacher  de  con-     Qjampauci 
noître  laloy  de  Dieu  dans  toute  fon  ïnvcniumur  in 

/  1    ••  o  »  •  1  1      hac  pcrteclx    o- 

etenduc  ,  oc  n  avoir  pas  dans  le  bcdicti.r  f-^rmi, 
cœur  des  referves  volontaires,  ni  q'i' ^"-^^^  "^^/i^- 
des  attaches  à  certaines  chofes  que  «""tc^rii",  ^uc^nc 
l'on  ne  voulût  pas  expofer  à  la  lu-  ^?^^^  quidcm 

,     T-i-  cor    propriuin 

miere  de  Dieu  ?  •  habeant,_uc  non 

quid  iplî ,  lc(i 
quid  Dominas  vclit,  omni  horâ  rcquirint,  diccntts  linc  inccnniflio- 
ne  :  Dcm'ie  .  Tnd  -:.e  tj  fu-ere  >  .  .  .  Sicojnnino  diijnum  cil  non- 
«leam  à  te  ,  fcd  à  mctuam  quxriSc  fi  cri  voluniatcm,  S.  iicrn.  de 
cO'ivtrf.  fancti  iauli.    ^erm     i.    n.   i. 

D.  Par  quelles  voyes  faut-il  cher- 
cher à  s'inrtruire  de  la  volonté  de 
Dieu } 
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R,  Par  les  voycs  que  Dieu  nous 
en  donne  ,  qui  font  la  prière  d'une 
part ,  &  la  conful ration  des  perfon- 
nés  éciai!  ées  de  l'autre. 

D,  Peche-t-on  quand  ayant  con- 
fulté  quelqu'un  pour  fçavoir  ce  que 
la  loy  de  Dieu  ordonne  fur  quelque 
point ,    il    le  trouve  que  cette  per- 
fonne  nous  trompe  ;  &  qu'ainfi  en 
luivant  Ton  avis  ,   nous  nous  écar- 
tons de  la  loy  de  Dieu  ? 
R,  Ce  guide  que  nous  confultons , 
.  Cœcî  funt  êc  ^^  ^^^"^^  ^^  g^^^^  aveugle  :  Or  PE- 
àuces  coecorum,  van^ile   Hous   alTùre    que    lorfaumi 
cœco  dacatu/n    ^veiigle  conditit  Uïi  mitre  aveugle  ,  ih 
jpraftet ,   ambo  tQ'ûihent  toiis  deifx  ddns  la  folft. 

in  toveain  ca-  t\    x  x    •     ^  i       • 

aune.  ^'  Mais  le  moyen  que  les  ignorans 

M.jth,  j; .  14,  ^ilfcnt  ce  difcerncment  du  vray  ik  du 
faux  dans  les  avis  qu'on  leur  donne  ? 
JR.  On  ne  le  trompe  jamais  en  ce 
qui  regarde  les  mœurs  ,  que  par  fa 
faute  ,  car  c'eft  toujours ,  ou  faute 
d'avoir  .demandé  comme  il  faut  la 
lum'ere  de  Dieu ,  ou  pour  n'avoir 
pas  difcerné  ceux  qu'on  doit  conful- 
ter  ,  ou  pour  n'avoir  pas  aiTez  puri- 
fié fon  cœur  ,  pour  y  lire  la  loy  na- 
turelle qui  y  eft  gravée.  Ainiî ,  on 
pecbe  toujours  en  violant  les  Loix 
éternelles  de  Dicu^  quoy  qu'il  foie 
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tare  qu'on  pcchc  mortellement  , 
qihind  on  cil:  de  bonne  Foy  ,  parce 
que  il  on  a  le  cœur  droit ,  on  voie 
allez  ce  qu'il  y  a  de  plus  lûr,  <Sc  on 
prend  ce  parti. 

D,  Mais  l'ienorance  n*excufe-t-clle 
point  de  pèche  ? 

R,  Elle  en  excufe  dans  les  chofes 
qui  ne  font  pas  de  droit  naturel  ; 
parce  qu'alors  ce  n'cfl:  pas  la  corrup- 
tion du  cœur  qui  nous  prive  de  cette 
connoiilànce  :  mais  elle  n'excule  pas 
diins  les  choies  de  droit  naturel  ; 
parce  que  cette  ignorance  vient  de 
la  dépravation  de  la  volonté ,  &  que 
l'on  la  pourroit  furmonter  au  moins 
par  la  lumière  de  Dieu  ,  qu'il  auroic 
accordée  à  nos  prières ,  fi  elles  euf- 
fent  été  telles  qu'elles  devroicnt 
ttre.  On  peut  dire  néanmoins ,  que 
quoy  que  l'ignorance  n'excule  pas 
tout-a-fciit  en  ces  fortes  de  choLs 

1 1     j  •      •        •  •  11  Qui  autcni  norf 

elle  diminue  néanmoins  notablement  co^novit ,  £.  û- 
le   péché.      C'cft   pourquoy  Jefus-  ^'c  d-.gna  p'ài^îy 
Chrill  dit    dans    l'Evangile  :  Q^te  le  ''^[1X17^^^'^'..'^. 
Serviteur  cfiù  pèche  contre  la  volonté 
de  fon  nutAîre  ,  faus  U  co/njottre  ^  fera 
leirerement  châtié, 

/\    Quels  font  les  remèdes  contre 
les  furpnks  de  l'igr.orancc  ? 
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R,  C'cft  i^  Di^  purifier  fans  cef^ 
fou  cœur ,  en  reprimant  en  foy  tous 
les  mouvemens  contraires  a  ce  que 
Ton  connoît  des  Loix  de  Dieu  ^  car 
cette  fidélité  à  pratiquer  ce  qu'on 
connoît  de  fes  devoirs  ,  obtient  de 
Dieu  qu'il  nous  éclaire  fur  les  de- 
voirs que  nous  ne  connollfons  pa? 
affez. 

2°.  De  demander  avec  inftance  à 
Dieu  fa  lumière  ,  &  des  guides  fidè- 
les pour  nous  conduire. 

3*'.  De  difcerner  par  les  marque:? 
que  l'Evangile  donne ,  ceux  que  Ton 
doit  confulter. 

4*.  De  choifir  entre  les  difFerens 
avis^celuy  qui  efl  le  plus  fûr,lorfque 
la  vcrité  ne  paroît  pas  claire ment« 

1 .  Quellp  eft  la  volonté  de  Dieu, 
lorfqu'on  fe  fent  agité  intérieure- 
ment par  des  pafTians  contraites  à 
quelques  Loix  de  Dieu  ? 

J^.  C'ell  que  Ton  les  reprime  ,  Se 
que  l'on  n'en  faife  rien  paroître  au- 
deliors ,  parce  que  les  padîons  de- 
meurant fans  efFet,deviennent  moins 
violentes  :  &  de  plus ,  parce  que 
l'on  ne  fcandalife  point  par  là  le 
prochain. 
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2).  Mais  n'eft-ce  point  une  hypo- 
ciifie  de  parourc  tranquille  au-dc- 
hors ,  lorlque  tout  cil  en  tioublc  au- 
dcdans  ? 

^.  Ce  n'eft  point  liypocrifie  de 
f  lire  ce  que  l'on  peut  6c  ce  que  l'on 
doit.  Or  ccluy  qui  compofe  Ton  ex- 
tcrieur  ,  fait  ce  qu'il  doit ,  car  on 
ne  doit  pas  fcandalifer  le  prochain  ; 
cC  il  fait  ce  qu'il  peut ,  puifque  n'é- 
tant pas  maître  de  n  avoir  point  de 
niouvemens  intérieurs  ,  il  reprime 
au  moins  les  extérieurs  ,  qui  lont 
dcpendans  de  f^i  volonté. 

/),  Quels  péchez  commet-on  con- 
tre ce  devoir  ? 

^.  Tous  l<?s  péchez  font  en  quel-  .^jj^ti'u 'v"i  tl^. 
que  forte  contre  ce  devoir  ;  puilque  tu.n  ,  vcï  con- 
s,  Auguftin  dit  que  le  pèche  eft  u,ie  ^o^^r.r'.^è;?,"' 
xidion  ou  une  parole  ,  oi^un  delir  leèctn.  ^\  ^-d^^, 
contre  la  Loy  éternelle.  '  V;  '-'^-^-V^- 

Mais  on  y  peut  rapporter  particu- 
lièrement, i".  La  duplicité  de  cœur, 
qui  fait  qu'on  ne  la  confulte  pas ,  de 
qu'on  ne.s'approch°  pas  de  la  lu- 
mière ,  parce  qu'on  ne  l'aime  pas , 
Iclon  qu  11  eit  oit  dans  1  hvangiie  :  ]c  a;i:  v.iu  lu- 
Qie  cdny  qui  fait  m.il ,  h.ilt  /.j //<- ""'.-"f  "'^'^  ^c- 
7/Hcre  J  Cr  ne  s  çn  approche  point,         3.  u. 
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z°.  Tous  les  déguileniens  dont  on 
fe  fert  pour  couvrir  fes  défauts , 
pour  s'empêcher  de  les  voir,  &  pour 
s'en  juftifier  devant  les  hommes. 

3".  Toutes  les  négligences  à  s'in- 
ftruire  de  la  vérité  :  car  cela  vient  de 
ce  qu'on  ne  l'aime  pas. 

4".  Le  mauvais  choix  des  Direc- 
teurs ,  qui  vient  de  ce  qu'on  veut 
être  flatté  3c  approuvé  dans  fes  paf- 
iions. 

§.  II. 

De   lo'èeiffance  que  nous   devofis 
À  U  Lcy  de  Dieu, 

D.  Quelle  différence  y  a  t  il  entre 
i'obéillance  &c  la  conformité  a  la  vo- 
lonté d^  Dieu  5  conllderée  comme 
Loy  ? 

^.  Il  y  a  tant  de  rapport  entre  ces 
vertus ,  qu'on  les  peut  confîderer 
plutôt  comme  difFerens  regards  d'u- 
ne même  vertu ,  que  comme  des 
vertus  dift'infruées.  Car  en  fe  confor- 
mant  a  la  volonté  de  Dieu  ,  on  y 
obéit  ;  &  en  y  obéiifant  interieure- 
tnent ,  ons'y  conforme  j  la  diverfité 
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des  regards  que  Ton  y  peut  ncau- 
moins  remarquer,  cil  ,  que  la  con- 
formité de  nôtre  volontéjà  celle  de 
Dieu  ,  «peut  venir  du  ieul  reotard  6v 
du  Ieul  amour  de  la  rccflitil^e  de 
cîc;^ce  volonté:  mais  l'obéilHince en- 
ferme un  regard  politif  vers  Dieu 
comme  Maître  ,  comme  Souverain, 
^^  comme  Seigneur  j  elle  renferme 
aufïï  un  amour  de  la  juftice  de  cette 
dépendance  qui  nous  aiHijettit  a  fes  ^ 
Loix  ,  de  nous  fait  préférer  la  vo- 
lonté a  la  nôtre. 

C  ell:  pourquoy  S,  Auguftin  enfei-     Placct  iib  fcn- 
cne que  lobéilUmce eft  la  vertu  pro-  [^'^a-^*!^'^"- 
pre  a  la  créature  railonnable  ,  parce  boiem  cibo  no- 
qu'elle  comprend  le  devoir  naturel  'I*^'"^  ncque  c- 

1  r  nini  qui   feccrac 

de  la  créature  ,  en-tant  que  crcatu-  o.nmabonavaU 
re  ,  <Sc  afin  de  montrer  ,  continué  ce  fnftuu^rlî'^îii. 
Père  ,  combien  étoit  grandie  bien  n^ià  maii^  Csd 
quelle  renferme  ,  Dieu  a  voulu  pour  ^^j'Jf  [T^^^'i'^^cC. 
exercer  Thomme  aTobéilTance  ,  luv  ^w-em pnc^cpti. 
défendre  une  choie  qui  n'étoit  pas  «Cmofub''''' 
jiiauvaile  par  elle-mcme-,de  pIus,rE-  do  nino  uco 
cnture  dccide  abloluniCMU  que  lo-  ^rrb.Ja.^ri: 
béiilance  ell  préférable  aux  lacriti-  ^'  pro.nciendi 
ces ,  qu  il  vaut  mieux  ne  luy  en  pas  vu  tus  ciih  .pfa 
ofFiir ,  que  de  luy  déibbéïr  ,  &c  que  la  obc.iu-cia,  qua.n 
vléfobéiirince  eft  un  péché  auiîi  grand  dkcrcToUm  dîc 

que  Tldolatrie,  viicutcm    omni 
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.crcatur»  rationali  ,  agenti  lub  Dci  poceftAte  . .  .  aroor  itaquc  il/a 
non  erac  nial-i,  f.d  appellata  eft  ùientia;  dignolcendi  bonum  de 
malum  ,  quia  îi  polt  prohibitionein  ,  ex  illâ  homo  ederet  ,  in  il- 
la  crat  pi\Eccpu  tutuia  tianfjicffio  ,  in  quà  homo  pcr  expcri- 
mcntmn  pœna;  ditc<r.-t ,  quia  intercùct  inter  obedicntix  bonum  , 
&in  obedientiz  inaluwi.  -»  .   .   '•..;.•  a.  .ir    /.  X.  c.    6. 

Nunquid  vulc  Do.iiinus  holoçaufta  Se  vidimas ,  &:  non  pocius 
ut  ojediacur  voci  i  o.iimi  ?  Melior  eft  cnini  obedicntia  quam  v:di- 
ma  ,  &i  aal"  ulcai.e  inagjs  quam  offcne  adipem  atietum  ;  qiîOniam 
quali  peccacu.a  aiiolandi  eil  lepugnaie  ,  ôc  quali  Icelui  icolatiu<  , 
nollc  acquicitcir.    i.A.^   ■>.  tx.  -j  ^5. 

D.  Qael  doit  ctie  l'objet  de  l'o- 
Léiiîance  ? 

R,  Toutes  les  volontez  de  Dieu  , 
telles  qu'elles  loient. 

D,  Suffit-il  de  faire  extérieure- 
ment l'œuvre  que  Dieu  commande? 

F,  Non  ,  car  Dieu  ne  commande 
pas  feulement  les  œuvres  ^mais  auffi 
l'efprit  avec  lequel  elles  doivent  être 
faites  :  Dieu  a  des  volontez  pour 
l'un  (Se pour  l'autre,  &  il  faut  égale- 
ment obéir  à  toutes  fes  volontez. 

/>.  Quel  eft  l'efprit  avec  lequel 
nous  devons  obéir  a  Dieu  ? 

R,  C'eft  d'aimer  <&:  de  révérer  la 
juftice  du  droit  que  Dieu  a  de  nous 
commander  ,  &  de  haïr  plus  que 
l'Enfer  le  dérèglement  d'une  volon- 
té &  d'un  amour  propre  ,  qui  fe 
fouftrait  aux  Loix  de  fon  Créateur , 
pour  s'attachera  elle-même, 

D, 
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D.  Quel  clt  le  plus  grand  modèle 
de  1  obeillancc  ? 

X.    JeCus  -  Chrift  homme  ,  dont  ,^l°:f^^  2 
toute  la  vie  n'a  été  qu'une  obéillan-  in  chnfto  jcfu, 

Hj  •     1  ^  j      qui  cum  in  for- 

,  -  i  e  ,  depuis  Je  moment  de  l^^,,  ^^-^^^^^^ 

fon  Incarnation  ,  julcnuà  la  mort ,  &  "pinam  a:bi- 

11     1     /^      •  o  •    j      1  tiatus  cft  ,  cdc 

a  mort  de  la  Croix  ,  Se  qui  déclare  fc  xquulcm  Dec, 

luv-mêmedans  rEvanfrile,qu'il  n'eft  ^'^<^  rcmctipium 

r  r  ^  '  •     cxinanivir    for- 

pas  venu  pour  rairc  la  volonté,  mais  ^nj^i  ùrvi  acci- 
celle  de  Ton  Père.    Or  li  la  volonté  P''-'"^ ,  m  fimu 

I  .  1      UT  T  TA-  >  luudinem  ho- 

humaine  de  1  Homme-Dieu  n  a  pas  mmum  taaiis,&: 
mcme  été  lui  vie,  qui  oiera  fuivre  la  ^^*^''^  mvemus 

r  r.  '1  •       1       •       t      ut  homo.     Hu- 

iienne ,  ^c  prétendre  avoir  droit  de  miiiavit  fcmct. 
vivre  dans  l'indépendance.  «P^y"^ .  ^V^'^^  ": 

*■  bcaiens  uiquead 

mortem  ,   moricm   autem  cruels      rhillff.  i.    <;.  er/i<^. 

Defccndi  de   coclo  ,  non    ut   faciam  voluniateni  mcai»  >     Ttd 
voluntatcm  ejus  qui  mifit  me.    ^o.  6.  j8. 

D.  L'obéilîanceeft-elle  neceiîàire 
à  tous  les  Chrétiens  ? 

^.  Elle  eft  tellement  necefUiire  à 
tous ,  que  c'eil:  par  cette  vertu  qu'ils 
font  les  brebis  de  Dieu ,  (3c  qu'ils 
tippartiennent  au  fouverain  Palpeur. 

1),  Quelles  règles  dok-on  luivre, 
pour  être  obéïlîànt  en  tout  ? 

J^,  Toute  l'obéilïance  conflfte  à 
pratiquer  trois  chofes  ; 

A  vouloir  ce  qu'il  eil  certain  que 
Dieu  veut. 

Tome  L  A  a 
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A  ne  vouloir  point  ce  qu'il  ed 
certain  que  Dieu  ne  veut  pas. 

A  luipendre  fa  volonté  ,  loifqu'il 
eft  incertain  fi  Dieu  veut  ou  ne  veut 
pas  certaines  chofes. 

Que  perfonne ,  dit  S.  Bernard  , 
n'heiite  dans  les  choies  claires  ,  & 
ne  reçoive  celles  qui  lont  nicertai- 
nés  comme  certaines. 

D,  Quelle  eft  la  raifon  de  cette 
fufpenfion  ? 

R.  C'eft  ,  dit  le  même  Père  ,  afin 
que  n'étant  point  lié  à  aucun  parti  , 
on  foit  difpofé  a  fuivre  Dieu,  lorl- 
qu'il  nous  fera  connoître  la  volonté» 

§.    III. 

De  h  fourni Çjlon  à  la  volonté  de 

Dieu  ,  comme  caufe  des 

évencme?2S9 

D.  Quel  eft  le  troifiéme  devoir 
qui  naît  du  regard  de  l'amour  de 
Dieu  comme  Juftice. 

R,  Ceft  la  foumifïïon  ou  l'obéïf- 
fance  à  la  volonté  de  Dieu,  confide- 
rée  comme  caufe  de  tout  ce  qui  arrive 
dansie  monde. 
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V,  Pourquoy  I'Aiîiûlu-  de  Dieu 
comme  Juilice  produic-il  cette  lou- 
niiilioii  ? 

/?.  Parce  qu'il  cil:  juftc  que  Dieu 
commande  ,  tx:  que  nous  obciiïîons; 
^  que  l'i  volonté  de  Dieu  étant 
jullc,  la  nôtre  doit  fe  foûmcttreà 
ce  qu'elle  ordonne. 

D,  A  quoy  s'étend  cette  foumif- 
hon  ? 

^.  A  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
monde  ;  car  il  n'arrive  rien  qui  ne 
ioit  un  eflet  de  la  volonté  de  Dieu. 
D,  Faut-il  donc  approuver  tant 
dinjuiliccs  «5x1  tant  de  péchez  qui  fe 
font  tous  les  jours  dans  le  mon- 
de ? 

R.  Non  ,  car  Dieu  ne  les  fait  pas, 
il  ne  fait'  que  les  permettre  ;  mais 
il  faut  approuver  ces  permi liions  de 
Dieu  ,  &c  les  biens  que  Dieu  tire 
des  péchez  mêmes. 

D.  Ell-on  obligé  d'approuver  les 
miieres  que  Dicu  envoyé  auK  peu- 
pics  ? 

K.  On  eft  oblige  d'aimer  la  jutl::- 
ce  de  Dieu  qui  les  envoyé  pour  la 
punition  des  peuples  ^  mais  comme 
li  ne  les  c  nvoye  qu'a  cauie  des  pc- 
A  a  ij 
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chez  des  peuples  ,  il  faut  en  même 
temps  condamner  cette  caufe ,  qui 
attire  ces  maux  ,  &  recourir  a  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  qui  veut  qu'on 
luy  en  demande  la  ceffiition.  Ainfi 
on  approuve  les  maux  déjà  palîez  , 
^  les  prelens  ;  &c  on  tâche  de  dé- 
tourner ceux  qui  font  à  venir. 

D.  Y  a-t-il   quelqu'un  qui  louffre 
quelque  chofe  iniuftement  dans  le 
Ncr,  '/ P"':  i,^onde^ 

tastn  carne  mea  Ji^«-'^i<-'^  • 

Àvuituir^tuA.  R^  Il  va  bien  des  ^ens  qui  ae^if- 
qua?  hîcpatieba- ^^^^^  mjultement  ,  en  fanant  lout- 
tur ,  Se  tamen  for  les  autres  ;  il  y  en  a  bien  qui 

hoc  jain  de   ira  r      n-'  >•! 

romini,  quia  louftrcnt  ce  qu  ils  n  ont  pas  mente, 
&  de  vindiûâ  ^  felon  les  loix  humaines  :  mais  per- 

Doniini.  De  quâ  r  r      rr  ^  i  •       • 

vindictâ?Qiiam  lonue  ne  louftre  ,  dans  les  prmcK 
e.xcepit  de  Adâ  :  pes   de    faiut   AufTuftin  ,     ce  qui! 

non  enirn  in  il-  ■'^  ,  .    ,  "^  =^    1      •     n  • 

lumnoneftvin-  n  a  pas  mente  par  rapport  a  la  juiti- 
dicatum   aur  -  ^e  de  Dicu.  Aiufi  quiconque  meurt, 

riaitra     dixeiat  •    /    i  •  j 

D_us ,  morte  ^  meritc  la  mort  ;  quiconque  perd 
sn  jricris ,  aux  a-  fon  bien  ,a  mérité  de  le  perdre  :  qui- 

liquid  panniur  r       n^        r       ^  ■ 

in  iiu  vid,nifi  conque  louff-re  lur  la  terre  ,  a  mer:- 
ex  iiiâ  morte      ^^  p^^-  [ç  péché  du  premier  homme  les 

quam  meruimus      rn  ■  n  ■  r^-         1 

primo  peccato.  amictions  que  iJieu  luy  envoyé. 

^_  •^"^'  '"  ^^-        £>.  Il  n'y  a  donc  rien  d'injufte  dans 
Je  monde  ? 

R.   Il  y  a  bien  des  volontez  inju- 
ries ;,    mais  il  n'y  a  pas  de  maux 
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qu'on  appelle  de  peine  qui  foient 
injullcs  ,  à  l'égard  de  Dieu  ;  car 
s'ils  n'ctoient  pas  julles ,  il  ne  les 
|.>ermcctroit  pas. 

D.  Les  hommes  6c  les  démons 
n'ont-ils  point  de  pouvoir  de  nuire 
par  eux-mêmes  ? 

/?.  Ils  n'en  onc  qu'autant  que  Dieu 
leur  en  donne.  Car  les  hommes  , 
dit  faint  Augullin ,  ont  le  pouvoir 
de  pécher  :  ^nais  de  ce  qu'ils  font  Eft^poî^^ja- 

r  '  ^  I  lorum  potcltatc 

plutôt  ce  pèche  qu  un  autre  ,   cela  pcccare,  ut  au, 
dépend  de  Dieu  ,  qui  divife  les  te-  î,""^Tv?"*^°ii'» 

r  'I  ,  hoc  vcl  hoc  illa 

nebres  &  qui  les  ordonne  j  en  lorte  maiitiA  faciant  ^ 
que  ces  mên:^s  péchez  fervent  a  les  ^ZfilJ'!  fcd '' 

nns.  Dci  Hi'.idcnris 

D,  Comment  Dieu  fliit-il  fervir  à  "^^^^^  "^^" 
fcs  fins  les  péchez  des  hommes  ?  s.  ^ .-   de  pr^ 

F.   En  retranchant  à  la  volonté ''^"^""^•"'^' 
des  méchans     tous  les    moyens  de 
prendre  un  autre  cours  ,  que  celuy 
qui  fert  a  fa  prudence. 

D,  Comment  faut-il  donc  regar- 
der ceux  qui  nous  font  quelque 
mal  ? 

R.  îl  les  faut  regarder  comme  des 
inftrumens  dont  Dieu  le  lert  pour 
jfîQus  faire  fouffrir  les  maux  que 
nous    avons   mérité^    &    ccrc  per- 
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.(uadez  qu'ils  ne  peuvent  aller  au- 
delà  de  ce  que  Dieu  nous  veut  foire 
foufïrir« 

D.  Mais  comment  allier  avec 
cette  dodrine  la  prévoyance  des 
maux  ,  &  les  julles  précautions 
-qu'il  eft  permis   de  prendre  ? 

R.  C'ell:  que  cette  même  volon- 
té de  Dieu,  confiderée  comme  loy 
bc  comme  juftice  ,  nous  ordonne 
d'uier  de  ces  prévoyances ,  &  de  ces 
précautions. 

D.  Conmient  accorder  la  dou- 
leur qu'on  doit  avoir  des  péchez, 
&  des  injudices  qui  rcgnent^d^ms  le 
monde ,  avec  cette  loumiiîiqn  à  la 
volonté  de  Dieu  qui  les  per- 
met î 

R.  C'eft  qu'il  faut  aimer  la  vo- 
lonté de  Dieu  toute  entière  ,  &  com- 
me juilice ,  &  comme  cauie.  Pau 
l'amour  de  la  volonté  de  Dieu  com- 
me juilice  ,  nous  haïiîons  les  pé- 
chez ,  &  les  injuiliccs  qui  y  font 
contraires  ;  par  l'amour  de  la  vo- 
lo:ité  de  Dieu  comme  caufc ,  nous 
adorons  la  permilîion  du  pcché. 

D.  Comment  faut-il  regarder  fes 
propres  péchez  ? 
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JR.  Il  les  faut  regarder  comme 
ceux  des  autres ,  les  haïr  (i\:  les 
decLder  comme  contraires  a  la  loy 
de  Dieu  ;  faire  tout  ce  que  cette 
loy  prelcrit  pour  les  reparer,  tv'  pour 
les  détruire  ;  adorer  avec  paix  la 
volonté  de  Dieu  qui  les  a  permis. 

7>.  Mais  il  ne  faut  donc  pas  avoir 
compadion  des  maux  des  hommes , 
puilqu'ils  ne  foulirent  rien  injuile- 
men:  ? 

I^.  Quoy  qu'ils  ne  foufFrent  rien 
injuftement  ,  il  ne  faut  pas  lailfer 
d'avoir  compadion  de  leurs  maux  : 
ceux  qui  foufïlent  ces  maux,  font 
liez  avec  nous  par  beaucoup  de  liens 
qui  nous  les  doivent  faire  aimer  5  ils 
ne  ioufîrent  rien  que  nous  ne  mé- 
ritions de  fouffrir  nous-mêmes.  Ils 
font  en  danger  de  perdre  la  pa- 
tience ,  (Se  ainfi  ces  maux  à  '  leur 
ciiard  leur  tiennent  lieu  de  crrande 
tentation.  Il  nous  en  peut  arriver  au- 
tant, 6c  ces  vues  produilent  necef- 
fairement  la  compafîîon  ,  qui  eft 
un  mouvement  que  la  charité  ap- 
prouve ;  parce  qu'il  porte  a  lecourir 
le  prochain. 

i).  Faut-il  être  fournis  aux  effets 
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de   la  juftice   de   Dieu  ,  aufïî  bien 

qu'à  ceux  de  fa  mifericoide  ? 

R.  Les  effets  de  la  juftice  de  Dieu 
font  aulîi  adorables  que  ceux  de  fa 
milericorde ,  ainfi  ils  exigent  de 
nous  la  même  foumifîîon  ;  outre  que 
ce  que  Ton  prend  dans  le  monde 
pour  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu, 
^  qui  Teft  en  efrèt,  vient  fouvent 
d'un  confeil  de  fa  mifericorde  ,  qui 
nous  preferve  par  ce  petit  mal ,  d  un 
plus  grand  mal, 

D,  Eft-il  défendu  d'avoir  des  de- 
firs  &  des  volontez  de  quelque  cho- 
fe  ,  &  de  préférer  l'une  a  Tau- 
tre  ? 

F.  Avoir  des  volontez  propres 
en  les  foumettant  à  celles  de  Dieu , 
c'eft  l'état  des  foibles  ,  félon  fiint 
Auguftin  ;  n'avoir  point  d'autre  vo- 
lonté que  celle  de  Dieu  ,  c'eft  l'état 
des  forts.  Avoir  des  volontez  pro- 
pres fans  foumiiîîon  à  Dieu ,  c'eft: 
l'état  des  méchans. 

D.  En  quoy  un  Chrétien  doit-il 
mettre  la  gloire  ? 

R,  Toute  la  çrloire  de  l'homme  eft 
de  fervir  à  l'ula^e  auquel  Dieu  l'a 
deftijié  en  le  fairant  naître  :  ce  doit 

être 
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être   la  nôtre  intention  dans  toutes 
fortes  d  evencmens  ,  d'accomplir  en 
tout  les  deilèuis  éternels  de  Dieu  fur 
nous. 

£>.  Comment  fe faut-il  préparer  à 
cette  loumilîîon  à  l'égard  des  gr  ands 
accidcns  ? 

^.  Il  s'y  faut  préparer  en  la  pra- 
tiquant à  l'égard  des  petits  évene- 
niens  j  comme  par  exemple ,  d'un 
rendez -vous  manqué  ,  d'un  voyage 
rompu  ,  d'une  petite  perte  ,  d'une 
petite  contradition  ,  ôcc.  Car  la  fi- 
délité dans  les  petites  chofes ,  ob- 
tient de  Dieu  qu'il  nous  afTiite  dans 
les  grandes. 

D.  Que  faut-il  faire  dans  les.  fui- 
tes fàcheufes  des  peines  ,  des  af- 
flictions ,  (Se  des  chagrins  que  nous 
avons  attirez  par  nos  fautes  ? 

\R.  Il  faut  condamner  nos  fautes 
devant  Dieu  ,  rentrer'' dans  la  paix  , 
éc  loufïrir  avec  humilité  le  chici- 
ment  &:  l'humiliation  de  ces  fautes. 

Z).  Que  faut-il  faire  dons  la  conti- 
nuation de  nos  défauts  ? 

K,  Il  fain  les  condamner  ,  les  com- 
battre, en    gemir  ,  les  fouiftir  ,ea 
paix  5  parce  que  -Dieu  les  permet , 
To?r^e  I.  B  b 
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^  que  le  trouble  n'eft  bon  à  rien. 

X>.  Faut-il  envifager  Tarrêt  de  rc- 
probation  ,  qu'il  eft  à  craindre  que 
Dieu  n'ait  porté  à  nôtre  égard  ,  êc 
s'y  foumcttre  ? 

J^.  Dieu  veut  que  Ton  évite  ces 
penfces  ,  parce  qu'elles  font  trop 
Sifproportionécs  a  lafoibleiîe  deTel- 
prit  de  Thomme  3  il  veut  qu'on  s'ap- 
plique uniquement  à  ce  qui  fert  à 
détruire  le  peclié  en  nous ,  parce 
que  le  péché  eft  ce  qui  nous  éloir^ 
gne  de  Dieu  ,  Se  la  feule  chofe  qui 
puiife  attirer  fur  nous  fon  indigna- 
tion ,  Se  par  confequent  l'arrêt  ef- 
froyable de  la  réprobation. 

D,  Quels  péchez  peut-on  com- 
mettre contre  la  foumiiïîon  à  la  vo^ 
lonté  de  Dieu  ? 

^.  On  en  peut  commettre  une  in- 
finité ,  comme  :  De  murmurer,  de  de 
ç'impatienter  de  ce  qui  nous  arrive  : 
De  s'en  affliger  avec  excez  :  De  ne 
s  attacher  qu'aux  caufes  fécondes ,  & 
de  leur  attribuer  uniquement  les 
maux  que  nous  fouffrons. 

De  ne  pas  bénir  Dieu  de  tous  les 
cvenemens ,  ôc  ne  pas  pratiquer  ce 
que  dit  David  ;  Je  beniray  le  Sei- 
gneur en  tout  temps. 
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De  s'imagiucL-  dans  les  affligions 
qui  arrivent  ,  que  l'on  iouffic  in- 
jullenicnt  ,  6c  qu'on  ne  mérite  pas 
r^-tat  où  Dieu  nous  réduit. 

De  s'occuper  totalement  des  maux 
que  l'on  louff're  ,  (Se  de  ne  pas  lon- 
ger a  la  caule  pour  laquelle  on  les 
loufM'e. 

De  craindre  avec  excès  les  maux 
à  venir  ,  puifqu'il  cft  certain  que 
la  loumifTion  a  la  volonté  de  Dieu , 
doit  modérer  au(îî-bien  nos  crain- 
tes ,  que  nos  tril^elles. 

De  négliger  les  juftcs  prévoyan- 
ces que  la  volonté  de  Dieu  nous  or- 
donne comme  Loy. 

De  n'avou-  aucune  douleur  de  Tes 
péchez  ,  fous  prétexte  que  Dieu  les 
a  permis. 

De  s'irriter  contre  les  inftrumcns 
dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  châ- 
tier. 

De  vouloir  difcerner  téméraire- 
ment ,  (i  c'eft  par  milericorde  ou 
par  juftice  que  Dieu  nous  châtie ,  au 
lieu  de  nous  appliquer  uniquement 
à  faire  un  bon  uiage  de  nos  peines , 
ôc  a  tâcher  par  nôtre  foumilîTon  ôc 
nôtre    refignation    aux    ordres   de 

Bb  ij 
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Dieu ,  à  faire  changer  les  efFets  de  la 
JLiftice  de   Dieu  ,  en  des  effets  de 
mifericorde. 

De  ne  s'humilier  pas  fous  la  main 
toute-pui(ïante  de  Dieu  ,  qui  nous 
punit  :  &c  enfin  ,  de  ne  pas  tirer  des 
maux  qu'il  nous  envoyé  ,  l'utilité 
pour  laquelle  il  nous  les  envoyé, 

§.      I  V. 

Du  devoir  de  gratitude  dr  d'aclion 
de  grâces* 

Article     I. 

Q^on  eft  obligé  de  rendre  grâces  ^ 

Dieu  de  fes  bienfaits.    En  qmy 

confiée  cette  reconnoijfance, 

D,  Quel  eft  le  quatrième  devoir 
qui  naît  de  l'amour  de  la  juftice 
de  Dieu  ? 

R,  C'eft  la  reconnoilfance  des 
bienfaits  de  Dieu  :  car  Dieu  aeif. 
Tant  envers  nous ,  ou  par  mifericor- 
de, ou  par  juftice  ;  la  reconnoii^-. 
fance  eft  la  juftice  que  nous  devons 
pratiquer  a  l'égard  de  tous  les  efFets 
de  muericorde. 


COMME   Justice  295 

D.  Eil-ccun  devoir  important  que 
ccluv  de  rendre  grâces  a  Dieu  des 
bienfaits  que  nous  avons  reçus  ,  &c 
que  nous  recevons  continuellement 
de  Cil  bonté  ? 

^.  Il  eO:  Cl  important,  que  laint  pdusiiiudmc. 
i^uauftin  en  fiit  la  principale  partie  nco  ,  ut  quan. 

e  la  piete.  La  piete  ,  dit-il ,  con- ,^,tî-,r,^^i,5p,^ 
lille  principalement  à  n'être  pas  in- comiucnrix  dû 
grat  envers  Dieu.  Aulli  lamt  Paul  ne  HcioD^itnbaa:, 
recommande  rien  avec  plus  de  foin  "i'^=  i;r.nias  a- 

dr       r     '■>  o  AT  cas      oai  àe  Ipi- 

ans  les  Epitres  ,  oc  pour  empêcher  ricu  oSo  libi 

qu'oit  ne  prenne  ce  devoir  pour  un  t^«^tun  larg.ti; 

conleil  ,   après   avoir  recommande  *,„o  ./^.r.i/;. 

aux  Thelfaloniciens  de  rendre  c^races    ^^  ommbu; 

N     y^.  ,      ^  1     ''•     ■'  giatias  agite  : 

a  Dieu  en  toutes  choies ,  il  ajoutes  hïccftcnira /:■. 
cxpreirement  que  c'eft  la  volonté  de  ^""^^^  Ç*-**  '^ 

p^.*^  ^  Cmiito  Jeia  ,  iH 

■L'î'wU.  omnibm    v  Lus. 

D.  Peut-on  rendre  à  Dieu  de  di-  *•  ^'''i-  ^*** 
gncs  avions  de  grâces  ? 

/*.  Non,parce  que  Tes  bienfaits  fur- 
palfent  inhniment  notre  reconnoil- 
lance  ;  car  ces  bienfaits  ne  nous 
font  point  dûs ,  &  notre  reconnoif- 
fance  luy  cfi;  duc.  C'eft  pourquoy 
Dieu  a  voulu  fupléer  à  Timperf'jc- 
tioii  (Se  à  la  foiblelle  de  notre  grati- 
tude ,  en  rendant  le  facrifice  du  corps 
àc  du  lang  de  Ton  Fils  ,  qui  s'oflre 
Bb   iij 
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tous  les  jours  à  Dieu  dans  Ton  Egli- 
fe  par  le  minifterc  des  Prêtres  ,  mi 
lacrifice  d'aâ;ion  de  grâces  ,  pour 
donner  ainfi  moyen  a  tous  les  Chré- 
tiens de  s'acquitter  de  ce  devoir,  en 
luy  prefentant  l'oblation  du  corps 
de  Jeius-.Chnil  ,  en  action  de  grâ- 
ces de  fes  bienfaits. 

£>.  Comment  le  devoir  de  la  gra- 
titude &  de  Taélion  de  grâces  eft-il 
compris  dans  l'amour  de  la  ju- 
ûice  5 

^  R,  Il  y  efl:  compris  ,  parce,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  d'être 
reconnoillànt  envers  Dieu  ,  &  de 
luy  rendre  grâces  de  fes  bienfaits , 
ni  rien  de  plus  injufte  que  d'en  être 
ingrat. 

I>,  En  quoy  confîfte  la  gratitude 
envers  Dieu  ? 

R,  Elle  confifte  à  reconnoître  les 
bienfaits  de  Dieu  :  A  reconnoître 
qu'on  en  eft  indigne  :  A  regarder  ces 
bienfaits,  lors  même  qu'on  les  poife- 
de,  comme  étant  à  luy,&  comme  luy 
appartenans  :  A  aimer  la  bonté  de 
Dieu  qui  eft  la  lource  de  ces  bien- 
faits :  Enfin  à  defîrer  ardemment  de 
témoigner  à  Dieu  fa  reconnoillance 
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par  des  adlioiis  rccilcs  ,  donc  la  pnu- 
cipalo  crt  de  n'uicr  de  les  bienhiics  , 
que  dans  les  fins  pour  IcfqLieilcis  il 
nous  les  a  accordez. 

Article    IL 

Divers  moyens  d'acquérir  ^^  de 
fratiquer  U  reconnoijpincc. 

■^.  Quel  cft  le  principal  moyen 
d'acquérir  la  vertu  de  gratitude  en- 
vers Dieu  ? 

R,    C'eft  de  la  bien  demander  à   q^j,  dçî  ç^rn. 
Dieu  :  car  fans  fa  erace  ,  non  feule-  "f?*o  cognovit, 

r    ^    ■  A  nili  Spii'itus  Dci, 

ment  nous  ne  içaurions  être  recon-  nos  autem  non 
noilTans  des  bienfaits  de  Dieu ,  mais  0?»^»^^  ^'^)'^^. 

r  .  Al  A     mundi     accepi- 

nous  ne  Içaurions  même  les  connoi-  mu$  ,  fcd  ipi- 
tre.  C'eft  pourquoy  faint  Paul  attri-  rhum  qui  ex 

I      ..    N    1,  i-     .     A      /^.         ,  /.  .        Dcocft,  ut  Icia- 

bue  a  1  elpnt  de  Dieu  de  nous  taire  mus  quz  à  Dro 
rcconnoitre  ce  que  nous  avons  reçu  f^f>nata  ^^^^  ««. 
de  Dieu,  (3c  le  Sage  témoigne  que  n. 
c  eft  un  effet  de  laVaec^lfe  ,  de  fça-     ^^^'"^  ^" 

j  A  V      1  1  lutem  cont 

voir  de  qui  on  a  reçu  le  don  de  con-  di.  ^^4^ 
tinence. 

D,  Quelles  font  les  pratiques  uti- 
les pour  entrer  dans  l'efprit  de  re- 
connoillance  ? 

>^.  C  cil  de  s'entretenir  fouvcnt  des 
Bb   iiij 


II- 

i  vir. 

lutem  continen» 

iO.   1. 


1^6    De   l'Amour  de  Diett 
bienfaits  de  Dieu ,  êc  de  tâcher  de 
les  connoîcre  dans  leur  fouice  ^  leur 
multitude ,  ',î<^"'lcur  grandeur. 

D.  Quelle  ell:  la  fource  de  ces  bien- 
faits ? 

^.  L'amour  éternel  ,  de  toujours 
agilfant  que  Dieu  a  eu  pour  nous^ 
Car  tout  ce  qu'il  nous  donne  dans  le 
temps  ,  il  a  eu  de  toute  éternité  la 
volonté  de  nous  le  donner  ,  ôc  cette 
volonté  ell;  un  adte  perpétuel  :  Dieu 
n'ayant  jamais  ceflfé  de  penfer  à  nous, 
&  de  nous  vouloir  le  bien  qu'il  nous 
fait  dans  le  temps. 

X>.  Quelles  confiderations  font  pro- 
pres pour  en  faire  connoîcre  la  gran- 
deur ? 

^.  C'eft  de  penfer  que  lors  même 
que  ces  faveurs  font  communes  à 
plulieurs,  Dieu  nous  les  deftine  à 
chacun  de  nous  en  particulier ,  com- 
me f\  nous  étions  ieuls  au  monde  ; 
qu'ainli  il  efl:  vray  de  dire  qu'il  a  créé 
le  monde  pour  nous  ,  &  qu'il  nous 
a  eu  en  vue  dans  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  le  reparer  ;  que  tout  cela  ell: 
■fait  pour  nous  ,  par  une  diftindion 
expreife  &  particulière  de  Dieu. 
^   ^'  Qu'eft-ce  qui  nous  peut  iervir  h 


coMMt    Justice.  197 

concevoir  la  multitude  des  bienfaits 
de  Dieu  ? 

^.Premièrement ,  c*efl:  de  pcnfcr 
que  nous  ne  recevons  aucun  bien 
des  créatures ,  qui  ne  nous  vienne 
d'une  volonté  exprefle  <?c  formelle 
que  Dieu  a  eue  de  nous  faire  ce  bien; 
cette  confidcration  nous  oblige  de 
le  remercier  de  tout  le  bien  que  nous 
recevons 'par  les  créatures. 

Secondement ,  que  dans  tous  les 
évcnemens  palîez  ,  ^'  dans  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  dés  le  commence- 
ment du  monde  ,  foit  a  l'égard  des 
chofes  temporelles  ,  foit  à  Tégard  de 
la  Religion  ;  tous  les  avantages  auf- 
quels  nous  avons  quelque  part,  nous 
ont  été  appliquez  par  une  deftina- 
tion  exprclîc  de  la  Providence  de 
Dieu. 

Troisièmement  ,  que  notre  cor- 
ruption intérieure  étant  capable  de 
produire  une  infinité  de  péchez ,  fi 
elle  n'étoit  arrêtée  par  des  obflacles 
extérieurs  ,  de  Ci  elle  étoit  fccondée 
par  les  objets  du  dehors  ;  nous  eii^ 
avons  été  preicrvez  par  une  multitu- 
de innombrable  de  protcdlions  , 
dont  aucune  n'ell:  un  effet  du  hazard^ 
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mais  qui  partent  toutes  d'un  dcfTent 
formel  de  Dieu  lur  nous. 

C'efl  enfin  de  fc  reprelenter  fou- 
vent  la  multitude  des  grâces  que 
Dieu  nous  a  faites  ou  offertes  ,  en 
nous  faifant  Chrétiens  ôc  en  nous 
donnant  les  lumières  ,  &  en  nous 
diftinguant  de  tous  ceux  qu'il  a  moins 
fcivorif.."z  que  nous. 

i).  Que  doit-on  faire  pour  empê- 
cher que  tout  cela  ne  s'efface  de  nô- 
tre efprit  ? 

^.  i*^.  C'eft  de  corrimencer  tou- 
jours nos  prières  par  un  regard  de 
reconnoiiïance  vers  la  mifericorde  de 
Dieu. 

2°.  De  fe  rendre  foigneux  de  re- 
mercier Dieu  pluiieurs  fois  le  jour, 
vc  principalement  quand  nous  rece- 
vons quelque  nouveau  bienfait,  foit 
immédiatement  de  Dieu ,  foie  par 
i'entremife  des  créatures. 

3'^.  De  fe  lervir  de  diverfes  inven- 
tions faintcs  pour  témoigner  à  Dieu 
fi  reconnoiifance  j  comme  de  faire 
des  efpeces  de  Fêtes  particulières  en 
divers  jours  de  l'annéc^pour  célébrer 
certains  bienfaits  ,  dont  nous  avons 
été  plus  touchez,  Ainfi  les  pcrfon- 
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ncs  Rcligiculcs  ont  accoutume  de 
cclcbicr  le  jour  de  leur  piofelîion  3 
d'autres  célèbrent  celuy  de  leur  coii- 
verfïon  ,  celuy  de  leur  bateme,  &cc, 

B.  Quelle  ell  la  dirpoiïtion  d'une 
amc  vrayment  reconnoillante  ? 

F,  C'eltde  fe  tenir  dans  fonncant^ 
de  rendre  a  Dieu  toutes  Tes  grâces  , 
en  ne  les  regardant  que  comme  ve- 
nans  de  luy  &:  étans  a  luy  ;  de  ne  fe 
glorifier  de  rien  ,  <Sc  de  hiire  retour- 
ner  a  Dieu  la  gloire  de  tous  les 
dons. 

D.  Où  doit-on  pratiquer  parti- 
culièrement l'adtion  de  grâces  ? 

F,  Dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe  , 
qui  efl:  particulièrement  deftiné  à 
cet  ufage  ,  qaoy  que  ce  facrifice 
tienne  aufli  la  place  ,  ik  qu'il  rem- 
plitTe  la  vérité  de  toutes  les  fins  des 
autres  facrifices  de  l'ancienne  Loy^ 
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CHAPITRE     III. 

T)€5  péchez  oppofez,   a  U  juflicc 
de  Dieu. 

§.    I. 

Dh  péché  d'inqraùtHde  envers 
Dien, 

2>.  T7  St  -  ce  un  péché  fort  corn* 
JZ/  mun  que  i'ingraricude  envei's 
Dieu  ? 

R, .  Oliy ,  parce  que  ceux  qui  ne 
font  point  à  Dieu  ne  penfent  point  a 
iuy  rendre  grâces  de  les  bienfaits  :  & 
parmi  ceux  même  qui  mènent 
une  vie  chrétienne ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  font  polfedez  d  une  efpece 
d'avarice  fpiritueile  ;  car  ils  penknt 
toujours  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  ,  & 
preique  jamais  à  ce  qu'ils  onc.  Ainli 
ils  demandent  fans  c^^z  ,  de  ne  ren- 
dent prefque  point  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'ils  reçoivent. 
,  ..  ^  JD.  Eft-ce  un  péché  dangereux  ? 
prorîùsodicani-     -^^    Il   ' -^t  tcllcmcnt  ,    quc  laïuc 
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Bernard  dit  que  c'elHa  caufe  ordi- "i-^mea.  Pcrfpi 
naiie  des  chutes  des  jultes  ;  que  c  elt  ca  mgratitudo, 
rennemi  de  Taine,  qu'il  la  dépoliiUc  '^^^'^  gr^t.*,  u 

,  .  -"^      ,.|        ,j,^-         1        niniica  lalucis ... 

de  tout  mente  ,  qu  il  diUipe  les  N.hu  ita  diipii- 
vertus  ,    qu'il  fait  que  Dieu  rcirardc  "^  .^«^o.  >  'V";*- 

r      1  ■       r  ■  i  o  '1  icrtim    in    nhis 

les  bienfaits  comme  perdus ,  <x  qu  il  g,atii- ,  in  ho- 
Icche  de  tarit  la   iburce  de  la  bon-  "l'n.busconver- 

lionis ,  quemad- 
te   de  Dieu.  modum  mgrati- 

tudo  ;  vias  c- 
nim  obftruic  gratiar  ,  &:  ubi  fuciit  illa  jam  graiiaacceflura  non  in- 
venir.   S.  £tTn.  fi',  i.tn  JJor'    1  .  pej:  i'erittcojt. 

Omnino  fola  nos  à  profiûu  convcrfionis  impcdit  ingratitu- 
do  noftra ,  dum  qiiodainmodo  amifluni  rcpucans  dator  ,  quod 
ingratus  acccpic ,  cavct  llbi  de  coctcro  ,  ne  tanto  plura  amutcici  , 
ijuanto  plura  confcricc  ingraco.    Id  de  diverf.  ftrm.   17» 

X).  En  quoy  confifte  l'ingratitude  ? 
X.  A  s'attribuer  à  foy-mcme  ,  ôc  à 
Ton  induftrie  ,  ce  que  l'on  a  reçu  de 
Dieu.  A  oublier  les  grâces  de  Dieu , 
lors  même  que  l'on  ne  le  les  attri- 
bue pas.  A  n'ctre  point  touché  des 
bienfaits  de  Dieu  ,  ôc  a  n  avoir  au- 
cun foin  de  l'en  remercier.  A  abufer 
des  dons  de  Dieu  contre  la  fin  pour 
laquelle  il  nous  les  accorde. 

B.  Que  faut-il  faire  lorfqu'on  ne 
connoît  point  en  ioy  ce  vif  lenti- 
ment ,  qu'on  doit  avoir  des  grâces 
qu'on  a  reçues  de  Dieu  ? 

^.  Il  faut  condamner  la  dureté  de 
ion  cœur,  &  demander  à  Dieu  la  ver- 
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tu  de  rcconnoilîlmce  avec  inftance. 
Il  faut  enfin  prononcer  des  paroles 
de  gratitude  ,  en  reconnoître  inté- 
rieurement la  juftice ,  ôc  demander 
à  Dieu  qu'il  les  imprime  dans  nôtre 
cœur.  C'eft  pourquoy  c'eft  encore  là 
un  des  pecFiez  ordinaires  des  Chré- 
tiens ,  de  ne  pas  travailler  a  établir 
leur  ame  dans  une  dirpofition  de  re- 
connoiilance  ,  par  la  pratique  des 
moyens  que  nous  venons  de  mar- 
quer. Car  la  reconnoilïànce  envers 
Dieu  eft  un  devoir  &  une  dif- 
pofition  necellaire  ;  ainfi  on  peut 
dire  que  c'eft  un  péché  que  de  ne 
pas  travailler  à  l'acquérir. 

D,  Comment  fatit-il  ie  confelfer 
de  ces  iortes  de  péchez  ? 

^.  Il  faut  marquer  à  Ton  Confef- 
feur  fes  négligences  à  remercier 
Dieu  de  fes  bienfaits  ordinaires  Se 
extraordinaires  ,  l'oubli  où  l'on  a 
vécu  des  grâces  de  Dieu  ,  le  peu  de 
fentiment  qu'on  en  a  eu  ,  &  le  peu 
d'efFort  que  l'on  a  fait  pour  entrer 
dans  les  dilpofitions  où  l'on  devoit 
ctre  à  cet  égard. 

D.  Quelle  eft  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire de  llngratitude  envers  Dieu? 
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j^.  Ccft  l'attache  aux  créatures 
vilibles  ,  qui  fait  que  l'on  ne  regar- 
de que  les  choies  temporelles  ,  «î^ 
qu'on  ne  remonte  pas  a  la  première 
cauie  qui  gouverne  tout.  Ainfi  ,  on 
n'attribue  le  bien  qu'on  reçoit  qu  aux 
caufes  lecondes  ;  on  ne  s'occupe  que 
des  créatures ,  &  l'on  ne  pcnfe  point 
à  Dieu  ,  qui  nous  fait  par  elles  tout 
le  bien  que  nous  en  recevons. 

D,  Quels  l'ont  les  vices  qui  renfer- 
ment l'ingratitude  : 

^.  Tous  ies  vices  la  renferment 
en  quelque  forte  ,  puilque  dans 
tous  les  vices  on  ufe  des  créatures 
contre  les  fins  de  Dieu  ,  qui  nous  en 
accorde  l'ulage  ;  mais  elle  c(ï  parti- 
culièrement renfermée  dans  l'or-^ 
gueil  &  la  vanité  ,  parce  qu'on  s'y 
attribue  plus  expreirement  les  dons 
de  Dieu. 

§.    II. 

Du  Pcché  d'Orzueil. 

D.  Qu'eft-ce  que  TOrgueil  ? 
R.  C  eil  l'amour  de  l'excellence 
^  par  confequent  l'amour  de  l'm- 
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dépendance ,  de  la  grandeur  ,  de  U 
préférence,  del'eftime^des  louanges, 
de  la  confiance  &  de  Tamour  des 
hommes  :  car  on  excelle  par- tout 
cela. 

X>.  Eft-il  necelTaire  pour  être  or- 
gueilleux 5  de  croire  que  Ton  a  plus, 
de  mérite  que  les  autres  ,  ôc  qu'on 
efl  digne  de  leur  être  préféré  ? 

R.  Il  fufEt  de  le  defîrer,   car  il 
y  en  a  qui  connoilïenc  leur  baiTelfe  > 
ôc  qui  ne  lailfent  pas  d'être  orgueil- 
leux ,  par  Tamour  qu'ils  ont  pour  la 
grandeur  ,   ôc  pour  tout  ce  qui  les 
pourroit  rehauiler  dans   Telprit  des 
hommes.  Ainfi ,  l'orgueil  ne  confifte, 
pas  feulement  dans  une  vaine  com- 
plaifance    pour   les   qualitez  qu'on 
croit  avoir  j  il  confifte  auiïi  dans  le 
defir  de   les  avoir  ,  &  même  dans 
le  dépit  que  l'on  fent  d'en  être  privé, 
D,  En  combien  de  manières  peut- 
on    avoir   une  vaine    complaifance 
dans   les    biens   qu'on  a  receus  de 
Dieu  ? 
scd  fibi  fia-     JR ^    Saint  Auguftin  l'exprime  par 
c'bT'dif^rcl'nr,  ces  paroles  :  Ceux-là  vous  déplaiienc  -i 
non  tancum  de  beaucoup ,  Seigneur  ,  qui  ont  de  la  jj| 
bonis^rv"*^^''^'  complailance  en  eux-mêmes,  &  qui 

s'élèvent 


I 
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f^'clevenc ,  oh  de  ce  qui  n'ell  pas  un  ^ ''•»"»  «h  b^ms 
icn,  comme  li  c  etoit  un  bien  ;  oiidft  aut  ccum  ficuc 
ce  qui  cil  un  bien ,  &  qu'ils  ont  reçu  ^^  '"'^ ,  «ci  tjn- 
de  VOUS  ,  comme  s  ils  lavoientpar  ^,5^  .lutccUm 
cux-mcmcs;o«  de  ce  qu'ils  avoiienc  a-  '»-"ut  ex    grana 

^    1  .1  tuâ,  non  taiTica 

voir  reçu  de  vous,  mais  qu  ils  croyent  fociaiucr    ^m. 
ctrc la  lécompcnlc  de  leur  mérite  ;  en  Hcmcs,red  ai:. s 

r        \  -'1  •  iV         A  invidcnics  ci. 

enhn  de  ce  qu  ils  reconnoillent  ecre  ^,,^  cc^'.fciy. 
un  don  de  la  grâce,  <3n:  non  le  prix  de  •'^«  'o.  c.»».  j>. 
leurs  mérites  ;  mais  qu'ils  font  bicn- 
^ilcs  que  leurs  frères  n'ayent  pas , 
afin  d'avoir  cet  avantage  lur  eux. 

§.  III. 

T)e  l Humilité  comme  vertu  opùa- 
fee  a%  fcchè  à'OrguciL 

A  R  T  I    c  L   F.      I. 

Que  r Arnour  de  Dieu  comme  jufl'ice 
produit  en  nous  l' humilité.  Différent 
tes  fines  d'Humiliié. 

7>,  Quelle  cft  la  vertu  qui  eil  op- 
pofée  au  péché  d'Orgueil  ? 

J^.  C'ell  i'h  imilicé. 

X>.  L'Amoar  de  Dieu  comme  Ju- 
ilice  dctruif  mt  en  nous  l'Orgueil  , 
Tû^ne  I,  Ce 
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c'cll:  donc    une    confcquence   qufl 
produit  en  nous  rhumilité  î 

R,  Oliy  ,  fans  doute. 

D.  Comment  l'amour  de  Dieu 
produit-il  en  nous  l'humilité  ? 

R.  Il  la  produit  en  nous  faifant  ai- 
mer la  Vérité,  qui  nous  découvre  ce 
que  nous  fommes ,  &:  la  Juftice  qui 
nous  preicrit  l'humiliation  cc  rabaii- 
fement,  Ainfi^  la  connoillance  de 
nous-mcities  en  eft  le  fondement,  & 
l'amour  de  la  Juftice  en  eft  TeC 
fence. 

D,  Pourquoy  Tamour  de  la  Juftice 
nous  humilie-t-il  ? 

R.  Parce  que  nous  voyons  dans 
cette  Juftice  ,  qu'il  eft  jufte  qu'une 
créature  tirée  du  néant ,  &  de  plus 
corrompue  de  orgueilleule  comme 
nous  fommes  ,  s'abailfe  profondé- 
ment fous  la  grandeur  de  Dieu  , 
qu'elle  foit  humiliée ,  &  qu'elle  tra- 
vaille et  détruire  fon  orgueil . 

-D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes 
d  humilité  ? 

R,  Il  y  en  a  deux  j  l'humilité  de 
la  créature  comme  créature  ,  &  c'eft 
celle  qui  fe  rencontre  dans  les  An- 
ges :  6c  l'humilité  des  pécheurs  3  c'eft^ 


COMME     JirSTICE.  307 

àtiiic  ,  qui  cil  fondée  fur  le  pcchc  , 
c^'  qui  ne  convient  .iinfi  qu'aux  hom- 
mes pécheurs. 

D.  Quels  font  les  fondemens  de 
i'iiumiUte  de  la  créature  comme  créa- 
ture ? 

F.  C  cft  la  difproportion  infinie 
qu'il  y  a  toujours  entre  la  grandeur 
de  Dieu  (Se  les  bornes  de  l'être  de  la 
Cicacurc  ;  c'cll  qu'elle  c(l  toujours 
tirée  du  néant  ,  qu'elle  n'a  aucuîi 
droit  à  l'être  ,  qu'elle  ne  la  reçu  & 
ne  le  conferve  que  par  la  puiltance 
^'  Il  bo:ité  de  Dieu  ,  qu'elle  n'a 
d'elie-mcme  aucune  force  de  Te  le 
conierver.  C'eft  ce  qui  fliit  que  les 
Anges  contemplant  d'une  part  la  fou- 
veraine  grandeur  de  Dieu  ,  &  de 
Tautre  le  néant  de  leur  origine  ,  & 
le  néant  de  leur  force  pour  rubfifter 
dans  l'ctre  ,  s'humilient  <Sc  s'ancan- 
tiifent  fans  ceile  en  la  prelence  'de 
Dieu. 

D.  Quels  font  les  fondemens  de 
l'humilice  des  pécheurs  ? 

R.  C'eft  l'état  de  mifere  <Sc  de  cor-^ 
ruption  où  ils  font  réduits  j  la  foi- 
bleiTe  de  leur  vertu  ,  les  péchez 
qu'ils    coa^iiettent  tous   les  jours  ^ 

C  c  ij 
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rinclinacion  qu'ils  Tentent  en  eux  h 
commettre  toutes  fortes  de  péchez , 
la  playe  de  l'Orgueil  qu'ils  relîen- 
tent  en  eux  ,  qui  empoifonne  la  plu- 
part de  leurs  adions  ;  l'incertitude 
de  leur  perieverance ,  qui  leur  fait 
craindre  de  la  perdre  quand  ils  l'ont  ; 
l'incertitude  de  la  grâce  ,  y  ayant 
plufieurs  de  ceux  qui  paroiilent  gens 
de  bien  ,  qui  feront  néanmoins  re- 
jettez  de  Dieu. 

Article    II. 

Des  remèdes  aue  Ujujrùe  de  Dieu 
nous  donne  contre  l'orgueil  >  ^ 
des  bornes  que  doit  avoir  Ihu^ 
milité. 

£>. Quels  moyens  lajufticedeDieu 
prefcrit-elle  pour  fervir  de  remèdes 
à  la  créature  corrompue  ,  &  refifter 
à  l'orgueil  ? 

R.  i^.  Elle  luy  prefcrit  de  ie  croire 
indigne  d'honneur  ,  d'élévation ,  de 
domination  ,  d'indépendance  ,  d'a- 
mour ,  de  confiance  ;  car  un  pe* 
cheur  ne  mérite  rien  de  tout  cela. 
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1^.  File  luy  prcrcric  de  travaiiicr 
fans  celle  a  guérir  <:n:  a  punir  l'or- 
gueil par  rabaiilemcnt  &:  Thumilia- 
tion. 

5^.  Elle  luy  prcfcrit  de  croire  que 
pour  guérir  c^  anéantir  cet  orgueil, 
elle  a  befoin  de  dépendance  ,  d'alTû- 
jettilîcment ,  de  rabaiflement ,  d'in- 
famie de  de  deshonneur. 

4°.  Elle  luy  prefcrit  de  fe  mettre 
intérieurement  dans  le  dernier  rang 
du  monde  de  de  lEglife  ;  parce  que 
chaque  homme  par  Ion  origine  ,    &: 
par    fes   péchez  ,  mérite  d'être   ra- 
baille  au-dcllous  de  tous  les  autres. 
5".  Elle  luy  prefcrit  de  fe  joindre 
^  a  Dieu  quand  il  Ihumilie  ,  <S<:  aux 
hommes   quajid    ils    la    rabaiffènt  , 
c'eft-a-dire  de  confentir  aux  humi- 
liations qui   viennent  de  la  part  de 
Dieu  ou  des  hommes  ,  de  les  regar- 
der comme  juftes  ,  3c  de  les  aimer 
comme  telles. 

6^\  Elle  luy  prefcrit  de  mortiferen 
tout  ion  orgueil,  puifqu'il  ell  mau- 
vais 6c  injuile  en  tout,  &c  par  con- 
fcquent  de  pratiquer  une  humiliié 
univerfelle,  dans  les  habits,  dans 
ics  meubles ,  dans  les  geiles,  dans 
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les  paroles  ,  dans  les  aclions  ;  puil- 
que   la  vanité   ôc  l'orgueil  régnent 
dans  toutes  ces  choies. 

D,  Quelles  bornes  doit  avoir  l'hu- 
milité ? 

I^,  '  Elle  en  peut  avoir  dans  les 
aclions  extérieures ,  dans  lclc]uelles 
la  prudence  oblige  quelquefois  de  fe 
modérer ,  ioit  pour  éviter  la  gloire 
même  de  rhumiiité ,  l'oit  de  crainte 
de  nuire  au  prochain  en  s'aviliiTaiu 
trop ,  ibit  enfin  de  crainte  de  s'en- 
gager k  des  adbions  que  l'on  ne 
pourroit  pas  foûtenir. 

Mais  l'humilité  ne  doit  point  avoir 
de  bornes  à  i'écrard  'des  lentimcns 
intérieurs  j  c'eft-à-dire  ,  que  nous 
nous  devons  reconnoitre  intérieure- 
ment difTnes  de  toutes  fortes  d'hu- 
miliations.  De  même  ,  elle  n'en  doit 
point  avoir  à  l'égard  de  l'accepta- 
tion volontaire  que  nous  devons 
faire  de  tous  les  rabaiffemens  qui 
nous  arrivent ,  tant  de  la  part  des 
hommes ,  que  de  la  part  de  Dieu , 
parce  que  la  volonté  de  Dieu  étant 
déclarée  par  l'événement ,  nous  lom- 
mes  obhgcz  de  reconnoître  que  cet- 
te volonté  eft  jufle ,  de  que  nous  me- 
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ritons   par  nos  pccluz  l'humiliation 
qu'elle  nous  impolc. 

Article     III. 

De  U  necejfité  de  l'humilité» 

D,  Ell-on  obligé  à  la  vertu  de 
riiumilité,  6c  a  h\  pratique  de  l'hu- 
miliation ? 

^.  L.i  jullicc  de  Dieu  nous  pref- 
crivant,  (^'  de  nous  connoître,  de 
de  nous  humilier  enfuite  de  cette 
connoilîance,  (3c  l'humilité  du  cœur 
ne  pouvant  s'acquérir  que  par  des 
aâ:es  d'humilité  -,  il  ell  clair  que 
nous  (ommes  obligez  d'avoir  l'hu- 
milité dans  le  cœur  ,  6c  de  la  pra- 
tiquer dans  nos  adions. 

De  plus  l'orgueil  étant  la  plus 
grande  des  playes  que  le  démon  a 
faites  à  la  nature  de  Ihomme  ,  6c  la 
fource  de  tous  les  péchez ,  l'œuvre 
&:  l'cmploy  de  l'homme  dans  cette 
vie  doit  être  de  travailler  à  le  gué- 
rir de  cette  playe.  Or  on  ne  s'en 
peut  guérir  qu'en  formant  dans  Ton 
cœur  une  dirpolïtion  d'humilité  ,  6c 
on  ne  la  forme  que  par  des  avions 
d'humilité. 
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D.  Quelles  bornes  xloic-on  mettra 
dans  la  pratique  de  cette  vertu  ? 

R.  Celles  de  la  vie ,  car  l'orgueil  ne 
fe  guérit  jamais  parfaitement  j  &C 
ainli  tout  Chrétien  doit  avoir  cette 
penlée  ,  qu'il  eft  au  monde  pour 
s'humilier  ,  &  pour  s'humilier  toute 
fa  vie.  On  peut  celTer  de  jeûner  pour 
de  certaines  raifons,  mais  on  ne  doit 
jamais  ceifer  de  s'humilier  ,  parce 
que  l'crgueil  eft  le  dernier  des  vices 
dont  on  fe  dépoli iile. 

D,  On  ne  peut  donc  être  fauve  fans 
s'humilier  ? 

civitate  Deii  &  fauvé  laiis  pratiquer  la  vie  chrétien- 
hoc'"«.b'p"  t'ennc,  &  l'iiuniihté  en  eft  le  fonde- 
legrinami  ma-  ment  :  c'eft  le  caradlerc  gênerai  de 
IZ  humS;  I-^  Cité  de  Dieu,  comme  1  orgueil  l'eft 
&  in  ejusRege,  de  cclle  dudemon.  L'humilité  eft  un 
^Tax^mè  "pîœdi-  devoir  effentiel  de  l'homme  &  com- 
catur ,  conira-  me  cteature  &  comme  pécheur;  enfin 
rjrcuti.eiaticnis  c  eit  la  caulc  de  1  avcncmcnt  de 
viDium,  in  ejus  Jefus-Chrift  dans  l'état  humble  qu'il 

adverfario  .  qui -^        .         r^^    cl  j  i    J' 

cftDiaboius,ma-^  pris.  C  elt  cette  grande  maïadie 
xiiaé  dominaii ,  c{es  amcs ,  dit  f: lint  Aucruftin  ,  qui  a 

lacris  littcvis    e    /-   .         i    r         i  ♦  •    i     i  i       • 

docetur  ;  profe-  i^'t  delcendre  du  ciel  le  médecin 
aoifia  magna  tout-puilïant  :  Qui  ne  travaille  donc 

cmercntia     qua  v  *■  ,  .^"^  .    . 

ciWcas  unde  lo  p^s  a  S  c^i  guerir  ,  ne  participe  point 
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à  ravcnemcnt  de  Jelus-Chrid.  qaimur  utraqu= 

di  ccrnic.ir  ,  uai 
fcilicat  fociftas  piorum  hominum  ,  alccra  impioruni ,  lîngala  qur- 
cjuc  cum  Angclis  ad  le  pcriincntibas  ,  in  quibus  prarcclUc  hàc  a. a.  c 
Dci ,   lue  aaior  lui     S.^tr.l.   t4..:fC«".    Du.    c.   ij. 

Proptei"  hoc  vitium  ,  propccr  hoc  magnum  Aipcrbijc  prccicuni  , 
Dcus  huimhs  vcnic.  Hxc  caufa  ,  hoc  pcccatuiu  magnu  n  ,  i(Vs 
ingens  morbus  animarum  omnipoccnccm'mcdicum  de  Coclo  dciu- 
xit  ,  ulquead  formani  lervi  liumiliavit  ,  contumeliis  cgit  ,  ligno 
rulpcndit  i   ut  pcr  laluceai  tantje  mcdicuix  curccur  hic  tumor.     /« 

Enfin  ,   dit  ce  même  Docteur  ,  la    Qui  rccufac 
voye  delà  véritable  grandeur  ,  <^  de  "^^^^'-.^^^.[t.ni 
là  félicité ,  ell  l'humilité  :   Quicon-  ide.n. 
que   refule    de    marcher  par   cette 
voye  ,  cherche  inutilement  de  par- 
venir a  la  patrie  j   c'elt  pourquoy  ce 
même   Père  ne  craint  pas  de  dire 
que  larfque    lefus  -  Chrilc   viendra    ^' 
-dans  la  majelte  ,    il  n  ecraiera  que  niens_,niriq 
ceux  que    l'humilité  de  la  vie  au-  conquaflaveiiL 

r  ■  T  >    n    '      1-  humihs  jacens, 

ra  tait  tomber  ;   c  elt-a-dire  ,    que  in  Pjd.i^^, 
ceux  qui  n'étant  pas  humbles  ,  au- 
ront eu  de  l'averiion  de  du   mépris 
pour  la  vie  humble  qu'il  a  menée. 

i).    Y    a-t-il  bien  des   gens   qui 
aycnt  de  l'averfion  pour   l'humilité  : 

de  Jelus-Chrift  ,  &c  qui  ayent  ainli 
fui  Cl  de  craindre  qu'il  ne  les  écra- 
fe? 

^.  Saint  Auguftin  réponi  que  tous      i"  rf  30. 
ceux  qui  aiment  les  choies   ,    dont 
Tome  /.  D  d 


çmmem  c?n- 
e:  cxcehus  ve- 
ucin 
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Jeius-Chrift  s'eft  privé  durant  qu  il  a 
ccé  fur  la  terre  ,  pour  nous  appren- 
dre aies  mépriler  ,  méprifcnt  Jefus- 
Chrift ,  de  les  exemples  qu'il  nous  a 
donnez. 

D^   L'-humilité  n'eft-elle  pas  aufTi 
necellaire  comme    un  moyen  d'ob- 
tenir les  grâces  de  Dieu  ? 
F,  Ouy  ,  car  la  prière  n'efl:  efEca- 
/.'t"r;:,„ir.«  q^e  par  l'humilkc;    ceft  pour- 
simus  pauperes,  quoy  S.  Auguftin  dit  que  Dieu  n'e- 
mr'fTautc^'-^^ceque  les  pauvres  &  les  hum- 
ics  autem  ,    ià  blcs  ;  la  Peuitencc  ne  fatisfaità  Dieu 

cftjhumiles  cor-  pr  r    '        p  '  ' 

de ,  quanto  plus  ^^^  ?^^'  ^  Humilitc  :  1  OU  n  a  même 
ciuiiunc ,  tanto  de  vertu  qu'à  proportion  que  Ton  a 
L?iV"»']^ï  ^""^  de  rhumilité,    d<:  qui  eil:  plus  hum- 

Erimus  mciio-  ble  ,  eft  plus  vertu€ux  :  c'eft  pour. 
huimiiûies    id.  quoy  le  même  Père  ne  cramt  pas  de 

Mciicr  marita-  dire  qu'unc  femme  mariée  plus  hum- 

iahun\ihsjquam  ^  ^         ^   r  -y-  ■•■       ,^. 


millier  iuperba  Die  ,    lurpaile  €11  vertu  une  Vierge 

In  l'f.  7ç.    id.t. 
de  S.y'irfttiitAte, 


In  l'f.  7S'  td-  J.  qui  Tefl:  moins. 


Quiconque  donc  defire  bâtir  l'édi- 
fice d'une  vie  chrétienne  &  de  ion 
lalut  ,  qu'il  ait  foin  d'en  établi] 
l'humilité  pour  le  fondement. 


m 
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Article    IV. 

J^cls    jugcnicns   l'huynïlîti  mus 

(ippre?id  à  porter  dis  louanges  , 

(^  des  grandeurs  hu?wai?ies. 

D.  Comment  l'amour  de  la  Jufi:i- 
ce  nous  peut-il  donner  de  l'éloigne- 
mcnt  pour  les  honneurs ,  pour  l'c- 
ftime  cs:  les  louanges  des  hommes  , 
Iprlqu'il  n'y  a  rien  d'injufte  dans  ces 
chofes-la  ? 

J^.  L'humilité  ne  rejette  pas  l'efti- 
lîie  ,  l'honneur  &:  les  loliajiges  ,  en 
ce  qu'ils  ont  de  julle  ,  mais  en  ce  qui 
s'y  mêle  d'injufte.  Or  il  s'y  en  mêle 
fouvent  (Se  beaucoup.  On  attribue  , 
pjr  exemple,  à  l'homme  les  dons  de 
Dieu ,  comme  s'ils  ctoienc  de  luy. 
On  s'arrête  a  l'homme  ,  &  on  ne  re- 
monte pas  a  Dieu  ;  on  ne  demeure 
pas  précifément  dans  les  bornes  de 
ce  que  Dieu  a  mis  dans  les  hommes; 
on  y  ajoute  du  hen  ,  Se  l'on  attache 
à  ceux  qu'on  lotie  6c  qu'on  eftime , 
des  idées  ablolucs  d'excellence  ik  de 
grandeur  :  or  c'eft  ce  que  l'humilité 
ne  doit  pas  foufFnr  ,  car  les  dons  de 
D  d  ij 


516     De  l'Amoitr  de  DiEtr 
Dieu  rubfiftent  en  nous  ,  mais  avec 
beaucoup  de  l'ujets  d'humiliation  de 
nôcre  part. 

Enfin  ,  il  y  a  toujours  quelque  es- 
pèce de  défaut  de  juftice  dans  les 
louanges  &  dans  l'honneur  qu'on 
rend  aux  hommes  j  car  pour  faire  ju- 
ftice à  chacun  ,  il  faudroit  lolier  ce 
qu'il  a  de  bon  ,  &  blâmer  ce  qu'il  a 
de  mauvais.  Or  d'ordinaire  par  les 
louanges  &  par  l'honneur  qu'on  rend 
aux  hommes  ,  on  attache  l'elprit  à 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ceux  que 
Ton  lotie  &c  que  l'on  honore  ,  3c 
l'on  cache  ce  qu'ils  ont  de  défedueux 
&  de  mauvais. 

Une  ame  vrayment  humble  ne 
peut  donc  pas  recevoir  ni  agréer  ces 
jugemens  imparfaits  :  mais  le  regar- 
dant toute  entière ,  «Se  trouvant  en 
elle  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien ,  3c  voyant  de  plus  que  fcs  maux 
luy  appartiennent  véritablement , 
quils  luy  font  propres,  &  que  par 
elle-même  elle  ne  peut  s'en  délivrer  j 
qu'au  contraire  le  bien  qui  peut  être 
en  elle  .  ne  vient  point  d'elle-même, 
ôc  ne  luy  appartient  pas  j  elle  re- 
jette avec  railbn  ces  honneurs  ôc  ces 
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loliangcs ,  de  peur  qu'en  ie  regar- 
dant ellc-mcmc  de  cette  mainere 
imparfaite  ,  elle  ne  perde  le  louve - 
iiir  de  fcsniileies  (k  de  Tes  balfeATes. 
D.  Eft-il  toujours  contraire  a  l'hu- 
militc  d'exiger  des  refpedbs  &z  des 
honneurs  extérieurs  ? 

I^.   Lorlque  Dieu  ou  TEglife,  ou 
l'ordre  même  du  monde  ,  ont  atta- 
c"hé    certains   honneurs   <Sc   certains 
refpeds  à  certaines  perfonnes ,  cer- 
taines charges  ou  certains  minilteres; 
ces  perlonnes  peuvent  alors  fans  or- 
gueil exiger  ce  qui  leur  efl  dû  ,  non 
précifément  pour  joliir  de  l'honneur, 
mais   pour   le   bien   même  de  ceux 
dont  ils  l'exigent ,  parce  que  c'efl:  un 
bien  que  la  JulHce  de  Dieu  deman- 
de ,  que  les  hommes  demeurent  de 
fe  rangent  dans   leur  ordre  ôc  dans 
leur  devoir.  Ainfi  les  Pères ,  les  Rois, 
les  Evêques  ,  les   Magiftrats  ,  peu- 
vent fans  orgueil  exiger  les  refpeds 
qui   leur  font  dûs ,  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  fe  plaire  dans  ces  refpeds, 
jii  s'en  eftimer  davantage. 

D.  N'eft-il  jamais  permis  de  faire 
des  allions  à  la  vue  des  hommes  qui 
nous  attirent  leur  eilime  ? 

Dd  iij 


Vide  S.  Aug, 
£ptjt,  54.  ad 


Si  abfcondis 
ab  oculis  bomi- 
iiuin  ,    abfcon- 
4is  ab   imitatio* 
Ae  hominum. 
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R,  Cela  cft  permis  ,  quand  nous 
n'avons  pas  précifément  en  vue  d'at- 
tirer leur  eftime ,  mais  que  nôtre  in- 
tention eft  de  les  édifier ,  ou  de  faire 
nôtre  devoir.  C'eft  pourquoy  Saint 
Auguftin  dit  à  Saint  Paulin ,  qu'une 
des  grandes  adtions  de  charité  qu'il 
avoit  faites  ,  eft  d'avoir  bien  voulu 
que  ce  qu'il  avoit  fait  en  fe  dépouil- 
lant de  tous  fes  biens  ^  fût  connu 
paroles  Fidèles  ;  &  il  dit  ailleurs, 
qu'en  cachant  fes  bonnes  œuvres  aux 
hommes ,  on  les  empêche  de  les 
imiter. 

B.  Quand  faut-il  donc  pratiquer 
le  précepte  ordonné  par  l'Évangile, 
de  cacher  à  la  main  gauche  le  bien 
que  fait  la  main  droite  > 

K,  Il  le  faut  pratiquer  dans  les  ac- 
tions qui  ne  iont  point  d'obligation 
&  de  devoir  ,  &  lorfqu'étant  encore 
foible  dans  la  vertu  ,  on  a  fujet  de 
craindre  de  perdre  le  fruit  de  tout 
le  bien  que  l'on  expofe  à  la  vue  des 
hommes. 
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Article     V. 

J^e/Ies  rejlcs  rhumilitc  nous  fait 

garder  dans  l' acqutfitiofi  Jes 

richejfcs  ^  des  charges. 

D,  N'cft-il  jamais  permis  de  tâ- 
cher d'acquérir  des  richellês  ,  ni 
d'alpirer  a  une  condition  plus  rele- 
vée ,  ni  de  prétendre  aux  emplois 
éminens  ;  «Se  tout  le  monde  ell-il 
obligé  pour  pratiquer  l'humilité , 
de  demeurer  dans  la  condition  dans 
laquelle  il  eft:  ne  ,  ou  même  de  le 
rabailfer  ? 

R,  Il  n'efl  jamais  permis  de  vouloir 
êfre  riche,ni  d'alpirer  à  quelques  pla- 
ces éminentes,  preciiément  dans  l'in- 
tention d'être  honoréjOu  de  dominer; 
car  il  eft  clair  que  ce  font  1-à  des 
motifs  d'orgueil  «Se  de  vanité  :  mais 
s'ileft  utile  pour  nôtre  falut  ou  pour 
la  chanté  du  prochain  ,  d'acquérir 
quelque  bien  ,  ou  d'entrer  dans  quel- 
que empIoVjCela  peut  être  permis.  Il 
eft  tres-utile,par  cxemple,aux  perion- 
ncs  qui  gagnent  leur  vie  de  leur  tra- 
\  .ul  j  de  tacher  de  fe  tirer  par  leur 
D  d  iiij 
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aiïiduité,  de  la  necefTité  3  puifque 
leur  induftrie  efl  un  moyen  que  la 
Providence  de  Dieu  leur  fournit, 
pour  leur  procurer  ce  dont  ils  ont 
befoin  :  de  plus ,  la  necefîîtc  étant 
un  écueil  qui  £iit  tomber  beaucoup 
de  Chrétiens ,  en  les  jettant  dans  la 
méfiance  de  la  Providence  de  Dieu  , 
ôc  dans  les  murmures  j  il  eft  clair 
qu'il  eft  louable  ,  Se  même  qu'il  eft 
utile  de  fe  tirer  de  cette  neceiïité 
par  Ton  travail  &fa  conduite,  &  de 
fe  mettre  par  là  à  couvert  de  beau- 
coup de  tentations. 

De  même  il  eft  utile  au  Public  que 
ceux  à  qui  Dieu  a  donné  des  talens,^ 
employent  ces  talens  pour  le  bien 
public  ,  ôc  qu'ils  remplilfent  lés. 
charges  Se  les  emplois  qui  en  ont 
befoin.  Si  donc  une  perfonne  née 
pauvre ,  a  reçu  de  Dieu  des  talcns  -^ 
il  peut  lans  orgueil ,  par  le  confeil 
de  perfonnes  fpirituelles ,  prétendre 
aux  emplois  qui  ont  befoin  des  ta- 
lens que  Dieu  luy  a  donnez  ^  &  aux 
richelPes  convenables  à  ces  emplois  : 
pourvu  néanmoins  que  ce  foient  des 
emplois  feculi-^'s  ,  Se  que  cette  per- 
fonne foit  aifez  fondée  dans  i'hu- 
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milite,  pour  porter  cette  élévation. 
Il  cft  méine  utile  en  i^cneral  à  la 
Republique  ,  que  les  gens  loient 
laborieux  ,  6c  qu'ils  tachent  par  leur 
induftiie  de  parvenir  à  quelque  éta- 
bliifenient  honnête  :  mais  on  ne 
fçauroit  cxcuicr  d'orgueil  ceux  qui 
n'ont  d'autre  loin  ni  d'autre  but  que 
de  s'élever  &  de  s'enrichir ,  de  qui 
mettent  tout  en  ufiige  pour  porter 
leurs  enfans  3.  des  états  beaucoup 
au-de/fus  de  leur  naiifance,  quoy 
qu'il  ne  foit  nullement  utile  au 
Public  qu'ils  les  rempHlfcnt. 

D,  N'eil-il  pas  toujours  permis  de 
prendre  un  état  conforme  à  Tes  ri- 
cheifes ,  lorfqu'on  en  a  acquis  par 
Ton  induftrie? 

^,  Un  Chrétien  doit  plutôt  tendre 
à  fe  rabailfer  qu'à  s'élever  ;  ainfî ,  il 
ne  doit  point  proportionner  l'état 
où  il  fe  met  à  les  richeffes  ,  mais  à 
/es  talens ,  de  au  fervice  qu'il  peut 
rendre  au  prochain. 
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Article    VI, 

SluelUs  règles  r humilité  nous  pref- 
crit  en  ce  qui  regarde  notre 
propre  perfonne, 

D,  Ne  peut -on  jamais  faire  de 
plaintes  des  outrages  ,  ou  des  mau- 
vais traitemens  qu'on  reçoit  des 
hommes ,  ni  des  ealomnies  dont  ils 
nous  noirciirent  ? 

R.  On  en  peut  faire ,  par  exem- 
ple ,.  pour  empêcher  où  pour  corri- 
ger leur  emportement  &  leur  excès, 
ou  pour  remédier  au  fcandale  qui 
en  pourroit  naître  j  mais  on  n'en 
doit  jamais  fane  par  rapport  à  loy- 
rnême ,  &  comme  il  on  n'avoit  pas 
abfolument  mérité  ce  traitement , 
ou  comme  fi  on  avoit  été  plus  ra~ 
baiifé  qu'on  ne  devoit. 

X>.  Y  a-t-il  plus  d'humilité  à  ne 

parler  point  du  tout  de  foy-même  ;, 

qu'à  en  parler  en  mal  ? 

îil  confcfTio       ^'  Il  y  a  des  occafions  où  la  dc- 

copaicuiofius    couverte  &:  l'aveu  fmcere  d'un  dé- 

eliius%'ana°cumf^ut ,   cfl:  plus  humble  que  le  filen- 
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€e  i  mais  ordinairement  il  vaut  iljt/'&Tu'"'!?" 
mieux  ne  parler  point  du  tout  de  de  uobis  dcici- 
lov-mûmc  que  d'en  parler  ,  ro.tf--V-; 
en  bien ,  foit  en  mal  ;  parce  qu  il  humiics  lumus , 
peut  y  avoir  de  la  vanité  a  en  parler  ;^t"  t.-- 
en  mal ,  parce  que  ,  dit  ûint  Ber-  autcm  de  humi- 
„ard  ,  on  peut  rechercher  en  cela  1;;- ,„'.".?;*:;? ,' 
la  loiiange  de  l'humilité  ,  «Sw  que  non  vutus,  icd 
l'orgueil  cft  louvent  plus  mortifié  ^;;^:;J;-i,3  7;,; 
par  l'oubli  de  nous-mcme  ,  que  par  viiis  rcputari, 

^  L     r  non   huinilis 

toute   autre  choie.  prardicarigaudec 

cor.icmpcu   fui  ^ 
hoc  lolofanc  fupcrbujjquod  laudes  contemnit.  S.^tr,Jer.  i6.  ;n  fa/if. 

D.  L'humilité  oblige-t-elle  de  le 
mettre  au-defTocK  de  tout  le  mon- 
'de  ? 

R.  Elle  n'oblige  pas  à  fe  mettre 
extérieurement  au-dclfous  de  tous 
les  autres  ,  parce  que  Tordre  du 
monde  &  de  l'Eglile  même  ,  ayant 
donné  des  rangs  aux  hommes  ,  il  eil 
bon  que  chacun  demeure  dans  ik 
place  ,  &c  dans  fon  ordre ,  pour  évi- 
ter la  confuilon  qui  naîtroit  de  ces 
abaiifemens  volontaires  j  mais  in- 
térieurement chacun  doit  reconnoi- 
tre  qu'il  mérite  d'être  au-deifous  de 
qui  que  ce  loit  ,  &  qu'on  ne  luy  fe- 
loit  aucun  tort  en  l'y  reduifant. 
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D,  L'humilité  obligc-t-elle  a  croi- 
re qu'on  eft  plus  méchant  &  plus 
corrompu  que  les  autres  ? 

R.  L'humilité  ne  peut  obliger  à 
croire  rien  de  faux  ;  or  il  n'eft  pas 
vray  que  chacun  foit  plus  méchant 
&  plus  corrompu  que  tous  les  au- 
tres. Mais  perfonne  ne  fçait  s'il  n'a 
point  une  plus  grande  fource  de  cor- 
ruption que  les  autres,  &  fi  cette 
corruption  ne  Tauroit  point  porté 
plus  loin  qu'aucun  autre  ,  fi  Dieu 
par  fa  grâce  n'en  avoic  arrêté  le 
cours, 

Perfonne  ne  fçaic  avec  certitude 
s'il  eft  préférable  à  qui  que  ce  foit , 
même  aux  plus  criminels  5  parce 
que  perfonne  ne  fçait  pas  quel  ju- 
gement Dieu  porte  de  l'abus  qu'il 
f)eut  avoir  fait  de  fa  vérité  ,  de  fes 
umieres  &  de  fes  grâces.  Perfonne  ' 
ne  fçait  s'il  a  réellement  plus  de 
vertu  que  les  plus  imparfaits  ;  par- 
ce qu'il  ne  fçait  pas  s'il  a  plus  d'hu- 
milité ,  de  c(ts  incertitudes  fuflifent 
pour  porter  une  ame  à  fc  mettre  in- 
térieurement au  dernier  rang  ,  & 
au-deffous  des  autres. 

X>.  Y  a-t-il  toujours  de  l'orgueil  à 
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s  cxculcr  ? 

J^.  Il  y  en  a  toujours  dans  les  lieux 
où  il  ell  défendu  de  s'excul'er  quand 
on  ell:  acculé  ,  corîhme  dans  quel- 
ques Monallcrcs  j  parce  qu'alors 
on  derobéit  a  la  règle  ,  &  qu'on 
s'excufe  lans  utilité,  ôc  par  conlc- 
qucnt  par  orgueil  :  mais  dans  les 
lieux  où  l'on  obferve  pas  cette  rè- 
gle ,  il  eft  permis  de  s'excufer  quand 
on  a  railon  de  le  faire ,  ôc  qu'on  a 
lujec  de  juger  qu'en  s'excufant,  on 
peut  efïàcer  une  imprelTion  fauiîè  de 
préjudiciable  a  ceux  qui  Tont  j  mais 
il  nei\  jamais  permis  de  s'excufer 
quand  on  a  tort  ,  ni  même  quand 
on  a  railon  ,  fi  dans  Tes  excufes  Ton 
n'a  point  d'autre  but  que  de  s'e- 
xempteu  de  l'humiliation. 

D.  L'humilité  oblige-t-elle  à  ap- 
prouver les  fautes  que  l'on  fait,  par- 
ce qu'elles  nous  aviliifent  ? 

^.  Non  ,  mai^  elle  oblige  a  agréer 
l'avilillement,  qui  nous  arrive  par 
nos  fautes,  comme  la  perte  ou  la 
diminution  de  nôtre  réputation ,  ôc 
le  mépris  qu'elles  nous  attirent. C'eft 
ce  que  faint  François  de  Sales  ap- 
pelle l'amour  de  fa  propre  abjeâionj 
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■car  il  y  a  de  la  jultice  (^"  de  l'utilité 
daais  ces  aviliilcmens. 

£>,  Pourquoy  faint  Auguftin ,  dit-iî, 
que  rhumilité  e'ftferme  une  éléva- 
tion qui  nous  rehauile  au-deiliis  de 
tout  ? 

R.  Parce  que  celuy  qui  ne  defire 
aucune  élévation,  aucun  honneur ,  ni 
aucune  louange  ,  eft  au-delIlis  du 
monde  ,  ôc  que  le  monde  ne  le  peut 
abbattre  ,  ni  par  refperaace  de  ces 
choies ,  ni  par  k  crainte  de  les  per- 
dre. 

Article      VII, 

Z)cux  avis  im fort  ans  four  ne  fe 

fas  tromper  dans  la  fratiauc 

de  l'humilité, 

D.  Quelles  règles  doit-on  garder 
Non  accipic     daus  la  pratique  de  Thumilité  ? 
haj"nua"ct??'.     ^-  Saint  Auguftin  en  propofe  une 
nam  qiion.odo   qui  eft  tres-eireiitielle  :  fcavoir,  qu'il 

cft  humilicas  u-  /  PL  •\-    '    i"   •    ^  '      LP       r 

bi  régnât  faiii-  ^aut  que  1  humilité  ioit  établie  iur 
ta*.  S.  ^u^.  la  vérité ,  &  non  fur  le  menlonf^e. 
£p.  s.  jo.  vic'e  Ainli  il  ne  faut  jamais  prétendre 
»çhA  cmuiem  i,b.  s'humilier  par  d.es  paroles  de  mcn- 
f«V^  H-  &T6.    ^ngc.   Nous   avons  aifez  de  fujets 
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•::cL'Is  de  nous  humilier  ,  fans  en  foiw 
ger  de  faux.  Le  menlonge  même 
n  humilie  pas  véritablement;  parce 
qu'il  ne  periuadc  pas  a  lame  qu  elle 
eJl  vile. 

D.  Quelle  cft  Li  féconde  règle  ? 

R.  C'ell  de  n'avoir  pas  pour  but 
djLT  paroître  humble  ,  mais  vil  :  car 
paroître  humble  ,  c'eft  une  choie 
glorieufe.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille 
pour  éviter  de  paroître  humble  ,  f.ii-- 
re  des  adions  d'orgueil  ;  car  il  n'eft 
pas  permis  de  Icandaliler  le  pro- 
.■chaii;  5  au  contraire  il  cil:  jufte  de 
rédiher.  De  plus  ,  Tame  fe  confor- 
mant aux  adlions  extérieures,  devien- 
droit  orgueilleufe  par  ces  actions  de 
hauteur  j  ainfî  il  faut  fe  modérer  mê- 
me dans  les  adions  extérieures 
d'humilité  ,  qui  la  fonr  trop  paroî- 
tre aux  veux  du  monde. 

D,  Dites-nous  quelque  confequen- 
ce  de  cette  règle  ? 

R.  C'en  eft  une  bien  naturelle  , 
qu'on  doit  avoir  pour  fufpedes  les 
allions  d'humilité  de  ceux  qui  veu- 
lent bien  s'humilier  ,  mais  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  les  humilie  ;  qui 
veulent  oicn  s'accufer  ,  mais  qui  ne 
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veulent  pas  qu'on  les  accufe  ;  car  il 
y  a  bien  de  Tapparence  que  ces  per- 
fonnes  voyent  bien  qu'elles  ne 
s'aviliirent  pas  en  s'acculant  ,  &  en 
s'humiliant ,  au  lieu  que  les  accufan 
tions  ôc  les  humiliations  qui  vien- 
nent des  autres  les  avililfent  effecti- 
vement ,  &c  ced  pourquoy  elles  ne 
les  peuvent  foufFrir, 

X>.  Eft-il  toujours  bon  de  s'humi- 
lier ? 

^.  Il  eft  toujours  bon  de  s'humi- 
lier intérieurement ,   mais  il  ne  le 
faut  pas  faire  extérieurement  quand 
la  charité  du  prochain  ou  la  vérité 
Noii  effe  hu-  y  font  intereilées.   C  eft   pourquoy 
^ilaLEccU.^i,  il  ^ft  ^i^  ^^^^^  l'Ecriture  qu'il  ne  faut 
li.  pas  être  humble  dans  fi  fageife.  Il  ne 

faut  pas  non  plus  laiiler  avilir  la  vé- 
rité &  l'autorité  de  Jefus-Chrift  en 
fa  perfonne  :   C'eft  dans  cette  vue 
Quando  auteni  qhq  f^int  Au<Tuftin  dans  fa  reele  dé- 
piinx,  inmoii- rend   aux   Supérieurs  de  demander 
bas  coercendis,  pardon    aux    inférieurs    des   fautes 

dicere  vos  veiba  •»•      ,., 

dura  compcilic ,  qu  ils  pourroient  commettre  contre 

lleciamiplimo-  g^jj^^ 

duin  vos  excelïi- 

fe  fenticis  ;  non  à  vobis  exigitiir  ,  ut  à  vobis  fubditis  veniam  pofta- 

letis,  ne  apud  eos  quos  opoi'cec  elle  lubjeclos  ,   dum   niuiium  ier- 

vatur  humilitaSj  legendi  har.gacur  authoritas.  S.  ^u^.  Reg,  ad  fer» 
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D,  CommcMic  i'humilité  peuNclie 
ccrc  j;ciiciculc  ,  cx:  former  de  gran- 
des entrepnlcs  pour  le  fervice  de 
Dieu  ? 

R,  C'eil:  parce  qu'elles  nous  rend 
incapables  de  refifter  à  Dieu^lorfciu'il 
Juy  plaîc  de  fe  fervir  de  nous ,  & 
que  faiiant  que  nous  ne  préfumons 
rien  de  nous-même  ,  elle  nous  faïc 
prelumer  tout  de  Dieu  :  OmnU pof- 
fUm  in  €0  cjn'  me  confinât .  Outre  que 
riiumilicé  méprile  les  jugemcns  des 
hommes  ;  qui  font  fouvent  ce  qui 
nous  détourne  le  plus  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous. 

Article     VII  L 

JDes  moyens  â" acquérir ,  de  conjer- 
ver  »     O*   cC auy7ie72tcr 
l'humilité. 

JD,  Efl-il  neceffaire  de  mettre  en 
pratique  les  moyens  d'acquérir  Thu- 
milité  ? 

F,  Puifqu:*  riiumilité  ed  neceifaire 
au  falut  ,  il  ell  ties-a-propos  d'ufer 
àc  quelque  moyen  pour  l'acquérir  , 
Tc^^ic  L  £e 


330    De   l'Amour  de  Dtett 

&  c'eft  une  faute  conliderable  que 

de  les  négliger. 

X).  Quels  font  ces  moyens  ? 

^.L'humilité  eft fondée  furlacon- 
noillance  de  Dieu ,  ôc  de  nous-mê- 
me.  Se  fur  l'amour  de  lajuftice  qui 
nous  prefcrit  l'humiliation  5  &  par 
confequent  ces  moyens  fe  doivent 
réduire  à  acquérir  cette  connoillkn- 
ce  de  Dieu ,  &  de  nous -même  ^  &c 
cet  amour  de  la  juftice. 

X>.  Que  doit-on  connoître  de 
Dieu ,  pour  exciter  en  nous  l'humi- 
lité  ? 

i?.  Tout  ce  qui  eft  en  Dieu  nous 
peut  humilier,  parce  que  tout  y  efh 
infiniment  grand  -,  mais  il  faut  lut 
tout  tâcher  d'avoir  une  grande  idée 
de  fa  puilîance  ,  de  fa  bonté  &  de  fa 
juilice. 

Z).  Que  doit-on  connoître  de  foy- 
même  ? 

^.  On  doit  tâcher  de  connoître 
les  tenehres  de  fon  entendement, 
fon  nnpuiflànce  à  tout  bien ,  fa  pen- 
te à  tout  mal  ^  l'imperfecf^ion  de  fes  ' 
vertus ,  la  grandeur  de  fcs  défauts  , 
le  néant  des  qualitez  humaines  ,  les 
fuites  terribles  des  moindres  fautes^ 
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11'  hcloin  coiuinujl  c|uc  iioui  avons 
ck*  la  giacc,  «3c  de  la  pietcdion  de 
Dlcii. 

D.  Qlic  doit-on  coiinoltic  tou- 
chant les  tcncbrcs  de  Ton  entende- 
ment ? 

7(,  0\\  doit  connoîtrc  ,  1^.  Que  nous 
lommes  natuiellenient  capables  de 
toutes  fortes  d'erreurs  ,  <Sc  de  toutes 
fortes  d'extravagances,  6c  qu'il  n'y  a 
point  d'opinion  ù.  folle  que  notre  el- 
prit  ne  foit  capable  d'approuver , 
comme  il  paroît  par  les  erreurs  des 
payens  6c  des  hérétiques. 

1^,  Que  la  lumière  que  nous  avons 
efttres-foible,  qu'il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  devoirs  que  nous  igno- 
rons ,  que  nos  paiîîons  6c  les  mau- 
vais exemples  nous  en  cachent  plu- 
fîcurs ,  que  nous  ne  prévoyons  point 
les  fuites  de  nos  adVions  ,  6c  qu'ainii 
nous  marchons  a  l'aveugle  dans  la 
plupart  des  choies  j  6c  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  aifc  au  démon  que  de 
nous  tromper  ,  ^  de  nous  engager 
dans  des  voyes  d'illuf  on  ,  dans  Icf- 
quelles  nous  trouverons  des  tenta- 
tions au-dclfus  de  nos  foi  ces ,  à 
moins  que  Dieu  par  ia  grâce  ne  nous 

Ec  ij 
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éclaire  ,  de  ne  nous  garantiilè  de  ces 
pièges. 

D.  Que  doit-on  connoître  tou- 
chant Ion  impuiffance  a  tout  bi^n  ? 

i?.  On  doit  reconnoître  que  de 
nous-mêmes  ,  nous  ne  fçaurions  fai- 
re autre  chofe  que  de  pécher  ;  parce 
que  nous  ne  pouvons  faire  autre 
chofe  que  de  nous  aimer  nous-mê- 
mes, ôc  que  nous  ne  nous  Içaurions 
donner  nous-mêmes  l'amour  de  Dieu 
&  de  la  juftice.fans  lequel  néanmoins 
on  ne  fcauroit  faire  aucun  bien. 

D,  Que  doit-on  connoître  tou- 
chant fa  pente  au  mal  ? 

J^,  On  doit  reconnoitre  qu'il  y  a 
dms  le  fond  du  cœur  une  corruption 
en  quelque  forte  infinie  ;  parce  qu'el- 
le e'ft  capable  de  produire  toutes  for- 
tes de  péchez ,  ïi  Dieu  permettoit 
qu'elle  fût  excité  par  les  objets 
extérieurs  ,  &:  qu'il  nous  abandon- 
lîât  de  fon  fecouis. 

D,  Que  doir-on  connoître  tou- 
chant Tniiperfe^iion  de  fes  ver- 
tus ? 

^.  On  doit  reconnoître  que  trcs- 
fouvent  on  abuie  des  dons  de  Dieu, 
Se  qu'on  les  fouille  par  Ta  vanité , 
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5c  que  quclc]ucs  dons  qu'on  ait  re- 
çus ,  on  demeure  toujours  pauvres 
devant  Dieu  ,  de  dans  un  beioin 
continuel  de  Ton  iecours. 

JD.  Que  doit-on  connoître  tou- 
chant les  défauts? 

^.  Leur  multitude  ,  les  fuites  ef- 
froyables ou  ils  nous  peuvent  en- 
gager ,  fi  Dieu  permettoit  que  les 
objets  extérieures  fi  joignirent ,  & 
fîlfent  des  impreOions  violentes  lur 
nous. 

■D.  Que  doit-on  connoître  tou- 
chant le  néant  des  qualitez  humaines? 

/*.  Quelles  font  petites,  bornées, 
inutiles  a  notre  véritable  bonheur , 
&  fouvent  Tinftrument  de  notre  per- 
te. C'efI:  ainh  que  l'on  doit  juger  de 
la  beauté  ,  de  la  force  du  corps  ,  de 
l'éloquence  ,  de  ladrelFe  ,  de  l'a- 
grément 5c  de  la  vivacité  de  l'cf- 
prit ,  &c   de  la  fcience. 

I\  Comment  faut- il  connoître 
toutes  ces  chofcs  ? 

^.  Il  faut  tâcher  de  les  connoître 
d'une  connoiffance  vive  6c  péné- 
trante ;  en  forte  que  tout  celafjflè 
impreliion  fur  nôtre  efprit  ;  6c  ainlî 
il  cil  bon  de  fe  rendre  ces  objets  les 
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plus  prciens  qu'il  cil:  polîiblc.  Ainfi 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  la  con- 
noilïànce  qu'on  peut  acquérir  par  ks 
reflexions  qu'on  fait  fur  foy-même  j 
mais  il  faut  demander  a  Dieu  qu'il 
nous  falïe  connoître  à  nous-même 
que  nous  nous  voyions  dans  la  lu- 
mière de  fa  vérité  ;  il  le  faut  prier 
qu'il  nous  découvre  en  même  temps, 
éc  ce  que  nous  devons  être  ,  3c  ce 
que  nous  fommes. 

D.  Quels  font  les  moyens  d'ac- 
quérir l'amour  de  l'humiliation  ,  qui 
doit  naître  de  cette  connoiifance  ? 

J^.   Outre  la  prière  qui  en  efl:  le 
principal  moyen ,  il  eft  utile  de  mé- 
diter louvent  l'injullice  &  la  balTèffe 
,   de  l'orgueil ,  la  juftice  &  l'utilité  de 
l'abaiifement ,  les  dangers  de  l'élé- 
vation ,    l'humilité    prodigieufe  de 
Jefus-Chrift  dans  fa  nailFance  ,  dans 
la  vie  ,  &  dans  fa  mort  ;  ce  lont  des 
motifs  tres-proprcs  à  confondre  Se 
à  couvrir    de    confuHon   tout   l'or- 
gueil des  hommes. 
/).  Cela  fuffit-il  ? 
^.  Nullement ,  Se  tout  cela  fe  re- 
cluiroit  à  de  vaines  fpeculations,fl  l'on 
n'y  joignoit  la  pratique  clFedive  dos 
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«acHrions  d'huniilitc,  qui  cil  la  fuite 
dcb  loliangcs  ,  «is:  de  tout  ce  qui  p^- 
rok  çrand  »3c  élevé  dans  le  monde  ; 
^'  nicme  il  eft  tres-utilc  d'y  joindre 
<?c  de  rechercher  ,  ou  du  monis  de 
iouhaiter  les  rabaiiremens  extérieurs 
qui  font  très-utiles  à  l'a  me  ,  en  ce 
qu'elle  prend  louvent  la  pollure  & 
l'état  extérieur  où  l'on  réduit  le 
corps  ,  comme  le  dit  laint  Baille, 

D.  Ell-on  obligé  ablolument  à  la 
pratique  de  tous  ces  moyens  ? 

^.  La  prière  ,  qui  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ,  ell:  le  principal  moyeu 
d  acquérir  &  d'entretenir  l'humilité  , 
eft  d'obligation  pour  tout  le  monde, 
parce  qu'on  n  y  peut  iuppféer  par 
aucun  autre  :  mais  il  eft  vray  aufïï 
qu'on  ne  peut  pas  dire  ablolument 
&  en  particulier  de  tous  les  autres 
moyens  que  nous  venons  d'expli- 
quer, qu'ils  font  neceifaires  ;  de  même 
qu'on  ne  dit  pas  de  chaque  forte  d'a- 
liment en  particulier  ,  qu'il  ioit  ne- 
cellaire  a  la  vie^neanmoins  il  eft  cer- 
tain qu'on  eft  obligé  d'en  pratiquer 
autant  qu'il  eft  necellaire  pour  établir 
^'  pour  conlerver  l'ame  dans  une 
ûifpofition  fmcerc  d'humilité. 
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D,  Tous  font-ils  également  obli. 
gez  à  la  pratique  de  ces  moyens  ? 

R,  On  y  eft  plus  obligé  quand  riiu- 
milité  eft  plus  en  danger  ,  qu'on  eft 
plus  tenté  d'élévation  &:  d'orgueil. 
Ainfî  5  perfonne  n'eft  plus  obligé  à 
la  pratique  de  rhumilité,qu2  lesRois, 
les  Grands ,  les  Sçavans  ,  les  grands 
Efpnts  5  les  Riches ,  &  ceux  que 
Dieu  a  favorifez  de  plus  de  grâces. 

Article    IX. 

^^and  on  d  Iku  de  croire  que  U 
àéfiut  £  humilité  ejl  annïnel. 

B,  Quand  eft-ce  quil  faut  juger 
l'orgueil  abfolument  criminel  ? 

R.  Il  eft  certainement  criminel, 
quand  il  engage  à  des  adions  crimi- 
nelles, &  qu'il  nous  fait  mépri fer 
des  Loix  de  Dieu  qui  obligent  fous 
peine  de  péché  mortel  j  comme 
quand  il  nous  porte  à  ravir  aux  au- 
tres les  biens  ou  l'honneur  qui  leur 
appartiennent ,  ou  quand  il  nous 
fait  violer  avec  mépris  le  comman- 
dement des  Supérieurs  Ecclefiafti- 
cjues  ou  Civils.  Quand  il  porte  à  s'in- 
gère c 
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gérer  (a.ns  vocation  dans  les  Digni- 
cez  Ecclcliaftiqujs.  Quand  il  porte  à 
mépriier  .îx  outrai^er  le  prochain  d'u- 
ne manière  injulle  ôc  criminelle. 
Quand  il  porte  a  des  delîrs  criminels 
de  vengeance  ,  a  la  haine  ,  à  l'en- 
vie formée  «Se  volontaire  contre  le 
prochain. 

/).  Mais  n'eft-il  jamais  criminel 
quand  li  ne  produit  pas  des  efFets  ex- 
térieurs criminels  ? 

R.  Il  le  peut  ctre  fans  cela  ;  com- 
me, par  exempk* ,  quand  il  nous  fait 
mener  une  vie  d'orgueil  ,  que  le  gros 
de  nôtre  vie  tend  uniquement  a  nous 
élever  ou  à  joliir  de  notre  grandeur , 
ëc  quand,  par  notre  conduite  &c 
nos  adions  ,  on  a  lieu  de  croire 
que  nous  y  mettons  notre  fin  ,  &:  c\p.s 
c'eft  la  pallion  qui  domine  en  nous.  . 

Ainfi ,  ceux    qui  font  continuelle-  '^^ 

ment  daiîs  le  L\{{c  6c  dans  les  pom-  ^jl^^ 

pes  ,  qui  non  leulement  ne  s'y  dc- 
plaifent  pas,  mais  qui  les  aiment  & 
qui  s'y  repoient  ians  icrupule  ,  ont 
fujet  de  croire  que  1  ori^ueil  les  do- 
mine ,  5c  qi'il  bannir  de  leur  ca-ai: 
l'amour  de  Dieu. 

I>,  N'y  a-t-ii  point  de  mouvemeaf 
To^€  /.  F  t 
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d'orgueil  qui   loient  criminels    pat 
cux-mcmcs  ? 

R,  Il  y  en  a  lans  doute  ,  puifque 
le  premier  Ange  &  le  premier  hom- 
me Te  lont  perdus  par  une  penfée  6c 
un  mouvement  volontaire  d'orgueil  : 
mais  il  eil:  difficile  de  déterminer  en 
particulier  quand  les  mouvement 
d'orgueil  font  péché  mortel  ;  on  peut 
mcme  croire  que  cela  eft  affez  rare 
dans  la  vie  des  gens  de  bien  ,  qui 
mènent  une  vie  réglée  :  cependant , 
parce  que  cela  peut  arriver ,  il  faut 
toujours  être  dans  la  crainte,  6<:  trem- 
bler devant  Dieu  dans  l'incertitude 
de  nôtre  état.  Car  on  peut  s'aiFurer 
en  quelque  manière  de  n'avoir  pas 
perdu  la  grâce  par  les  péchez  exté- 
rieurs :  mais  perfonne  ne  peut  due 
;ivec  alfurance  ,  qu'il  ne  Ta  pas  per- 
due par  l'orgueil. 

Article    X. 

Desfenfées  de  vanité  é*  XorgnàU 
^  comment  il  faut  $y  conduire* 

D,  Toutes  les  penfées  de  vanité 
qui  le  prefenteuc  à  l'efprit  font-elles 
pcçhçz  ? 
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K,  Elles  ne  font  péchez  que  lorf- 

cju'aprcs  que  l^'lpric  s'en  cftapperçû, 
la  volonté  s'y  livre  volonraircmenc  : 
mais  (i  l'efprit  après  les  avoir  appcr- 
çùi-'s ,  yreliltc  ;  elles  ne  font  pas  pé- 
ché. 

D.  Mais  ne  font-ce  pas  au  moins 
des  marques  de  nôcre  orgueil  îk  do 
nôtre  vanité  intérieure  ? 

^.  Si  CCS  peniées  font  accompa- 
gnées de  dépits  ,  quand  on  nous  mé- 
priie  j  de  colère  &  d'avcrhon  contre 
ceux  qui  nous  ralxutlent  ;  de  dehrs 
d'élévation  ,  &  d'aclions  réelles 
pour  s'élever  ;  elles  font  lans  doute 
des  marques  d'une  grande  corrup- 
tion :  mais  s'il  n'v  a  rien  de  vain  dans 
la  vie  ,  (i  toutes  les  adtions  en  font 
réglées  par  rapport  a  la  vérité  ,^'  a  la 
juftice  ,  h  l'on  ne  fait  rien  pour  s'é- 
lever ,  (i  Ton  fouffire  lans  peine  d'ê- 
tre rabaiifé  ;  on  ne  doit  pas  tant  faire 
d'état  des  peniées  de  vanité  ,  lori- 
qu'elles  ne  font  pas  volontaires  : 
mais  il  en  faut  neajnnoins  gémir 
devant  Dieu,  <Sc  appréhender  qu'elles 
ne  s'emparent  de  notre  cœur ,  &:  ne 
deviennent  le  principe  de  nos  ?.c- 
tions. 

Ff  .] 
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p.  Comment  faut-il  faire  pour  y 
i-efifter  ? 

R,  0\\  y  peut  rcfiftcr  quelquefois 
en  les  mépnfinthmplement,  ^  en 
jettant  un  regard  vers  Dieu  :  mais  on 
le  peut  faire  auiïî  quelquefois  pofiti- 
vement,  parce  que  la  vanité  jfervant 
d'objet  à  nos  réflexions, eft  très-capa- 
ble de  nous  humilier  ,  n'y  ayant  rien 
en  quoy  la  balfeife  &  la  légèreté  du 
cœur  de  l'homme  paroilfc  davanta- 
ge:car5parexemple,quelle  plus  gran- 
de folie  que  de  regarder  avec  com- 
plaiiance  l'approbation  ou  les  louan- 
ges des  hommes  qui  ne  nous  peuvent 
de  rien  iervir^iSc  de  le  priver  par  là  de 
l'approbation  &  de  l'amour  de  Dieu, 
qui  eft  la  fource  de  tous  nos  biens. 

îl  faut  donc  que  ceux  qui  font  fu- 

jets  à  ces  vues  de  complaiiançe  dans 

les  jugemens  des  creatures^fe  lervenc 

de  ce  défaut  même  pour  s'humilier, 

fe  confondre   6c  s'anéantir  devant 

Devi£iuscft     Dieu,  Et  c'eil  ce  que  S.  Bernard  ap- 

1-un  adhiig  VI  p^He  coupcr  la  tête  de  Goliath  avec 

vu.'  Accède  ua,  fonépée. 

que  ^t^opius  ,  ne  ^ 

torcci.-turgat,  & 

<lins  fupcr  eum  ,  mucrone  proprio  caput  cjus  abfcinde,  de  el  ipfe 

qu^  te  appeuE  vanitatc  perimcns  vânitatem      Elarâ  fiquidem  cogi 

t^'.iunc  pJÎJatuÇ,    d  c«  ci  ijpfâ  niaccriam  &:  occafioncm  i^mas  hu- 
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lulicatis  ,  quo  nitnirum  humilms  dcinccps.  Se  ih)cdliii ,  tari' 
qjam  de  fupcrbo  hoiuinc  ,  Icnius  de  ic  iplo  ,  Gohaiu  uùquc 
<  jUx  gladio  pctcnurti.   6".  hem.  Jcr  tu  Dtv».  ^.  i>u^  l  :.,t. 

Article    XI. 

Comment  il  ftut  pratiquer  VhuniL 
lite  dans  les  divers  états  t^  les 
diverfes  o  ce  a  fions  de  U  vie, 

D,  Quelle ^ed:  Thumilitc  que  l'oit 
doit  pratiquer  quand  on  a  fait  des 
fautes  ? 

R,  C'ell:  1°.  De  les  reconnoître 
devant  Dieu  avec  un  abailFemenc 
profond. 

1°.  De  ne  les  pas  oublier  fi-tôt, 
mais  d'en  porter  quelque  temps  la 
confufion. 

3°.  De  recevoir  en  paix  ,  ^  même 
avec  joye  ravililFcment  qui  nous  en 
arrive. 

4°.  De  foufFrir  que  les  autres  nous 
les  reprochent ,  «?c  de  regarder  ces 
reproches  comme  favorables  pour 
les  effacer  :  car  ce  font  des  medica- 
mens  que  Dieu  nous  envoyé. 

D.  Quelle  eft  l'humilité  que  l'on 
doit  pratiquer  dans  les  défauts  invo- 
lontaires ,    comme  U  pauvreté  ,  U 
Ffii)     ' 
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baife  naiirance  ,  le  peu  dellime,  Sec, 

J^,  C'eft  r.  De  ne  les  pas  cacher 
avec  foin  ,  à  moins  que  la  charité 
n'y  obligeât. 

2^.  D  être  bien-aile  ,  quand  les 
autres  les  découvrent. 

3°.  De  les  regarder  comme  Tes 
moindres  défauts ,  ôc  iuppofer  qu'en 
en  a  d'infiniment  plus  grands. 

4^.  De  les  regardei;  comme  des 
grâces  que  Dieu  nous  a  faites  pour 
nous  préferver  de  Torgueil ,  qui  nous 
auroit  peut-être  perdus. 

/>.  Quelle  ell  Thumilité  qu'on 
doit  pratiquer  dans  les  calomnies 
qu'on  fait  contre  nous  ? 

F,  C'eft  1^.  De  reconnoître  qu'on 
a  en  foy  la  fource  de  tout  ce  qu'on 
nous  impute. 

1*.  D'être  perfuadé  que  fi  on  nous 
accufe  injuftement  de  quelque  faute 
que  nous  n'avons  pas  faite  ,  on  nous 
en  épargne  pluheurs  autres  que  nous 
avons  faites  ;  Ôc  ainfi  on  nous  traite 
toujours  plus  favorablement  que 
nous  ne  méritons. 

5*.  De  ne  fe  pas  preiTer  de  fe  jufti- 
fîer  5  à  moins  que  la  charité  ne  le 
deniandàto    Or  elle  ne  le  demande 
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^ae  lorlquil  v  a  apparence  quon 
pourra  dccruirc  cette  caloiniuc  ,  ôc 
empêcher  que  les  autres  n'y  foienc 
iurpris. 

X>,  Quelle  eil  riuimilitc  qu'où 
doit  pratiquer  lorique  les  homme^v 
nous  oublient  ,  5c  nous  témoignent 
peu  de  rcconnoidlince  ? 

^.  C'eil  de  croire  que  c'cll  encore 
plus  que  nous  ne  méritons,  car  no:? 
p.echez  méritent  non  ieulement  l'ou- 
bli des  homnijes ,  mais  dulïi  leur  mau- 
vais traitement, 

Z).  Que  doivent  taire  les  Grands, 
pour  pratiquer  rhumilité  ? 

Â,  Ils  doivent  regarder  l'éclat  qui 
les  environne  ,  comme  n'étant  jpas  k 
eux ,  &  comme  une  dangereule  uc■^ 
cefïité. 

Ils  doivent  Ce  reconnoître  dans  im 
état  réellement  inférieur  à  celuy  de 
ceux  qui  font  au-defl'ous  d'eux ,  &  fe 
periuadcr  que  cet  état  eilen  quelque 
forte  honteux  a  des  Chrétiens  ,  puit 
qu'il  eft  dilfemblable  a  celuy  dejc* 
ius-Chriil  ;  joint  a  cela  que  cet  âaç 
efi:  plus  capable  de  Içsl  perdre ,  ÔC 
qu'il  eft  moins  conforme  aux  bc« 
foins  de  leur  amc, 

Ff  liij 
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Ils  doivent  reconnoître  Je  néant  de 
tout  cet  éclat  qui  les  environne,  qui 
ne  paroit  grand  que  parce  que  les 
hommes  font  vains  ,  &  qu'ils  ont' 
l:>er0in  d'être  frappez  par  le  fpeâa- 
cle  d'un  vain  appareil. 

Ils  doivent  retrancher  de  leur  pom- 
pe tout  ce  qui  n'eft  pas  necelïàire 
pour  le  bien  des  autres  hommes. 

Ils  doivent  refifter  par  la  médita- 
tion des  veritez  humiliantes ,  Se  par 
des  exercices  intérieurs  d'humilité  ,  k 
i'illufîon  où  les  peut  porter  leur 
çtat; 

Ils  doivent  pratiquer  avec  loin  tou- 
tes les  humiliations  qui  ne  font  point 
contraires  à  leur  miniftere  ,  comme 
de  céder  aux  Prêtres  ,  de  fe  tenir 
dans  leur  rang  a  TEglife  j  de  ne  faire 
point  porter  aux  Eglifes  &  aux  Prê- 
tres les  marques  de  leur  vanité  ,  par 
des  htres  &c  des  armoiries  ,  de  ne 
point  foufFrir  des  louanges  ,  de  té- 
moigner du  dédain  pour  les  flatteurs, 
ôc  de  les  éloigner  d'eux.  Ils  doivent 
enfin  aimer  ceux  qui  les  averti (Tenc 
de  leurs  devoirs ,  &c  qui  par  la  fnice- 
rité  de  leurs  exhortations ,  les  re- 
Ûietcent  dans  la  voye  du  falnt ,  6^ 
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les  conduircnt  a  i'aniour  de  Dieu  «Se 
lie  la   lufticc. 

D.  Quelle  ell  rhumilicé  qui  doit 
être  pratiquée  par  les  Riches  ? 

R.  Ils  doivent  être  intérieurement 
convaincus  de  TinRabilitédes  richef- 
ies ,  &  de  leur  inutilité  ,  pour  remé- 
dier aux  mil'eres  efi-'edives  ,  qui  lont 
celles  de  lame*  Ils  doivent  confide- 
rer  leurs  nchcdès  comme  n'étant 
pas  a  eux  ,  puiiqu'ils  ne  les  empor- 
teront pas  dans  l'autre  vie  ,  &  qu'ils 
feront  obligez  de  rendre  compte  de 
Tulage  qu'ils  en  auront  Fait. 

D,  Qijelle  eft  l'humilité  qu'on  doit 
pratiquer  quand  Dieu  nous  favorife 
de  Tes  grâces  ? 

R.  On  doit  s'humilier  devant 
Dieu,  par  la  penfée.  i*.  Que  ces  grâ- 
ces ne  font  point  de  nous  ,  mais  de 
Dieu.  2*^.  Que  nous  n'en  fçavons  pas 
la  mefure  ;  c^  que  ce  qui  nous  pa- 
roît  grand  ,  n  eft  pas  toujours  tel 
devant  Dieu.  f.  Que  nous  ne  fça- 
vons  point  fi  nous  n'en  avons  point 
abufé ,  &  fi  elles  n'ont  point  ainfr 
fervi  a  augmenter  nôtre  pauvreté 
fpirituelle. 

On  doit  confiderer  que  ces  grâces 
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nous  ont  mis  dans  l'obligation  d'en 

faire  ulage  par  nos  actions ,  &  d'en 

tcnioisner  à  Dieu   nôtre  gratitude . 

11  -^ 

&  qu  autrement  elles  ne  nons  iont 

pas  utiles   ;   qu'ainfi  ,   ne  fçachant 

pas    comment    nous   nous    acquit- 

fons  de  ces  deux  devoirs ,  nous  ne 

Icavons  point  ii   ces  grâces  ne  font 

point  un  fardeau  qui  nous  accable. 

/).  Comment  doit- on  pratiquer 
rhumilité  dans  les  bonnes  adions  , 
ôc  dans  les  afîiftances  qu'on  rend  au 
prochain  ? 

^.  Il  la  faut  pratiquer  en  croyanc 
Cncerement^que  c'eft  une  grande  mi- 
fericorde  de  Dieu  de  permettre  que 
les  créatures  le  fervent  à  aflifter  les 
cnfans  ,  &  que  c'eft  un  honneur 
dont  nous  fommçs  indignes. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  être  forte- 
ment perfuadez  que  nous  ne  faifon^ 
que  nôtre  devoir  en  fervant  nos  frè- 
res ,  de  que  nous  fommes  encore 
bien  éloignez  de  leur  rendre  ce  que 
nous  leur  devons  j  puifqu'ils  nous 
tiennent  lieu  de  Jefus-Chrift. 

Troifiémement ,  il  faut  pratiquer 
l'humilité ,  en  fe  retirant  h-tôt  que 
Ton  a  accompli   {on  miniftere  en^ 
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vcislcs  hommes,  pour  éviter  d'en 
recevoir  une  v.iinc  récompenle  ,  ëc 
pour  ie  dcFcndre  de  la  vaine  com- 
pLii lance  qui  en  naîr  ordinaire- 
ment. 

Quatrièmement ,  il  faut  rapporter 
a  Dieu  toutes  nos  adlions  d'humili- 
té, en  iuy  en  rendant  tout  Ihonneur, 
&:cn  reconnoilBnt  qu'on  n'y  a  part , 
qu'en  ce  qu'elles  ont  de  défectueux. 

D.  Comment  ie  faut-il  conduire 
loril]ue  Dieu  retire  fes  grâces,  6c 
nous  prive  de  fentiment  de  dévo- 
tion ? 

R,  i''.  Il  faut ,  félon  faint  Bernard,  Tim^crgorub. 
ctre  perfuadc  que  cette  privation  a  "^^^  6"^'^.--* 
la  caule  dans  notre  orgueil ,  &  par  caufi  cilc  lupcr- 
confequent  s'en  humilier.  ^^^^ •  •• ,  """- 

r,     Ti    r  '^  A  qiiid  qui   Immi- 

1^,  Il  taut  reconnoitre  en  même  hbas  dat  graiiâ , 
temps  que  Dieu  nous  fait  beaucoup  ^"""^'  otfcrrct 

i       i  ,1    datam  ?  Ergo  ar- 

de  grâces  de  ne  nous  pas  abandonner  gumcntum  ru- 
tout  a  fait.  doeîr\an^'.T. 

5°.  Il  faut  tâcher  de  s'humilier  en-  nerl.  jer.  \y  m 
tout  ce  que  Ton  peut, pour  féconder  '"''"'' 
les  deifeins  de  Dieu. 

D.  Comment  peut-on  allier  l'hu- 
milite  avec  le  defir  d'avancer  dans 
les  fcienccs ,  de  de  réuiîir  dans  ce 
que  l'on  entreprend  :- 
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R.  C'eft  qu'en  confiderant  la  vo 
lonté  de  Dieu  comme  règle  ,  on  doit 
juger  qu'il  eftjufte  que  lorfque  Dieu 
nous  applique  à  quelque  étude  ou  à 
quelque  entrepriie  ,  nous  fafTions  du 
mieux  que  nous  pouvons  pour  y 
réufîir  ^  puil^qu'il  eft  écrit  :  Quj: 
^^'^"^^'^^'  maudit  efi  celny  ij ni  fait  l'œuvre  de 
Dieu  négligemment  ;  mais  il  Dieu 
permet  que  fans  notre  faute  ,  nous 
ne  réufîifîions  pas  dans  ce  que  nous 
entreprenons ,  il  faut  agréer  cet  or^ 
dre  de  Dieu ,  &  recevoir  avec  joye 
cette  humiliation  ,  comme  étant  ju- 
fte  en  elle-même  ,  6c  de  plus  nous 
étant  utile. 

Article     XI L 

De  l'humilité  e:^ teneur e, 

D,  Doit-on  faire  paroître  rhumi#. 
lité  à  l'extérieur  ? 

jR,  On  n'en  doit  jamais  faire  pa-^ 
roître  pour  s'attirer  la  gloire  de  l'hu- 
milité y  mais  on  en  peut  faire  pa* 
roître  pour  plufieurs  autres  raifons. 
1°.  Parce  que  c'efi:  une  charité' 
qu  on  doit  au  prochain  ,  que  de  lay 
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(3oii!icr  àcs  exemples  d'humilité  ;  i^c 
qu'oïl  luy  doit  toujours  celle  de  ne 
luv  faire  jamais  paroître  d'or- 
gueil. 

1^.  Parce  que  l'humilité  extérieu- 
re ell  un  moyen  d'acquérir  l'humili- 
té intérieure. 

5''.  Parce  qu'on  eH:  obligé  d'éviter 
tout  ortiueil  extérieur ,  de  tous  les 
mouvemens  cjui  portent  l'idée  d'or- 
gueil dans  l'elprit  des  autres.  Or  on 
ne  le  Içauroit  taire  que  par  une 
exacte  modellie  ,  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  l'humilité  exté- 
rieure. 

D.  Pourquoy  dites-vous  la  plus 
grande  partie  ? 

5^.  Poxce  que  la  modeftie  ne  con- 
cilie que  dans  le  retranchement  de 
ce  qui  porte  dans  les  autres  des  idées 
d'orgueil  :  Or  l'humilité  extérieure 
a  plus  d'étendue  ,  ôc  elle  comprend 
aufll  la  pratique  de  diverlcs  adions 
d'humilité  ,  dont  romilTion  ne  por- 
teroit  point  l'idée  d  orgueil  dans  Tef- 
pritdcfi  autres. 

D.  Quelles  font  les  actions  <5c  les 
mouvemens  qui  portent  l'idée  d'or- 
gueil ^  de  vanité  dans  l'elprit  des 
autres  ? 
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/"?.  Ce  font  premièrement  les  pa-. 
rôles  de  hauteur  &c  de  fierté. 

2*.  Tous  les  dikours  qui  tendent 
directement  5c  indirectement  à  atti- 
rer des  loiiançres  ,  &  à  nous  élever 
dans  Telprit  des  autres  ? 

•  5^  Tous  les  gcftes  &  mouvemens 
qui  marquent ,  ou  qu'on  fe  met  au- 
deiîiis  des  autres ,  ou  qu'on  les  mé- 
priie. 

4"^.  Tous  les  habits  ou  meubles , 
qui  marquent  qu'on  veut  pa(îer  dans 
Teiprit  des  hommes  comme  grand 
&  magnifique. 

f.  Toutes  les  plaintes  &  murmu- 
res qui  marquent  qu'on  s'eitime  , 
(Se  qu'on  eiVplcin  de  ioy^mcme. 

D.  En  quoy  confifte  l'humilité 
qu'on  doit  pratiquer  dans  les  habits 
<k  les  meubles  ? 

^.  A  le  réduire  dans  un  état  qui 
n'attire  ni  les  dilcours  ,  ni  l'eftime 
des  hommes  :  Ainfi  les  vétemens 
\js  plus  humbles  font  ceux  dont  on 
parle  le  moins.  Il  y  a  néanmoins  cer, 
raines  occahons  ,  où  le  luxe  étant 
paifé  en  coutume  ,  on  ne  içauroit 
s'en  éloigner  fans  fe  faire  remar- 
quer :  mais  alors  il  elt  meilleur  de 
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Lx'wc  pailcr  les  hommes,  que  d'imi- 
ter le^mauvaites  coutumes.  Ainli  un 
Evcque  fait  mieux  de  ie  réduire  à 
une  frugalité  ,  cs:  à  une  modeftie  qui 
happe  les  yeux  du  monde  ,  que  d'i- 
mirer  le  luxe  6\:  la  bonne  ciiere  des 
autres. 

D.  Quelles  bornes  doit  avoir  l'hu- 
milité extérieure  dans  les  habits  ? 

I\.  Celle  de  l'utilité  du  prochain 
ou  de  quelque  jull:e  intérêt.  Ain(i 
cous  ceux  qui  ont  beloin  d'autorité 
pour  leur  miniftere  ,  comme  les 
Rois  5  les  Princes,  les  Magiftrats, 
les  Evcques  ,  les  Prêtres  ,  ne  fcr 
r oient  pas  bien  de  prendre  des  vér 
temens  lî  vils  ,  qu'ils  leur  attirallent 
le  mépris  ;  mais  les  perlonnes  qui 
n'ont  point  befoin  d'autorité  ,  ont 
bien  plus  de  liberté,  <5c  par  confe- 
quent  plus  d'obligation  de  prati- 
quer l'humilité  extérieure  dans  les 
vétcniens  &  dans  les  meubles.  Car 
ne  pouvant  avoir  pour  fin  la  chari- 
té du  prochain,  ils  ne  peuvent  avoir 
dans  la  magnificence  des  habits 
qu'une  fin  de  vanité. 
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Article     XIII. 

De  quelle  7naniere  on  doit  s'ex^ 

mmcr  jur  l'htimilné  ô* 

fur  l orgueil, 

D.  Comment  faut-il  s'examinei: 
fur  rhumiliçé  de  fur  l'orgueil  ? 

R,  Il  n'y  a  qu'a  repalfer  avec  quel- 
que ordre  fur  ce  qu'on  a  dit  ci-devant 
des  devoirs  de  Thumilité ,  &  iur  ce 
qu'on  a  remarqué  touchant  l'orgueil. 
Caries  péchez  qu'on  peut  commet- 
tre iur  ce  iujct  conlillent  tous ,  ou 
dans  l'omiflion  des  actions  d'humili- 
té ,  ou  dans  des  adions  d'orgueil. 

V.  L'omilTion  des  actions  d'hu- 
milité non  commandées  ,  efl-elle 
péché  ? 

^,  Puiiqu'on  fuppofe  que  ces 
aélions  ne  font  pas  commandées  , 
l'omilTion  n'en  eft  pas  péché  pac 
cîlc-mcme  j  mais  elle  le  devient, 
lorfque  faute  de  pratiquer  des  ac. 
tions  d'humilité,  on  lailfe  éteindre 
la  diipolition  d'humilité  qu'on  doit 
iivoir  dans  le  cœur. 
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D.  Que  doit-on  conliderer  pour 
rcconnoître  les  fautes  qu'on  a  faites 
par  lomiiîîon  des  ad^ions  d'humi- 
Iitc  ? 

R.  Il  faut  examiner  h  on  a  ctc 
perfuadé  lerieukment  qu'on  fût  obli- 
gé de  s'humilier  ,  ik  que  c'étoit  uu 
des  principaux  devoirs  de  l'homme 
chrétien  en  cette  vie  :  Si  l'on  a  été 
convaincu  de  la  judice  ,  «S:  de  l'uti- 
lité de  l'humiliation  :  Si  Ton  a  tra- 
vaillé à  fe  connoître  dans  Tes  foi- 
bleiles,  dans  les  miferes  ,  ^  dans  fes. 
défauts ,  ou  (i  l'on  a  détourné  Ton 
eiprit  de  ces  objets  :  Si  l'on  s'eft 
fouvent  excité  a  travailler  à  acqué- 
rir rhumihté  :  Enfin ,  fi  l'on  a  em- 
ployé quelques  moyens  particuliers  ^ 
pour  y  parvenir. 

D.  Comment  fe  faut-il  examiner 
furies  acl:ions  pofitives  d'orgueil? 

R,  Il  f.iut  conliderer  les  difpofi- 
tions ,  les  actions ,  les  paroles ,  &  les 
mauvemens  d'or2;ueil. 

D.  Qu'appellez-vous  difpofitious 
d'orgueil  ? 

R,  J'entends  la  pente  ,  ou  Tamour 
(fe   nôtre   cœur  pour  l'indépendan- 
Ce  5  l'excellence,   la  pcérminence, 
ToifiC  L  G  g 
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la  grandeur,  rhonneur,   la  réputa- 
tion 3  la  domination ,  Sec. 
.  D,  Cette  dilpofition  eft-elle  pé- 
ché? 

F.  Elle  n'eft  pas  péché  lorfqu  elle 
ii*eft  pas  volontaire  ,  lorfqu'il  y  a 
dans  le  cœur  une  volonté  contraire 
qui  la  condamne  ,  qui  la  combat , 
éc  qui  Talfujettit  j  mais  elle  Teft 
quand  elle  domine  ,  quand  on  s'y 
îivre  5  quand  on  ne  combat  point , 
Se  cela  fe  connoît  particulièrement 
par  l'examen  des  acSions. 

!!P.  Que  doit-on  principalement 
examiner  à  l'égard  des  adions  d'or- 
gueil ? 

J?.  1°.  Si  on  a  conduit  fa  vie  par  des 
TÛcs  de  vanité  &  d'orgueil ,  en  forte 
qu'on  ait  rapporté  le  gros  de  fa  vie 
à  quelque  fin  d'orgueil. 

1°.  Si  on  eft  entré  dans  des  enga- 
-  s;emens  longs  de  importans ,  par  des 
motifs  d'orgueil  :  Si  on  efl  entré, 
par  exemple  ,  dans  TEglife  par  un 
motif  de  vanité ,  &  pour  joiiir  de 
l'honneur  qui  eft  attaché  aux  mini- 
ftere. 

3°.  Si  on  s'eO:  propofé  quelque  fin 
d'orgueil  diuis  des  aàiojis  qui  oju  de. 
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longues  fuites  ,  comme  celle  d  etu-^ 
dier  ,  de  prêcher ,  de  compofer  des 
livres,  ôcc, 

4^^.  Si  on  s'elt  laille  aller  à  l'orgueil 
»3c  à  la  vanité  dans  des  chofes  dura- 
bles &:  permanentes ,  comme  le  lu- 
xe des  nabits  ,  des  meubles  &  des  ' 
bâtimens  ;  les  fautes  de  ce  genre 
(ont  plus  confiderables  ,  parce  qu'el- 
les fubfiftent  loncr-temps  ,  Se  elles 
font  par  conlequcnt  tres-voloutai- 
res. 

5^.  Si  on  a  été  occupé  long-temps 
du  defir  de  faire  paroîtrc  fa  beauté^ 
ce  qui  a  particulièrement  lieu  dans 
les  femmes ,  &:  qui  produit  en  elles 
une  infinité  d'aclions  d'orgueil  &  de 
vanité. 

D.  Comment  faut-il  s'examiner 
a  regard  des  autres  aélions  ? 

R.  Il  faut  confiderer  les  diverfes 
adlions  qui  naillent  de  l'orgueil ,  &c 
remarquer  les  fautes  qu'on  y  a  fai- 
tes ;  comme  ,    par  exemple  , 

Ce  que  Ton  a  fiit  par  le  defir  de 

l'indépendance  ,    pour   être  maître 

de  fes  adions ,  Se  n'eftre  pas  alf^i- 

jetti. 

Ce  que  l'oû  a  fait  pour  avoir  U 
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préférence    fur    les  autres  ,   &  les 
iurpalfer  en  quoy  que  ce  ioit. 

Ce  que  l'on  a  fait  par  un  elpric  de 
domination  &  d'empire. 

Ce  que  l'on  a  fait  dans  la  vue  d  ac- 
quérir l'eflime ,  &  les  louanges  des 
hommes. 

Ce  que  l'on  a  fait  pour  régner 
dans  l'eiprit  des  autres  ,  par  l'amour^ 
la  confiance  ,  ou  la  créance. 

Ce  que  l'on  a  fait  par  l'amour  de 
fes  propres  opinions ,  pour  les  faire 
recevoir  aux  autres. 

Ce  que  Fon  a  fait  pour  fe  rehauf- 
fer-en  biens  y  en  dignitez  ôc  en  hon- 
neurs. 

Ce  que  l'on  a  fait  pour  rabailfer 
les  autres  dans  toutes  les  chofesdans 
lefqueiles  on  a  dcCiïé  les  furpaf- 
fer. 

D,  Que  faut-il  encore  confidercr  à 
l'égard  de  ces  mêmes  chofes  ? 

k.  Comme  l'orgueil  confifte  ,  ôc 
dans  la  recherche  de  ce  qui  nous  éle- 
vé, &  dans  la  fuite  de  ce  qui  nous 
rabailfe  ,  il  faut  confîderer  ,  ou  ce 
que  l'on  a  fait  pour  éviter  les  rabaif- 
fem.cnt  ,  ôc  les  humiliations  ,  ou 
•comment   oji  ks  a  ibyfFerc  quajid 
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Dieu  a  pcniiib  cju'clics   nous  foienc 
arrivées. 

1°.  Il  faut  donc  examiner  com- 
ment on  a  foufi^c'rt  rairujettiiremcnt, 
a  ceux  aufquels  Dieu  nous  a  fou- 
rnis. 

2*.  Comment  on  a  fouffert  que 
l'on  préférât  les  autres  a  nous,  6c 
qu'ils  nous  furpallailent  en  quelque 
choie. 

3°.  Comment  on  a  fouffert  la  per- 
te de  fa  réputation  ,  le  mépris ,  & 
le  blâme. 

4".  Comment  on  a  fouffert  la  pri- 
vation de  l'amour  de  la  confiance  , 
ou  de  l'afFedlion  des  hommes. 

5**.  Comment  on  a  foufl-ert  que  nos 
opinions  ayent  été  rebutées  6c  mé- 
priiées. 

(j°.  Comment  on  a  i'ouffertrexclu- 
iîon  des  honneurs ,  des  cliareres ,  des 
dignitez ,  ôcc, 

-O.  Que  doit-on  confîderer  à  l'é- 
gard des  paroles  ? 

J^.  Les  paroles  peuvent  avoir  les 
mêmes  objets  quêtes  adions  ;  ainfl, 
on  doit  examiner  fes  paroles ,  par 
rapport  aux  divers  objets  que  nous 
avons  iii^rquez  ,  6c  l'on  doit  confi- 
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derer  fur  ces  fujets ,  h  les  paroles  de 
vanité  qu'on  remarquera  écoient 
arolîierement  vaines  &  orgueilleu- 
ses ,  ou  fi  c  étoient  certains  déguifc- 
mens  d'amour  propre  ,  &  il  l'efprit 
ufoic  de  quelque  artifice  pour  diiïî- 
muler  fon  orgueil ,  ou  à  ioy-même 
ou  aux  autres. 

D,  Que  doit-on  comprendre  tous 
les  paroles  ? 

^.  On  y  doit  comprendre  tout  ce 
qui  fert  à  faire  connoître  les  mou- 
vemens  de  l'ame  ;  tels  font  les  re- 
gards ,  le  marcher,  l'air  du  vifage, 
ëcc.  Il  y  a  ,  par  exemple  ,  des  fem- 
mes qui  tendent  à  plaire  par  tous  les 
mouvemens  de  leurs  yeux  &c  de  leur 
corps  ;  &  elles  pèchent  tout  autant 
par  tous  ces  mouvemens ,  que  par 
des  paroles  de  vanité  ? 

D,  Comment  faut-il  s'examiner 
fur  les  mouvemens  intérieurs  d'or- 
gueil de  de  vanité  ? 

i?.  Il  faut  examiner  fes  mouve- 
mens ;  c'eft-à-dn-e  ,  fes  dellrs ,  fes 
complailances ,  fes  dépits  ,  fes  mur- 
mures ,  fes  reiîentimens  à  l'égard 
des  objets  que  nous  avons  marquez; 
de  fur  tout  fi  l'on  a  l'efpric  porté 
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s'entretenir  de  ce  qui  peut  y  avoir  de 
bon  en  foy ,  fi  Ton  le  plaît  dans  les 
jugemens  iavorables  des  autres ,  Ci 
l'on  conlent  à  ces  penfées  ,  &  h  l'on 
ne  fait  rien  pour  y  rcfilkr. 


S  I  X  I  £■  M  E 

I  NSTRUCTION. 

De  l'Amour  de  foy-mème. 
.     OV 
Delà  charité  er^venfoy-mème. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  l'Amour  de  Dieu  com^ 
prend  l'/tmour  réglé  de  foy-me^ 
me  ,  ou  la,  Cbmiîé  envers  foy- 
7néme. 


toujours  bon  ,    ou  toujours- 


Z>.   t    'Amour  de   fov-mcme  cft-il- 

Lto 
mauvais  ? 

R,  Si  tout  amour  de  foy-même 
étoit  bon  ,  S.  Paul  ne  diroit  pas ,  en 
marquant  les    vices    des    derniers 

temps  j 
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tCAVips ,,  qu'il  y  aura  Jes  ^en$  Awoit-  i-  Thim.  j,  ». 
rcHX  J.cux-7H€>v:s  :  critnt  lootnhies  Je- 
ipfos\  amantes  :  Et  fi  tout  amour  de 
iby-mcmc  ccoic  mauvais ,  il  ne  nous 
fcroit  pas  commande  d'aimer  nôtre 
prochain  comme  nous-mêmes.  Cela 
fait  donc  voir  qu'il  y  a  un  bon  de  uii 
mauvais  amour  de  foy-même. 

LK  Quel  amour  de  loy-même  cil 
vicieux  6c  mauvais  î 

^.  C'efl:  celuy  qui  tend  à  joiiir  de 
foy-même  ,  (3c  par  lequel  on  ne  le 
rapporte  point  à  Dieu  :  car  cet  amour 
cfl:  manifeftement  déréglé  j  puîfquc 
l'homme  n'étant  point  Ton  propre 
bien,  3c  n'étant  point  pour  luy-mê- 
me,  il  ne  peut  légitimement  le  rap- 
porter à  luy-méme. 

X>.  Quel  amour  de  foy-memc  eH: 
bon  «Se  légitime  î 

^.C'ell:  celuy  par  lequel  on  fe  rap- 
porte à  Dieu,par  lequel  on  veut  être 
entièrement  alfujettiàlli  loy  dckù. 
volonté  y  par  lequel  on  fe  conforme 
à  fa  juftice ,  de  par  lequel  enfin  on  fe 
I  foumet  à  luy  dans  Tét.it  «3>:  dans  les 
difpofitions  que  la  Loy  éternelle 
prefcrit  à  l'homme. 

£>.  Pourquoy  Dieu  ne  nous  a-t-il 
Tome  L  Hh  ■ 
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pas  fait  un  commandement  exprès 
de  nous  aimer  nous-mêmes,  comme 
il  nous  a  commandé  d'aimer  le  pro- 
chain î 
Cumeigo  nia     jy     Ceft  pour  uous  faire  entendre, 

diledionc^quam    j.       .,        .       ^    n-  >•!       '  '         • 

divina  icrx  impe- dit  S.   Auguitin  ,  qu  il  ny  a  point 

rat    dcbeatho-  (j'autre  légitime  &:  véritable  amour' 

mo  dihgere  Deu    ,        r  ^a  t> 

k  feipfum  Se     dc  loy-meme  ,  que   1  amour-méme 

Kiaprarccptacla- continue  cc  Pcie  ,  dire  de  ceux  qui 
4eif«"V'*i*ntIî-  s'aiment  d'une  autre  manière,  c'eft- 
îjgemurnuiiam  à-dire  ,  qui  s'aimciit  par  rapport  à 
ôSonemTquf  ■  eux^mêmes  ,  Se  fans  aucune  vue  de 
auiCquc  diiigic  Dieu,  qu'ils  le  haïifent ,  &non  pas 
quod  diiigf  '  qu'ils  s'aiment.  Uhomme  devient 
Dcum.  Qui  c-  injufte  ,  dit-il  ,en  le  détournant  d'un 
f4T.ft'.f^,';e  bien  pius  excellent ,  pour  fe  tour- 
odiiie  dicci  dus  ncr  vcfs  quclquc  choie  de  moindre  : 
p^Jusf/"vi:Or  fi  c'eil  veis  foy-même  qu^il  fe 
turque  lucc  jiiu  toume ,  il  fe  tourne  vers  quelque 
tiore  ac praeiVaa-  cholc  de  moindre  quc  Dieu  y  ce  par 
;iorc  bojio  avcr-  la  il  eft  clair  qu'il  approche  duneant, 
vçl  ad  icipfmn  &nluy  arrive  ce  qui  eft  écrit  :  Cflny 
convcrfus ,  ad  ^;//  ^i^g  l'Im^HUé  ,  hait  foti  amc. 
na^udq^u-  coL  Comme  il  eft  donc  impofîîble  de 
yprtitur  ;  fiique  s  aimer  foy-mcme    veritablen^ent  Jj 

m  jpfo  quodve-  ■'       ,  r^-  -^H^ 

wcidimc  fciip-  autrement  qu  en  aimant  Dieu  ,  iM| 
tara  cil,  i^i  n'ctoit  pas  necelfaire  qu'outre  le  pre-JII 
î/Ht>i[T(r/» ,    t<(ji  cepte  qui  ordojuie  et  aimer  Dieu  ^  li 
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Y  en  eue  encore  un  qui  ordonnât  de  •*"''»'"•■  f'<*'*'- 

,    ■  r  '^  -r      '    ■  Quia  icitui   nc- 

s  auner  loy-mcme  ,    puilquanucr  momii  dcu;h 
Dieu,  eft s'aimer  iby-mcme.  f'''S<^"^'".>  '^'- 

"'  liKic   Icipliiin  , 

non  opus  ciat  uc 
dâto  de  Dci   Ailcûionc    prxccpto ,  ctiain    fcipfum    homo   ciili>crC 
jubcrccur,    cum  ia    co  diligac   leiprum  ,  quod  dlligic  Dcum.'' 4>". 
^u^.Ep.  yi.  t.  4- 
yide  Ap.  eund.  de  mor.  Eccl.  c.   i6, 

Ainfi  ,  dit  le  même  Dodteur ,  il  v  r  • 
arnve  d  une  manière  allez  ditticiie  a  "'ni  mcxpiicabi. 
exprmier  &  a  expliquer  ,  que  celuy  ':^t,l.T'!' 
qui  s'aimant  lov-mcme,  n'aime  point  "^'^  t>c''ï  amar, 
D<eu  ,  ne  s'aime  point  :  &  qu'au  ^^,1'^',*: 
contraire,  ccluy  qui  aime  Dieu  (Se  'P^um aniac^ipic 

oy-meme  ,  linon  par  rapport  a  u,.  v.}oJ, 
Dieu,  s'aime  eiTedlivement  loy-mé- 
me. 

V.  A  quov  l'homme  eft-il  obligé 
par  l'amour  réglé  de  ioy-mênie  ? 

R.  Il  eft  obligé  de  me  ttre  ion  ame 
«3v:  Ion  corps  dans  l'état  ou  Dieu 
veut  qu'ils  (oient  ,  de  les  conformer 
a  les  Loix  cternelL-s ,  v5c  de  leur  pro- 
curer la  jouillance  des  biens  que 
Dieu  leur  veut  donner  ;  c'eft-a-dire , 
que  chacun  eil:  obligé  de  rendre  Ton 
■me  ,  6c  même  ion  corps  heureux  , 
puilque  Dieu  les  appelle  a  ce  bon- 
heur. 

D,   Comment  prouvez-vous  cette 
obligation  ?  H  h  ij 
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F,  Si  Dieu  avoic  charge  quelqu'un 
de  procurer  à  un  autre  tout  ce  qui 
Teroit  nccedaire  pour  le  falut ,  qu'il 
luy  eût  commandé  d'avoir  foin  de 
l'ame  <5c  du  corps  de  cette  perfonnc, 
s'il   Tavoic  cc.ibli  fon  pafteur,    fou 
précepteur ,  ion  gardien  ,  Con  méde- 
cin 5  fon  gouverneur  &c  le  conl'erva- 
teur  de  les  biens  t,  on  ne  douteroit 
point  que  ce  ne  fût  un  devoir  de  ju- 
ftice  à  cet  homme  de  contribuer  en 
tout  ce   qu'il   pourroic  au  bien   de 
cette  pcrionnc  ;  or  ces  charges ,  ces 
fondions  &  ces  qualitez  que  l'on  a 
rarement   toutes  a  l'égard   des  au- 
tres, nous  les  avons  toutes  par  l'or- 
dre de  Dieu  à  l'égard  de  nous-mê- 
mes. Dieu  nous  a  confié  notre  ame 
&  nôtre  corps  comme  un  dépôt  donc 
nous    luy  devons   rendre    compte. 
Comme  it  nous  appelle  à  un  louve- 
rain  bonheur  ;  il  veut  que  nous  con- 
duirions nôtre  ame  Se  nôtre  corps  à 
cette  fin  bienheureule  -,  que  nous  é- 
loignions  de  nous  tout  ce  qui  y  peut 
fervir  d'obftacle  ]   que   nous  remé- 
diions à  leurs  défauts  ,  de  que  nous 
les  foutenions  dans  leurs  foiblellcs. 
Voilà  l'employ  gênerai  de  tous  les 
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honimc'%  ,   leur  prcrnicre  obligation, 
leur  principale  cniiricc ,  6v:  le  modèle 
tic  celle  qu'ils  doivent  avoir  pour  les 
autres  hoim-nes.     On  peut  joindre  k 
cela  d'autres  emplois  ,  d'autres  obli- 
îrations  ,  d'autres  charicez  :  mais  il 
faut  toujours   que  la  principale  ap- 
plication Toit  de  conduire  à  Dieu  fou 
ame  de  ion  corps  ,  de  les  aiïujetir  à 
Dieu,  (Svi  de  les  mcctrc  dans  l'état  où 
Dieu  veut  qu'ils  ioient.    Ainfi ,  on 
doit  abiolument  renoncer  a  tout  em- 
ploy  qui  leroit  incompatible    avec 
celuy-la ,    vc  qui  en  dctourncroit  ; 
Car  que  fert-il,  comme  Jefus-Chrift 
dit  dans  l'Evangile  ,  de  gaî^ner  tout 
le  monde  ,   fi  Ton   perd  ion  ame  î 
ce  qui  fe  doit  entendre  non  feule- 
ment deracquilltion  des  biens  tem- 
porels ,  mais  même  du  foin  de  ga- 
gner les  autres  à  Dieu  :   car  Dieu 
veut  à  la   vérité  que  nous  luy   ga- 
gnions les  autres  ,  mais  il  ne  veut 
pas  que  ce  ioit  en  nous    dérobant 
nous-mêmes  a  luy. 

D.    Tous   Itfs    médians    pcchenc 
donc  contre  ce  précepte  ? 

^.  Oliy  ;  c'eft  pourquoy  S.  Au^u-  ,  Qi?'  "g^»  ma- 
lin  dit,  quils  ulcnt  tous  mal  du  Cvi-  mcaui  boixo,  ut 
H  h  iij 
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vifibilJa  mâgis    lei-ij.  qui  [qui- a  ùiù  confié  :  c^eft-à-di- 

appelant ^     ,  ' 

Quia  non  benc  TC  ,   de  Icur  aniC. 

utancur  taiento     X).  Que  fauc-il  faire  pour  s'acquit 
cft  menus  acie,    ter  de  CCI  employ  ? 
fid  habcnt  cam     ^^  Puifque  Thomme  doit  conduire 
tam ,   ligabun-  loH  cltne  dc  ioîi  corps  a  la  lin  a  la- 

î^ri^^ed^Ac'.  "P^^^^  '^'  ^^"^  appeliez ,  il  doit  con- 
^u^.  de  'vcrâ  noître  cette  fin  &  la  voye  pour  y  ar~ 
^"^'  '*  ^'*'  river.-puiiqu'il  doit  être  le  conferva- 
teur  des  biens  que  Dieu  luy  a  con- 
tez ,  il  doit  connoîrre  les  grandeurs 
de  rhomaie  ,  félon  la  nature  ôc  fé- 
lon la  grâce. 

Enfin,  comme  fon  principal  em- 
ploy eft  de  remédier  à  ks  maladies  ^ 
li  doit  s'en  inftruire ,  ce  qu'il  ne  fçau- 
roic  faire  fans  connoître  Tétat  oii 
rhomme  a  été  créé  ,  ôc  celuy  où  il 
eft  tombe  :  mais  comme  la  plupart 
vyèxush^,  de  ces  chofes  ont  été  déjà  traitées 
T»m'  Z*^.  174.  ^*^s  1  explication  du  Symbole ,  eia 
traitant  de  la  Création  de  l'homme, 
on  ne  reprendra  ici  que  ce  qui  fera 
necellàire. 


•*^ 
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CHAPITRE      II. 

En  quoy  conftjit  l\'(at  naturel  d^ 
Vbomme ,  lordre  dans  lequel  il 
a  été  cYcé  ,  ^  le  dérc<^Je'me?}tqi4C 
le  pèche  y  a  caujc- 

Z>.  T7  N  quel  état  Dieu  wi-t-il  ci^  ^ 
JC  l'iiomme  ?  '  "      ,/''/" 

^,  L'Ecriture  Texprime  en  un  mot,'"' 
en  difant ,    que  Dien  a  créé  l'homme    Sok*  «^«fl» 
droit  :  car  cette  redbitude  comprend  fe^rrî^D^l^h», 
Tordre  &  le  redement  de  toutes  les  a^^ea^im, 
parties  qui  compolent  la  nature. 

D,  En  quoy  confiftoit  cet  ordrç  (3c 
cette  reditude  ?  •'^, 

F,  En  ce  que  l'enteiidemenrclfé^ 
Thomme  n'étoit  obfcurci  p.ir  aucune 
erreur ,  de  connoillbit  tout  ce  qu'il 
avoit  befoin  de  connoître  j  que  ù^ 
volonté  n'étoit  corrompue  par  aucun 
mauvais  defir  ,  qu'elle  aimoit  ca 
qu'elle  devoir  aimer,  ôc  qu'elle  fui-' 
voit  fans  peine  3c  fans  répugnance 
les  lumières  de  la  vérité,  en  ce  qu'elle 
n'avoit  aucune  concupifcenceni  au* 
Hhiiij     ' 
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cunes  pallions  qui  prcvinirent  ou  re- 
firtairent  à  la  volonté  ,  en  ce  que  le 
corps  n'avoit  aucun  mouvement  qui 
fie  dépendît  abiolument  de  ia  volon- 
té. De  forte  que  Thomme  dans  cet 
état- de  rcâ:itude  n'eût  jamais  éprou- 
vé aucune  révolte  dans  fes  fens ,  &c 
n'eût  jamais  été  follicité  au  mal  par 
aucune  paiTîon. 

D.  Pourquoy  l'ordre  dans  lequel 
Dieu  avoit  créé  l'homme  ,  deman- 
doit-il  cette  exemption  de  pafïîoiis 
&de  combats  ? 

X,  Parce  que  l'ordre  demande  que 
ce  qui  efl  moins  noble,  comme  le 
corps ,  foit  ailujeti  à  ce  qui  eft  plus 
noble,comme  la  volonté  &  la  raifon. 
jD.  Eût-il  pas  fuffi  que  Ja  volonté 
pût  refifter  aux  mouvemens  des  paf- 
fions  qui  le  feroient  excitez  en  elle  ? 

^.  Non  ,  car  ces  pallions  qui  au- 
roient  follicité  la  volonté  contre  la 
caifon  ,  auroiént  été  des  tentations , 
qui  auroiént  porté  Thoaime  au' mal, 
dont  Dieuavôit  voulu  l'excmter,  &: 
c'éfi  en  quoy  cônfifterit  aufîi  la  rec- 
titude natuiclle  ,  dans  laquelle  il 
Deus  enim  l'avoit  crcc  :  C'cil:  pourquoy  l'Ecri- 
•ûtcmacot  ma-    ^^^^^  fainte  dit  que  Dieu  ne  tente  ja- 


m5is  pcrfonne  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  i^f"»"  «^  ^  'r^« 
nçlz  point  Cciule  des  tentations  qui  tentât,  juiq.  i. 
portent  au  mal  ;  car  comme  Dieu  ^-  '^* 
ne  peut  être  tenté  d'aucun  mal ,  dit 
ri^rôtîe  ùdm  Jacques  ,  il  ne  tente 
a  uni  perlcnne. 

D.    ÇVu'eft-ce    que  l'homme  eût 
donc  ivime  dans  cet  état  ? 

^,  Il  n'auroit  aimé  que  Dieu  ,  ê<:    ï^  qnatlam 
nulle  autre  choie  que  par  rapport  a  JofiVa  cft ,  inhi 
Dieu  ;   parce  que  la  place  ou  Dieu  '«  habcnsrurpo- 

u  .       ^.  I       ■      jjA^  *->..         ralc;ii  cicaturâ , 

1  avoit  mis  5   ctoit  d  être  entre  Dieu  r^pra  c*  amcm 
&  les  créatures    corporelles.    Or  il  ^'^'  ^  corpoiis 

11/  -^    ,  ,.1        A     Cicatorem. 

auroit  trouble  cet  ordre,    s  il   eut  y.  ^«^.  ,^.  u* 
?    aimé  quelque  autre  créature  que  ce 
foit  ;  car  par  cet  amour  ,   il  fe  fe- 
roit  mis  au-delfous  d'elle ,  de  Tauroit 
ainfî  mile  entre  Dieu  &  luy, 

D.  Quel  eft:  donc  l'ordre  naturel 
dans  lequel  Dieu  avoit  mis  l'hom- 
me ? 
R.  Il  l'avoit  mis  dans  Tordre  que    Habct  car©  ex 

f]  '      c^  tV         •  c   ■  condicionc  inor- 

a   volonté    fut    allujetie    parfaite-  ^^u  ^^-,Ci  quof- 

ment  à  Dieu ,  &  que  les  pallions  ,  <iam  teircnos 

o      1  j  c    iT         appccitus    fuo$  ; 

ce  les  mouvemens  du  corps  tullent  iahostibijus 

f)arfaitement     alfujetis     ii     la    vo-  franiconctiium 
^  e(t      Rc^at  te 

OntC,  prarpoiitus ,      i:t 

poflu  j.  te  icgi 
fubditus.  Ir.ftà  te  cft  caro  tua  ,  fuprl  te  eft  Dcus  tuus  ;  cum  vu 
ut  O'rviac  tibi  caroiua,  aiinoncrij  quomodo  te  oporicac  Iciviic 
Dcu  tuo.  j.  ^..^.  de  mtl'.t.  jtjuti,  e.  4. 
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X).  L'homme  dans  cet  état ,  ail^ 
roit-il  eu  des  imaginations  ôc  des 
penfées   involontaires  ? 

R,  Non  ,  il  n'eût  point  eu  d'autres 
idées  ni  d'autres  penfées  que  celles 
qu'il  eût  voulu,  &  il  n'eût  voulu 
avoir  que  celles  qu'il  devoir  avoir. 

£>,  En  quoy  confifte  donc  le  dérè- 
glement que  le  péché  a  caufé  dans 
Phomme  ? 

R,  Il  confifte  dans  le  renverfement 
de  cet  ordre  que  Dieu  avoit  mis  dans 
l'homme  :  Car  fou  entendement  a 
été  obfcurci  ,  ôc  privé  de  la  plupart 
des  lumières  qu'il  avoit  :  Sa  volon- 
té s'eft  engagée  dans  l'amour  déré- 
glé des  créatures ,  &  eft  devenue  ef-  . 
clave  de  laconcupifcence  :  Les  paf- 
fions  fe  font  révoltées  contre  la  vo- 
lonté &  la  raifon  ,  ôc  en  s'élevant 
fans  leur  ordre  ,  elles  les  follicitent 
Ôc  les  pouffent  au  mal  :  L'imagina- 
tion s'eft  déréglée,  en  commençant 
d'agir  indépendamment  de  la  raifon, 
&  en  luy  prefcrivant  des  images 
fans  fon  congé  ,  ôc  malgré  qu'elle 
en  ait. 

Le  corps  étant  fouftrait  en  par- 
tie à  l'empire  de  la  raifon  ,  eft  de- 
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venu  fufceptiblc  de  mouvcniens 
qui  n'ont  que  Tim^gination  &:  les 
pafrions  pour  principes ,  ôc  qui  par 
confcquent  ichftcnt  a  la  railon. 

L'homme  de  plus  a  ctc  alfujeti  à 
une  infinité  de  miicrcs ,  ôc  enfin  a 
la   mort. 

Il  a  aufîi  perdu  par  le  péché  le  droit 
allure  qu'il  avoit  a  la  béatitude  après 
qu'il  auroit  pallé  fur  la  terre  un 
certain  temps  dans  cet  état  de  repos 
&  de  tranquillité  j  enfin  par  'le  pen- 
ché, il  a  mente  d'être  privé  de  Dieu, 
ôc  d'être  puni  par  des  chàtimens 
éternels. 


CHAPITRE    III. 

De  U  coT7cufifc€Pîce  :  en  quoy  elle 
ejl  différente  des  ffifjlom 
&  des  vices^ 

J0>.  /^U'eft-ce  qui   peut  fervir  à 
V^  mieux  comprendre    quelle 
eft  la  corruption    de  l'homme  cau- 
lée  par  le  péché  ? 
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R,  C'efl  de  bien  comprendre,  cô 
que  c'efl  que  la  concupifcencc  , 
puifqu'elie  eft  la  principale  maladie 
de  rhomme  tombé ,  &  la  fource  de 
toutes  les  autres. 

I>.  Qu  eft-ce  donc  que  la  conçu- 
pifcence  ? 

R.  Pour  le  bien  comprendre ,  il 
faut  concevoir  que  l'homme  ayant 
abandonné  Dieu  par  le  péché  ,  s'eft 
précipité  avec  une  impetuofîté  ter- 
rible dans  l'amour  de  iby-même  Se 
des  créatures ,  ^  que  l'imprelîîon  de 
cet  amour  étant  demeure  dans  l'a- 
me  ,  y  a  formé  une  pente  &  une  in- 
clination violente  vers  foy-même,  & 
vers  les  créatures  ,  &  c'eft  cette 
pente  &:  cette  inclination  qu'on  ap^ 
pelle  concupifcence. 

D,  Comment  dit-on  que  l'hom-* 
me  confent  ou  ne  conient  pas  à 
la  concupifcence  ,  puifqu'il  femble 
que  la  concupifcence  ,  n'efl  autre 
chofe  que  la  volonté  même  ? 

R,  Il  n'y  avoit  pas  lieu  avant  le 
péché  de  faire  cette  diftinélion  entre 
la  concupifcence'  &  le  confentc-» 
ment  j  parce  qu'alors  l'ame  fe  por- 
toit  toute  entière  vers  Ion  objet  :  fou 


FKVCRS    SOV-MFMI,  5-5 

amoui-  ctoit  ion  conlentcmcnt  ,  6c 
Ton  conlcntcmcnt  croit  ion  amour  ; 
mais  l'homme  ayant  contiacflc  par 
fon  pcchc  ,  cette  pente  terrible  vçrs 
les  créatures  ,  (5c  vers  foy-meme  ; 
cette  pente  <Sc  cette  inclination  pro- 
duit des  mouvement  qui  prévien- 
nent la  reflexion  de  lame ,  ôc 
par  confequcnt  les  mouvemens  de 
la  volonté  qui  luit  cettte  reflexion. 
Ainfi  Ton  appelle  mouvemens  de 
concupifcence  ces  mouvemens  de  la 
volonté  qui  précèdent  la  reflexion , 
&:qui  en  iont  indépendans;  &:  on  ap- 

Î>elle  confentement  ceux  qui  fuivent 
a  reflexion  ,  de   qui  le   font   avec 
connoillance  6^  délibération. 

X>.  Quelle  dift-crence  y  a-t-il  entre 
concupifcence  <Sc  paiïion? 

JR.  La  même  qu'il  y  a  encre  l'a- 
mour ëc  les  autres  pallions  ;  car  la 
concupiiccnce  tfl:  proprement  l'a- 
mour 6c  la  pente  de  la  volonté  vers 
les  biens  créez,  j^infi  comme  l'a- 
mour efl:  la  fource  des  autres  paf- 
fions ,  (5c  que  les  paiTîcns  ne  Iont 
dans  le  fond  que  les  diverfes  formes 
que  lamour  prend  ,  félon  que  fon 
objet  efl:  prelent  ou  ablent ,  qu'il  en 
jouit,   ou   qu'il  en  efl:  privé,  qu'il 
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cipere  ou  delcipere  de  le  poiîedcr  : 
on  en  peut  due  de  même  de  la.  con, 
cupifccnce  ,  qui  n'efl  autre  choie 
que  l'amour  même ,  ou  la  pente  de 
la  volonté  vers  les  créatures. 

D,  En  quoy  la  concupifcence  eft- 
elîe  différente  de  ce  qu'on  appelle 
l'appétit  fenfitif  ? 

i.  Elle  en  eft  différente  en  deux 
manières. 

i*".  En  ce  qu'elle  eft  plus  étendue 
que  l'appétit  fenfitif  ;   car  l'appétit 
ienfitif  n'eft  autre  chofe  que  la  puil- 
i'ance   de  l'ame  ,   qui  a   pour  objet 
les  biens  ou  les  maux  Icniibles  ,   re-^ 
prefentez  par  l'imagination  ,  ôc  qui 
caufe  toujours  par  fes  mouvemcns 
quelque  altération  dans    le  corps  ; 
au  lieu  que  la  concupifcence  a  pour 
objet  tous  les  biens  créez  ,  tant  les 
fpirituels ,    que  les  corporels  ;  car  il 
y  a  concupifcence  d'honneur  ôc  de 
icience  ,    aufTi-bien    que  des    piai^ 
fîrs. 

La  féconde  différence  eft  ,  que  la 
concupifcence  eftincapablc  d'être  ré- 
glée ,  parce  qu'on  marque  par  ce 
mot  le  dérèglement  même  de  la 
volonté  :  C'eft  pourquoy  faint  Paul 
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dit  qu'elle  n'efl:  point  lujette  a  la  Loy 
de  Dieu  ,  &:  qu'elle  ne  le  peut  être  ; 
au  lieu  que  l'appétit  fenlitif ,  c'eft-a- 
dire  ,  la  puidance ,  qui  a  pour  objet 
les  biens  &  les  mnux  leniibles^ertala 
vérité  déréglé  dans  l'homme  corrom- 
pu ,  mais  n'ell:  pas  déréglé  par  fa 
nature  ;  car  il  n'eft  pas  incapable 
d'être  règle ,  &  il  l'a  été  en  effet 
dans  Jelus-ChriH:,  &  dans  Adam 
avant  Ton  péché  ,  parce  que  dans  ces 
deux  llijets ,  l'appétit  ienfitif  fuivoic 
les  ordres  de  la  volonté  ôc  de  la  rai- 
ion  ,  ôc  nelesprévenoit  pas, 

Ainli  Tappetit  kniitif  tel  qu'il  eft 
dans  l'homme  corrompu  ,  c'eft-à-di- 
re,  cette  puillance  déréglée,  n'eft 
rien  en  efîet  que  cette  partie  de  la 
concupifcence  ,  qui  porte  l'ame  aux 
biens  lenfibles ,  ôc  qui  l'éloigné  des 
maux  ,  en  prévenant  fa  railon  ;  c'eft 
aulTI  ce  que  l'on  entend  dans  les  li- 
vres de  piere  par  le  mot  de  partie  in- 
férieure ;  il  y  a  même  allez  bon 
nombre  d'Auteurs  qui  ont  donné  a 
ce  qu'on  appelle  partie  inférieure, 
autant  d'étendue  qu'a  la  concupif, 
cence  ,  «?c  qui  ont  appelle  mouve- 
jiiens  de  la  partie  inférieure  tous  les 
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mouvemcns  qui  prcvicnnenc  le  con- 
fencemenc  parfait,   qui  le  fait  avec 
connoilïance  &  réflexion. 

D,  En  quoy  la  concupifcence  cft- 
elle  différente  des  vices  ? 

R,  Les  vices  ne  font  autre  choie 
que  la  concupifcence  dominante  fur 
Ja  volonté  a  Tégard  de  quelque  ob- 
jet ,  &  auid  ils  enferment  outre 
la  pente  de  la  volonté  vers  l'ob- 
jet créé  ,  une  diipofition  perma- 
nente dans  l'ame  de  fuivre  fes  mou- 
vemens  :  de  lorte  que  lorfque  Tamc 
eit  poullce  par  la  concupilcence  , 
niais  qu'elle  y  rélifte  j  il  y  a  bien 
concupifcence  ,  mais  il  n'y  a  point 
de  vices  :  Ainfi  il  n'y  a  point  de  vi- 
ces fans  concupifcence  ,  mais  il  y  a 
concupilcence  fans  vices. 


CHAPITRE     IV. 
Des  yranhurs  de  l' hormnc- 

D.  T)Ourquov  ed-il  necellaire  de 
L  parler  ici  des  grandeurs   de 
l'homme  ? 
R,  Parce  qu'un  des  principaux  de- 
voirs 
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Noirs  aulqucls  lâchante  que  l'honi - 
me  le  doit  a  foy-iiKme  l'oblige  ,  ell 
celuy  de  conreivci-  les  véritables 
grandeurs  qu'il  a  reçues  de  Dieu  , 
ioit  par  la  nature  ,  ibit  par  la  grâce , 
puilqu'il  n'en  cft  que  le  dépohtaire  , 
6j  qu'il  rendra  compte  à  Dieu  de  Vu- 
lage  qu'il  en  aura  fait. 

'^,  Quelles  iont  donc  ces  gran- 
deurs ? 

^.  Il  y  en  a  qui  font  des  avantages 
naturels  ,  (Se  qu'il  n'a  pas  p>crdus  dans 
la  corruption  même  ,  ik  d'autres 
qui  Iont  des  dons  de  la  grâce  du 
Rédempteur. 

X).  Quelles  font  les  grandeurs  na- 
turelles de  l'homme  ? 

^.  Il  n'eft  pas  nccellâire  d'en  faire 
ici  le  dénombrement  entier  ,  il  lufïit 
de  s'arrêter  aux  principales  ,  parce 
qu'il  faut  conferver  <!s:  cultiver  les 
autres  ,  par  rapport  a  ces  principa- 
les grandeurs. 

D,  Quelle  eft  donc  la  principale 
iScçllentiellé  grandeur  de  l'homme  ? 
^  /^.  C'eft  qu'il  eft  par  Li  nature  ca- 
[vible  non  feulement  de  connoître, 
mais  aulTi  d'aimer  Dieu,«Sc  par  conie- 
quent  d'être  éternellement  heureux. 
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Quaîvis  tnîma      j^^  j^qI^  connollfance  l'élevé  au- 

vilis  cxcellencil-    ,    ,,.         ,  , 

fimo  corporc  cleHus  de  toutcs  Ics  cieaturcs  ^corpo- 
cxc^ciieniior  m-  celles  j  c'eft-à-dii'e ,  du  Ciel  /du  So- 
bishoc  4uaiî  "  leil ,  des  Etoiles ,  &:  des  Elemens  : 
mirabiie  videa-  ^^j-  ^.q^^  çq\^  étant  privé  de  connoir. 

tur,q..iia  &;  VI.    ,  •        ^   L  l  l'L 

lis  ani.na  qu.çii-  lance  ,  eit  moiiis  noble  que  1  hom- 
bct  peccacnx,     ^y^Q    ^  ^>«fj-  ^j^ç  vérité  réellc  qu'un 

melior   eft  qao-   ^     ^,  ^  ,  ^ 

liber  ma^no ôc  ieul  homme  ,  même  pécheur,  vaut 
înfn^n'''"'M'^    micux  QUQ  k  Teruc  &  le  Ciel  avec 

corpore.     Non  1 

eft  melior  meii-  tous  les  Altrcs ,  Hoo  par  mctite ,  dit 
î^.'.  ^r/f."^^""^^'  S'  Auîzuftin  ,  mais  par  nature. 

Mais  la  capacité  que  1  homme  a  de 
connoître  Se  d*aimer  Dieu  dans  cette 
vie ,  6c  de  jouir  de  luy  éternellement 
dans  lautre  ,  eft  un  avantage  qui 
iurpadè  infiniment  tous  les  autres  ; 
en  forte  qu'il  y  auroit  une  tementé 
<^  un  aveuglement  infini  à  ne  pas  re- 
noncer à  tous  les  autres  biens  ôc  h 
tous  les  autres  avantages  ,  Il  on  fen- 
toit  qu'ils  fuilent  un  obftacle,<S<:  qu'ils 
empéchallent  de  s'avancer  dans  la 
connoillance  de  Dieu ,  &  de  fe  main- 
tenir dans  Ton  amour. 

D.  Quelles  conclurions  faut- il  ti- 
rer de  la  ? 

^.  iLen  faut  conclure,  i°.  Que 
l'homme ,  quelque  miferable  Se  quel- 
que rabailié  quil  fpit,  çft  néanmoins 
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encore  quelque  choie  de  foiT  grand. 
S'ilèd  Jcchû  de  fcs  grandeurs  ,  il  en 
conleive  encore  de  grandes  crace'j  , 
c'cll  un  Prince  dcpoliillc  qui  fe  diftin- 
guc  encore  des  perfonnes  du  com- 
munj  car  c'efl:  toujours  un  ccre  intelli- 
gent, crernel,  «^'  capable  d'ctre  éter- 
nellement heureux. 

1".  Il  en  faut  conclure  que  l'hom- 
me  eft  beaucoup  plus  grand  par  les 
avantages  communs  à  tous  les  hom- 
mes ,  que  par  les  Avantages  parti- 
culiers dénature  ou  de  fortune  qu'il 
peut  avoir  fur  les  autres.  Ce  n'eft 
rien  que  d'être  Roy  ,  d'être  Riche  , 
d'être  Eloquent ,  ce  qui  ed  particu- 
lier ,  puifque  tout  cela  ie  termina 
avec  la  vie  ;  mais  c'ell:  une  grande 
chofe  que  d'être  capable  de  poifeder 
Dieu  ,  ce  qui  eft  commun  aux  Prin- 
ces &aux  Sujets  ,  aux  Riches  &  aux 
Pauvres ,  a  ceux  qui  parlent  bien,  ôc 
à  ceux  qui  parlent  mal. 

D.  En  quov  confiftcnt  les  gran- 
deurs de  l'homme  ,  qui  font  les  dons 
de  la  grâce  ? 

'  I^,  Dans  tous  les  avantages  que  les 
hommes  ont  reçus  de  Jefus-Chrift 
dans  lés  grâces ,  par  lefquelles  ils  fonc 

ii.j 
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appeliez  à  la  j unification  ,  dans  cel- 
les par  lefquellcs  ils  font  juftificz , 
dans  les  effets  de  ces  grâces  fur  les 
âmes  ,  &  tous  les  droits  qui  y  font 
attachez  ,  &  qui  relèvent  l'homme 
iiu-delfus  de  fii  nature ,  &  qui  l'ap- 
prochent de  fa  fin ,  qui  eft  la  félicité 
louveraine  ,  &  l'union  avec  Dieu. 

Z).  Ces  grâces  reparent-elIes  en- 
tièrement tout  ce  que  le  péché  a  gâ- 
té dans  la  nature  de  l'homme  ? 

R,     La  grâce    en  convertilfant  à 
Dieu  la  volonté  de  l'homme  ,  la  dé^ 
gage  de  la  fervitude  de  la  concupif- 
cence  :  mais  elle  ne  la  détruit  pas  en- 
tièrement ,  elle  empêche  feulemenc 
qu'elle  ne  domine  dans  le  cœur.  Dieu 
veut  que   l'homme    dans  cette   vie 
opère  ion  falut,  en  furmontant  con- 
tinuellement hs  mouvemens  de  la 
firuriiom  Çur  Us  concupilcence,  c<,  en  travaillant  ians 
£^crcwens  Tome  ^ojf^.  ^  lafFoiblir  .*  mais  il  n'en  accor- 
fur  l'rhltifonDi'  dc   jamaïs  la    deftrudion    entière  , 
mtntcaitpj^.sj.  comme  il  a  été  dit  ailleurs. 

D.  Quels  font  les  principaux  a- 
vantages  de  la  grâce  qui  nous  ju- 
ftifie  ? 

R.  Cette  grâce  en  nous  juftifiant, 
noifs  rend  temples  de"  Dieu ,  enfans 
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cît^Dieii ,  membres  de  Jclas-Chrift, 
i5c  Tes  cohéritiers. 

D,  Comment  nous  rend  -  elles 
temples  de  Dieu  ? 

A*.  Parce  que  \\  grâce  juftifiante 
eft  inféparable  de  l'habitation  de  de 
l'union  du  S.  Efprit  à  Tame,  pour  la 
ûncftiher  &  y  opérer. 

D.  Comment  nous  rend-elle  en- 
fans  de  Dieu  t 

R.  C'ell  qu'elle  nous  donne,  félon    ^^àhcU  po^ 
S.  Jean  ,  une  nouvelle  naillance  ,  &  Dei  Hcii,  his  qui 


lune   in    no- 


une  nouvelle  vie  lelon  1  ame  ,   par  ^'^'^^ 
Jaquelle  nous  lommes  nez  de  Dieu  ,  non  ex  fangui- 
puiique  cette  vie  conlifte  dans  le  S.  ^'i^us ,  nequc  er 

i^  .-      f  vohûjtc  cainiï  , 

illprit.  ncque  ex  volun- 

D,  Comment  fommes-nous  niem-  ^^'^'^'^^  ^'^^"^^ 
bres  de  Jelus-Chrilt.  ^,.  j.  u.  ç^  ij. 

^.  C  eft  qu'étant  animez  par  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  qui  eft  l'Elprit  de  Je- 
fus-Chrift  ,  nous  entrons  dans  la  lo- 
cicté  de  ceux  qui  ont  cet  Efprit  :  Or 
tous  ceux  qui  participent  à  l'Efprit 
de  Jefus-Chfiil:^  font  un  corps  qui 
eft  uni  par  cet  Efprit  ;  «3c  ainfi  cha- 
cun  des  Fidèles  eft  membre  de  ce 
corps ,  comme  toutes  les  parties  ani- 
mées par  l'ame  de  l'homme  ,  font 
membres  de  l'homme. 
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D,    Comment    fommes-nous  co- 
heiitieis  de  Jcius-Chrill:  ? 

R.  C'eft  que  Jefas-Chrift  n'a  pas 
acquis  la  gloire  du  Ciel  pour  luy  feul, 
mais  pour  toute  Ton  Eglile  ,  qui  eil: 
animée  de  Ton  Eiprit  j  il  luy  a  fait 
part  de  fes  droits.  Ainfi,  quiconque 
a  part  dans  TEglife ,  a  part  aufîi  au 
Ciel ,  &  à  tout  ce  qui  fait  Fheritage 
de  Jefus-Chrift.  Ainfi  ,  tous  les 
Chrétiens  font  en  un  fens  des  Rois 
beaucoup  plus  grands  que  tous  les 
Rois  de  la  Terre ,  puifque  le  Monde 
&  le  Ciel  leur  appartiennent^  ils  font 
aufîi  des  Prêtres ,  puifqu'ils  ont  le 
pouvoir  de  s'offrir,  &:  tout  ce  qu'ils 
ont,  en  s'unillant  au  Sacrifice  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  en  le  facrifîant  luy- 
même  avec  le  Prêtre.  C'eft  pourquoy 
Vosautemore-  S.  Pierre  appelle  tous  les  Chrétiens 

nus  eledtum ,  re-  xt      •  r  •  o  c  J       - 

gale  sacerdotiû  ^^^^  Nation  laiiite  ,  &  un  Sacerdoce 
^^^''■r^.  ^'  Royal  :  &  les  Elus  difent  a  Dieu  dans 
noftro  reg°num°  l'Apocalypfc ,  qu'il  Ics  a  reudus  fon 

2  ?c"'^^r"*  '  Ro'y^^i^e  ^  ^^s  Prêtres, 

"^*'°*  D.    Eft-il  utile  aux  Chrétiens  de 

penfer  à  ces  grandeurs  qu  ils  ont  re- 
reçûes  de  Jefus-Chriil:  ? 

k.  Ces  penfées  leur  font  utiles  en 
plufieurs  manières» 
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1^.  Pour  exciter  leur  rcconnoiflan- 
cc  envers  Dieu. 

1*.  Pour  méprifcr  les  petits  avan- 
tages du  monde  ,  qui  occupent  le 
cœur  des  ambitieux. 

5^'.  Pour  refiilcr  a  un  clprit  de  pu- 
fiUanimité  ,  ou  les  miferes  &  les  oe- 
foins  de  la  vie  jettent  la  plupart  des 
hommes  ,  ce  qui  leur  fait  oublier 
toutes  les  grandeurs  fpirituelles  , 
pour  ne  s'occuper  que  des  beloins 
temporels.  G'til  pourquov  les  Pè- 
res rappellent  louvent  les  Chrétiens 
à  la  grandeur  de  leur  dignité.  Chré- 
tien ,    dit  5.  Léon  ,  reconnois  ta  di-     Agnofce  ,   5 

.,-,.,  ...  . ,-  .  Chiiltianc  .    di- 

gnité.   Mais  la  principale  railon  qui  gnuatem  tuam , 

nous  obliee  d'y   penfer  ,   efl: ,   que  ^  '^'^'"^  ^on- 

T^.  ^-^  -      *        ,         1  /        r-      •  lors  tactus  naïu- 

Dieu  nous  ayant  rendus  depoiitaires  r^,  noii  in  vc- 
de  ces  tréiors  &  de  ces  grandeurs ,  il  ^/"'^  v.iitatcm 

,  ,  <-'  /-  degcncriconvci- 

nous  en  demandera  compte:  ce  lont  facionc  reduc. 
des  grandeurs  &:des  dettes  en  même  ^  ^"  '*'•  *•  "* 
temps  ;  il  demandera  ,  dit  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  à  ceux  qu'il  a 
rendus  les  images  ,  qu'ils  falFent  pa- 
roître  en  eux  la  relfemblance  ,  avec 
leur  original.  Il  nous  fait  recom- 
mander luy-méme  par  Tes  Mnillres, 
de  s;arder  fidèlement  nôtre  Baptême. 
Cttjlodi  Baftifmum  tKum,  0\\  en  peut 
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fort  bien  dire  de  même  des  grâces 
que  nous  recevons  par  les  autres  Sa- 
cremens.  Ainfî,  le  principal  employ 
de  l'homme  confifte  à  les  conferver, 
&  il  y  eft  étroitement  obligé  par  la 
charité  qu'il  doit  à  Dieu  de  a  lo y- mê- 
me en  pluficurs  manières. 

Il  faut  voir  prelentement  en  détail 
comment  l'homme  doit  s'acquitter 
de  tous  les  devoirs  aufquels  il  eft  o- 
bligé  envers  foy-même ,  &  en  quoy 
ils  confiftent. 


SEPTIE'MÊ 


s  E  P  T  I  E'  M  E 

INSTRUCTION. 

De  U  chétriti  envers  le  corps  5  ot4 

de  ce  que  V homme  doit  k 

fon  corps, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  l'homme  doit  aimer  fon 
corps.  Des  excès  dans  le  [quels 
latijlerité  peut  faire  tomber. 


D.  pN  Oit  -  on  avoir   de  Tamour 

lJ  pour  fon  corps  ? 

K,  L'amour  de  Dieu  nous  obligea 

certains  devoirs  envers  nôtre  corps, 

&  c'eft  en  cela  que  doit  confiftcr  cet 

amour   -,    car    d'aimer  nôtre  corps 

pour  luy-même  ,   6c  pour  fatisfaire 

Tomcl.  K  K 


5$(^      Dt   LA  Charité' 
fcs  inclinations  corrompues ,  c'eft  le 
haïr  ,    comme  nous  avons  die    ci- 
deifus. 

D.  A  quoy  faut-il  donc  réduire 
l'amour  que  nous  devons  avoir  pour 
notre  corps  ? 

JR.  i"^.  A  luy  conierver  la  vie  tem- 
porelle ,  &  à  le  rendre  propre  a  fer- 
vir  l'efprit.  2°.  A  le  mettre  dans  Ion 
ordre  ,  c'eft-à-dire  ,  à  le  rendre  af- 
fujeti  a  la  raifon.  3°.  A  luy  procurer 
l'immortalité  glorieufe. 

D,  A  qui  cft-ce  à  régler  le  corps  î 

R,  C'eft  a  la  volonté  &  a  la  rai- 
fon. Et  ainfi  il  faut  éclairer  premiè- 
rement rentendemenr,  &:  régler  k 
volonté  5  afin  qu'ils  rcglent  eniuitc 
le  corps  :  De  lorte  que  ce  que  nous 
dirons  ici  du  règlement  du  corps , 
fait  auffi  partie  du  règlement  de  l'ef- 
prit ;  c'eft^à-dire  ,  de  la  volonté  ,  & 
de  l'entendement ,  dont  nous  parle- 
rons dans  rinftruâ:ion  fuivante. 

D,  A  quoy  oblige  le  foin  de  con- 
ferver  la  vie  temporelle  de  fon 
corps  ? 

K.  A  luy  procurer  ce  qui  luy  eft 
néceffaire  pour  vivre  :  ce  que  l'A- 
pôtre réduit  au  vêcemeiic  &:  au  vivre j 
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fou>  quoy  on  doit  coniprciidre  le 
repos  li^'  les  remèdes  ;  car  nous  de- 
vons a  nôtre  corps  certains  foulage- 
nicns ,  parce  qu'ils  luy  font  nccellai- 
res ,  ôc  pour  vivre  ,  ôc  pour  rendre 
fervice  a  l'ciprit ,  de  pour  empêcher 
qu'il  ne  le  trouble  par  fa  foiblelle. 

/).  Avec  quel  elpnt  faut-il  donner 
ces  foulagemens  au  corps  ? 

R.  v\  Avec  un  elprit  de  jufticc  , 
&  pour  s'acquitter  d'un  devoir  au- 
quel la  Loy  de  Dieu  nous  oblige, 
z'^.  Avec  un  elprit  de  charité  ;  parce 
que  Dieu  qui  nous  veut  nourrir  , 
nous  a  rendus  les  miniftres  de  cette 
charité  qu'il  exerce  envers  nous. 

D.  Peut-on  tomber  dans  quelque 
excès  ,  en  reculant  trop  a  Ion  corps 
les  foulagemens ,  dont  il  a  befoin  , 
[<}*z  pour  la  nourriture  ,  foit  pour 
le  repos  ,  ioit  pour  les  autres  necef- 
fitez  î 

R,  Quoyque  la  nature  ôc  la  déli- 
catelfe  nous  éloignent  de  ces  excès , 
Se  qu-  nous  foyons  bien  plus  portez 
au  relâchement  ôc  cà  la  molleilê  , 
qu'a  Taurterité  ,  il  peut  arriver  néan- 
moins que  la  fantaifie  ôc  le  diable 
portent  quelques  perfonnes  ,  mè- 
K  K   ij 
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mes  vertueules  d'ailleurs  ,  a  une 
ligueur  indilcLctte  envers  leurs 
corps  :  Et  les  Saints  Pères  ont  eu 
foin  de  nous  avertir  de  ce  défaut  ,  Se 
entr'autres  faint  Bernard^,  qui  ne 
doit  pas  palfer  ]-0ur  fufped  en  cet- 
te matière, 
Difcretîo  au-  H  faut ,  dit  ce  faint  Docteur ,  de  la 
cem  in  hac  dif-  Jifcretion  daus  l'aufterité  ,  pour  ne 

tiidtione   tenen-  i        •        i  i  i 

ciaeft^  ne  dum  ruiuer  pas  la  viC  du  corps  en  le  mal- 
nimis  fiageiiare  |-j;aitant  avec  excés  ;    6c  ne  faire  pas 

cupimus  ,  iala  r^  i 

icmperdamus,&  mourir    uu    Citoycn  ,   en   voulant 
dum  koftem  la-  (Compter  un  ennemi.  Confiderez  ce 

bigercqusnnms,  i  ^  r  »  r 

civem    occida-  quc   peut    votrc    corps  ,    l«:lon  la 
mus.  confidera  ^omplexion  :    modcrcz  vos  aufteri- 

corpus  tuain^oc  I  '  i        r  \        a 

coipoustuipof-  tez.    &  conlervez  les  roi  ces  de  vo- 
fibihcatem ,  la-  corps  pour  Ic  lervicc  du  Crea- 

tuere  carms  co-   '•'•^  ri  -»       i    r 

piexionem,  im-  tcur.  Nous  en  avous  VU  plulieurs  qui 
xaTàSnàM  o"t  tellement  maltraité  leur  chair 
cuftodi  corpus  au  Commencement ,  en  violant  les 
LdTb^ot"'  bornes  de  ladifcretion,  quilsfe  font 
crcatoris.  Mal-  rendus  iiicapablcs  de  l'office  ,  ôc  ont 
irp^nap-iLl;!  eubeloin  pour  le  rétablir,  dun  crai- 
nem  (uam  vci-  temcut  délicat  durant  un  long- 
cSon;s,^f,f' temps.  Et  en  un  autre  endroit  ,  il 
gifii  repaguia,ut  marquc  que  ces  excés  viennent  iou- 
itf;ue,n:;.is  vent  de  latç-ntation  du  diable  ,  qui 
icddeiencur ,  &  ^  divers  dell  Jins  en  nous  y  portant  : 
u'e^r/dmluam  Combien  de  fois ,  dit-il .  a-t-il  pet- 
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fuacîc  a  dvs  Reiiei.ux  de  prévenir  ^overentur  tem. 

Il       I  -n  c         1       r    poruus    S    '"'■• 

c  tjiiips  de    la  veille*,    ann    dt    i^  Çe  ^o.icAtvt  f. 

iolier  d'eux  dans  les  lolemnicez  ,  en    •  "^ 

f  I  •  1     r  •]       /^  Qaotics  vcrbi 

les  accablant  par  le  lommeii  ?  Corn-  cauîa ,  fu^;  lîir, 
bien  de  fois  les  poice-t-il  a  prolon-  an^'^^parc  vigi- 

1         .     A  ^1  1         •  lias   ,  quoad 

ger  les  jeunes  ,  pour  les  rendre  inu-  ibicmmatra- 
tiles  ,  en  les  reduifant  cà  un  excès  "uai  iiiudcrec 
de  fciblelfe  ?    Combien  de  fois  en  tiei'ptodjci  jc- 
poull'j-c-il  d'autres  as'employeravec  J^^^'^,  ut  divt- 

^         ,  -Il  •  r       "'*    oblcquus  co 

excès  au  travail  d.-s  miiins  ,  ann  inuciicm  red.ic- 
qu'ayant  ruiné  leurs  forces  ,  il  les  ^^V  '^^^  *'^^^'* 
rende  incapables  de  tous  les  exerci-  Qiioties  ad  opu-.* 
cesrecTuJiers  ?  Ce  qu'il  va  de  pire  &'  '"•^^^^^'"  >  P.'^* 
de  plus  d.inî^ercux   en  cela,  conti- 


nt ,    incitavic 


nue  fàint  Bernard  ,  eft  que  ceux  qui  ^  ^lafium  vin- 

.     '      .  .    r   ^    ^  1        bus  .  csEtens  ic- 


us    ex'. 


invalida  a 


qui  u 


par  un  zele  mal  réglé  ,  fe  font  por-  guianb 
tez  à  des  aufteritez  indifcretes^  ayant  ['^'^l,^^ 
ar  la  affoibli  leur  lanté,    &  ayant  muins    exr;ua- 
efoinde  quelque  foulagement.tom-  l^'^T™;"!?,^, 
bent  d'ordinaire  dans  un  excès   con-  Apoiloium  ad. 

traire:  Après  avoir  commencé  par 'r'rod.rat''' 
Tefprit  ,   ils   finilfent  par  la  chair  ;  perruaiu^scpi:. 
&  font  une  honteuie  alliance  avec  uenuiaelpr  ' 
leurs  corps ,  aufquels  ils  fembloient  «^^P"ti  efti$, 

^•11'  Il  quomodo   qui- 

avoir  déclare  une  cruelle  guerre.        Jam    (  ad  ierc. 

cundiam  illorû 
<lico  1  ^ui  ante  inhibcri  non  potcrant  (  ita  in  fpiritu  vehcmenii  ad 
omnia  tcrcbantur  )  poft  ad  tantam  ignaviam  dcvcncrunt,  uc  fc - 
cundum  illud  Apoftoli  ,  cu.n  fpiritu  cœperinc  ,  nunc  c-mz  con- 
fum:ncntur  :  q-jam  tuipe  inicrc  tœài.'S  cum  fuis  coiporibus,  quibui 
crudelc  anic  imcianc  bcllum. /.i<-»i/>r.  4,    %n  CAnt.    n.  lo. 

Kk  iij 
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.  Z>.    En  quoy  confiftc  le  dérègle- 
ment de  cet  excès  d'aufterité  ? 

:^.  Il  confifte  en  trois  chofes.i®.  En 
ce  que  ces  peiTonnes  n'ulent  pas  de 
leurs  corps  comme  ils  doivent  ;  piilf- 
que  la  lin  que  Ton  doit  avoir  dans  la 
manière  ^  dont  on  traite  le  corps , 
eft  de  le  rendre  propre  a  féconder 
Tame  dans  le  fervice  de  Dieu. 

1°,  En  ce  qu'ils  mettent  trop  leur 
confiance  dans  les  exercices  corpo- 
rels ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  affez  de 
foin  des  /pirituels ,  aufquels  l'exerci- 
ce de  ces  aufteritez  fert  d'empêche- 
ment ;  ce  qui  eft  contraire  a  ce  que 
TApôtre  nous  enfeigne ,  que  les  exer- 
cices qui  ne  regardent  que  le  corps 
font  peu  utiles  ;  mais  que  la  pieté 
eft  utile  à  tout. 

3".  En  ce  qu'ils  font  téméraires  de 
prefomptueux,  en  fe  croyant  capa- 
bles de  fupporter  les  fuites  de  ces 
aufteritez,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas 
aftcz  de  forces  pour  cela.  C'eftpour- 
quoy  les  grandes  aufteritez  peuvent 
être  indiicretes  dans  quelques-uns  ^ 
Se  ne  l'être  pas  dans  d'autres  qui  fe- 
ront auiïi  foibles  de  corps  :  car  elles 
n'ont   rien   de   déréglé  quand  elles 
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ioiic  cnticprifes  par  des  perfonncs 
c]Lii  oiu  un  grand  zclc ,  ôc  cjui  peu- 
vent avoir  une  confiance  railbnna- 
ble  par  leur  propre  expérience  ,  ôc 
par  le  témoignage  que  1  elprit  de 
Dieu  qui  les  y  pouile  leur  rend  , 
qu'elles  en  loutiendront  les  i'uites 
lans  le  relâcher. 

Mais  il  ceux  qui  s'y  portent  n'ont 
qu'une  vertu  mediocr  j,qu'ils  n'ayent 
point  cette  expérience  de  la  forcé 
qu'ils  ont  recûc  de  Dieu  à  foutenir 
ces  fuites  fâcheufes  j  il  y  a  fans  dou- 
te de  la  témérité  à  eux  de  fe  charger 
d'aufteritcz  au-delà  de  ce  que  leur 
corps  en  peut  porter  ,  &  c'eft  ce  qui 
eft  défendu  par  l'Ecriture ,  lorfqu'el- 
Ic  nous  avertit  de  ne  nous  charger 
pas  d'un  fardeau  qui  furpalfcroit  nos 
forces. 

J^.  Quelle  efl:  la  vertu  qui  règle  le 
jufte  ulage  des  plaifirs  des  fens  ôc 
du  corps  ? 

^.  C'eft  la  tempérance.  Cette 
vertu  a  beaucoup  d'étendue  ,  &  elle 
règle  généralement  l'homme  dans 
i'ufage  des  plaifirs  du  corps.  Elle  a 
divcrll's  parties  :  La  chafteté  dont 
Dieu  a  fut  un  précepte  particulier  , 
K  K  iiij 
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&  dont  on  parlera  dans  la  fuite  :  La 
fobrieté  qui  confifte  dans  le  règle- 
ment du  boire  &  du  manger  ;  ik  la 
modération  dans  tous  les  autres  ibu- 
lagemens  ôc  plaifirs  du  corps,  qui  n'a 
pas  de  nom  particulier.  Nous  parle- 
rons ici  de  c:s  deux  dernières  efpe- 
ces  ,  après  avoir  établi  les  principes 
de  la  tempérance  en  gênerai. 


CH  A  PITRE   II, 

De  l^  tcnf-perance  Chrètienfie.^uel 
rapport  [^  tin-peranc:  a  ^vec 
l'amour  de  Dieu.  Maximes  de 
Hr^nce  Chrétienne, 


la  temfi 


L 


temperarure  eft-elle  ren- 
fermée   dans    Tamour     de 
Dieu  1 
sic  etîamdefi-      ^^    Q^^^  paroît  par  la  définition 

rue   non   duji-  ^  .  r  J. 

«em,  ut  tempe,  quc  lamt  Augultui  dounc  a  cette 
rantia  fie  amor  yç^-^y     ^n  l'appellaut  un  amour  de 

integrum  le  prae-  3  -il 

bens  ci  quod  a-  Dicu ,  qui  Ic  conlerve  lans  reierve 
re'cSefinii^e'^n;  po^^  celuy  quil  aime  ,  ou  un  frein 
fie  licct ,  ut  qui  modère  la  cupidité  ,  par  laquel- 
dTc7m;^""ff"a.  le  nous  nous  portons  a  ce  quieft 
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contraire  a  la  Loy  de  Dieu.  Ft  par  moremPco  fefr 
la  redede  la  c(  m.-erancr,  qu'il  ex-  «n^cgiu^  ,  m. 

^         T  >i  coiiuptuiiiquc 

pi  une  en  ces  te:  mes:  L  nomme  tcm-  aivaiacm.  ^^ 

peiant  a  une  leiile  établie  pai  l'un  3c  -^-'^ icmonk. 

par  1  autre  Teltamcnt ,  de  n  amicr  Munus  eniia 
aucune  chofe  du  monde  ,  de  ne  croi-  O^s  civ  1.  cocr- 
re  point  qu  il  y  en  ait  qu  on  puillc  diù^ac  cupidiu- 
aimcr   pour  elle-mcme  ;    mais    de  ''^^^*  'i''^"^ 

1  r        ■       r     \  1      inlauuuii  in  ea , 

S  en  Icrrvir  Iculenicnt  autant  que  le  quamosavcr- 
demandent  les  devoirs  (S:  ks  ncccflî-  ^""^ -^  '«=ii'^^* 
t jz  de  cette  vie  ,  avec  la  niodeltie  de  Babet  igitur  vit 
celuy   oui  en  uie  ,   <3v:  non  avec  la  icmpcransinhu- 
paillon  de  celuy  qui  les  aime.  monaiibus  & 

fiuemibus  ,  vi« 
tx  rcgulam  ucioquc  teftamrnto fïiniatam  ^  ut  corum  nihil  dil^gar^ 
mhil  pcr  le  appct(.ndum  puiet  ,  i'ed  ad  vax  hujus  ?.:quc  ofrxio. 
lum  ncceflicatcm  quantum  lac  çi\ ^  ui'ai^ti ,  utcntxs  œodcibâ  aon*- 
mancis  aAtâu.  ibiii.  c.  ti. 

X>.  Quelles  maximes  comprennent 
ces  dchmtions  «Se  ces  règles  de  faine 
Auguliin  ? 

y(.  Elles  comprennent  celles-ci. 
1°.  Que  la  tempérance  a  Dieu  pour 
objet,  ^'  que  Ton  employ  eft  de 
modérer  les  plaifirs.  1°.  Qu'elle  ne 
les  recherche  jamais  pour  eux-mê- 
mes ,  &:  qu'elle  n'en  ufe  que  dans  la 
necefîîté  :  C*efi:  par  ce  moyen  qu'el- 
le fe  preferve  de  la  corruption  ,  par- 
ce qu'il  eft  impolîible  qu'elle  ne  fe 


lé. 
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fouillât  en  recherchanc  le  plaifir  pour 
le  plaifir. 

1>.  Les  excès  que  l'on  commet  en 

refufant  à  fon  corps  ce  qui  luy  eil 

nccelTaire  ,   font-ils  contraires  a  la 

tempérance  ? 

'^'c.-npcmtem.     i?.  Saint  Bernard  les  y  Comprend* 

l6cZZo%tJ>??^^^^>  dit-il ,  intempérant  noa 
fct,  tam  eum,  feulement  celuy  qui  excède  au  boire 
cui  necetiariis    ^  ^^  manc^er  ;  mais  auiïi  celuy  qui 

j'frtmacuer  de-    _  i  r      t 

mit ,  quam  qui  le  letranche  avec  opii  iitrete  la 
anduiget  fupcr-  noutriture  necellaire  :  mais  on  n'en- 

n.i.s.  o.  tsern.  /.  ' 

de  conju,  c.  tend  ordinairement  par  la  tempéran- 
ce que  la  vertu  qui  régie  les  voluptez. 

Z>.  Pourquoy  rapportez-vous  ici 
la  tempérance  à  l'amour  réglé  du 
corps  ? 

F.»  C'eft  que  l'on  a  dit ,  que  par 
cet  amour  réglé  du  corps ,  on  entend 
l'amour  de  Dieu  qui  règle  le  corps^ 
de  qui  empêche  de  tomber  dans  l'in- 
tempérance ,  qui  eft  un  trcs-gra'.id 
mal  pour  luy.  Or  il  eft  clair  que 
c'eft  là  aimer  le  corps  en  la  manière 
qu'il  eft  permis  de  l'aimer. 

D.  Quel  mal  l'intempérance  fait* 
elle  au  corps  ? 

'/^ .  1°.  Elle  le  met  hors  d?  fon  or- 
dre, enralfuji-tilfant  a  lapaffion  des 


plailîrs ,  «3c  en  le  détachant  par  la 
de  l'obéilldnce  de  la  volonté  raiion- 
nable  qui  les  condamne,  i^.  Elle  le 
deshonore  j  car  nos  corps  étant  le 
temple  de  Dieu ,  ils  font  deshono- 
rez par  la  recherche  du  plaifir  pour  le 
plaifu-,  3°.  Elle  Tappcrancit,  &  le 
rend  Hicapable  de  lci\n-  lame,  4°. 
Elle  l'engaqc  à  des  fupplices  éter- 
nels ,  qui  lont  le  fouveiain  mal 
pour  le  corps. 

^.  Quelle  différence  y  a-t-il  en- 
tre la  tempérance  &C  l'aurtenté ,  ou 
la  mortification,  à  l'égard  de  l'ulage 
des  plailirs  ? 

/?.  C'eft  que  l'auderité  va  plus 
loin  que  la  tempérance  ;  car  il  iuftic 
à  la  tempérance  de  ne  rechercher  ja- 
mais le  plaifir  pour  le  plaifir,  mais 
la  mortification  de  l'aufterité  recher- 
chent la  peine  &c  la  douleur  com- 
me un  bien.  Elles  le  portent  a  les 
rechercher  autant  qu'il  le  peut ,  fans 
détruire  le  corps. 
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SECTION    PREMIERE. 

Pre^'iere  p^^nie  de  U  tempérance 
Chn tienne^  qui  confit  dans  le 
règlement  du  boire  (^  du  murt- 
ger. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Des  necejji*ez   de  la  vie  ;   qutt 

les  faut  h  air  {};^  les  diminuer. 

D,  ÇUfïit-il  pour  la  tempérance 
v3t:hiétienne  ,  den'ufcr  du  plai- 
iîr  ,   que  dans  la  neceiïîté  ? 

I^.  Non  5  elle  doit  produire  dans 
Tame  deux  autres  difpoficions  -,  fça- 
voir  3  la  haine  des  neceiïitez  de  la 
vie  5  de  l'application  à  diminuer  au- 
tant qu'on  peut  ces  neceiïitez. 

Z>.  Pourquoy  faut-il  haïr  ces  ne- 
ceiïitez? 

^,  1^.  Parce  que  ces  neceiïitez  font 
des  fources  de  tentations^<3c  qu  il  ell  à 
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craindre  que  lame  ne  s'y  attache, & 
ne  fe  corrompe  en  s'y  attachant.  i°. 
Parce  que  l'application  6c  la  vigilan- 
ce que  doit  avoir  l'amc  pour  ne  s'y 
lailïer  pas  furprcndre ,  luy  cil:  péni- 
ble. Ç,  Parce  que  l'ulagc  du  plaTir 
tourne  toujours  l'ame  vers  le  corps, 
ôc  diminue  ion  application  a  Dieu. 

D.  Quelles  font  les  marques  de 
cette  haine  ? 

^.  C'eft  de  fe  croire  heureux  ,  fi 
on  en  pouvoir  être  délivré  ;  de  ne 
porter  pas  envie  a  ceux  qui  ayant 
plus  de  neceiTitez  ,  font  obligez  d'u- 
fer  de  plus  de  loulagemens. 

D,  Quel  ell:  le  plus  heureux  d'un 
pauvre  qui  le  peut  palier  de  peu  ,  ou 
d'un  riche  qui  ayant  beaucoup  de 
beloins  ,  fe  foulage  par  le  moyen  de 
fes  richelfes  ? 

R,   Il  eft  indubitable  que  c'ell;  le   .  ^<^c  ijias  fah'- 
puvre  ,  parce  qu  il  elt  moins  de-  quia  fumunt 
pendant  des  choies  temporelles ,  &:  '^''^'^  "°"    ^u- 
qu  il  eit  moins  tente  dans  I  ulage  de  u  ipomisgratu. 
ceschofes.  C'efl:  pourquov  faint  Au- ^'"^^^^^^"^  ^^- 
gultin  dit  que  dans  les  Monalteres,ou  valent  ift*. 
par  la  condefcendance  a  là  foiblelTe'^" '^"-^  'Z'* '®^* 
des    pcrfonnes   riches  qui  s'y   reti- 
rent ,  on  leur  accorde  quelque  cho- 
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ie  qu'on  n'accorde  pas  aux  autres  ,9 
celles  a  qui  on  ne  donne  pas  les  mê- 
mes chofcs  ,  ne  doivent  pas  s'en 
cilimer  moins  heureufes  j  au  con- 
traire ,  elles  doivent  regarder  com- 
me une  grâce  de  Dieu  ,  de  ce  qu'el- 
les peuvent  ce  que  les  autres  ne  peu- 
vent pas. 

V,  En  quoy  confift^  le  foin  qu'on 
doit  avoir  de  diminuer  Tes  necefli- 
tez  ? 
Tuncfiniuntur     ^^  jO^  ^  j^ç  s'imadner  pas  facile- 

il\x  necefTuates,  ,         ri 

cun)  vincuntur  mcnt  que  des  loulagemens  corpo- 
uiae  cupidicater.  j^q\^  foient  neceilaires  ,  &  à  retran- 
cher ainfi  tous  les  befoins  d'imagi- 
nation <Sc  de  paiïion  :  car  la  plupart 
du  temps  ,  les  necelTitez  celfent 
quand  les  pafïions  font  iurmon- 
tées. 

1°.  A  refifteraux  neceiïîtez  nou- 
velles ,  en  ne  s'alfujetilHint  pas  fa- 
cilement à  de  nouvelles  delica- 
tciles. 

3".  A  s'accoutumer  peu  à  peu  à  fe 
palÏÏerdece  qui  paroifloit  necellaire, 
6^  a  mépriler  les  petites  incommo- 
ditez  qui  nailfent  de  ces  priva- 
tions. 
Car  il  faut  que  rafFrancliiiremeii^ 
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de  \a  fcivicudj  du  corps  coûte  quel- 
que clîole  ,  cX'  ce  ii'cft  pas  allez  cih- 
mer  fa  liberté,  que  de  ne  vouloir  riea 
fouffrir  pour  robtcuir. 

/).  Quelles  Tout  les  fuites  de  ces 
maximes  ? 

^,  Un  rcnvcrfement  prefque  en- 
tier des  idées  quj  le  monde  le  forme 
des  biens  «Se  des  maux  temporels  fur 
les  fentimens  de  la  concupifcence  : 
Car  il  s'enfuit , 

i'.  Qn'il  y  a  réellement  plus  de 
biens  dans  Tétac  des  pauvres ,  que 
d.ms  celuy  des  riches  ;  parce  qu'il 
y  a  moins  de  foins  ,  moins  d'att.i- 
che  au  corps  ,  moins  de  fervitude  , 
^  moins  de  joUiirance  des  créatu- 
res. 

1°.  Que  ceux  qui  connoifFent  Tcf- 
prit  du  Chriftianifme  ,  doivent  met- 
tre la  félicité  de  cette  vie  à  l'égard 
des  choies  temporelles  ,  à  retran- 
cher de  a  diminuer  autant  qu'il  leur 
elt  poiïîble  les  neceilitez  des  ali- 
jnens ,  fur  tout  de  ceux  qui  font 
chers  &  délicats  ,  du  dormir,  du 
repos  ,  des  divertilfemens ,  &c  géné- 
ralement de  tous  les  foulagemcns  àc 
Igs  plaifirs  du  corps. 
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V  5''«  Q!3-  ^"^^  ^^^  ^°^^  <^^"s  un 
étac  qui  i^s  oblige  a  cjs  privations , 
le  doivent  regarder  comme  une  fa- 
veur de  Dieu. 

4*.  Q^ve  ceux  qui  par  une  vie  mol- 
le 5  ou  par  d'autres  railons  ,  fe  trou- 
vent dans  la  necefTité  de  traiter  leur 
corps  avec  delicatefle  ,  en  doivent 
«gémir  &  s'en  humilier  ,  Se  qu'ils 
doivent  eftimer  ceux  qui  fe  paiîènt 
de  toutes  ces  chofes,  beaucoup  a u- 
delfus  d'eux. 

5°.  Q[ie  ceux  qui  paiTènt  leur  vie 
dans  la  bonne  chère  ,  dans  les  déli- 
ces ,  &  dans  les  divertiffemens  ,  doi- 
vent être  regardez  comme  mifcra- 
blcs  5  éi.nemis  d'eux-mêmes  &  de 
leurs  corps  ;  parce  qu'ils  luy  prépa- 
rent des  fupplices  ,  qu'ils  travail- 
lent a  fortifier  leur  prifon  ,  à  ren- 
dre leurs  chaînes  plus  fortes ,  à  ap- 
pefantir  leur  ame,  à  dérégler  leur 
corps  5  a  le  foulever  contre  refprit , 
&  à  augmenter  fes  mileres ,  tanc 
prefentes  ,  que  futures.  Qu'ainfî 
pour  éviter  cet  crat ,  chacun  doit 
travailler  a  diminuer  fes  necefîîtez  , 
&  demander  a  Dieu  qu'il  l'en  déli- 
vre ,  en  luy  difant  avec  le  Pfalmi- 

fte:   j 


à 
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fte  :  Seigneur  ,  delivrez-moy  de  mes 
jiecefîîtez,  De  nccejfitatibus  erne  me. 

£>,  Quel  fentiment  doit-on  donc 
avoir  a  l'yard  de  la  joliiiîànce  des 
créatures  ? 

^.  Il  faut  être  perfuadé  ,  1°.  Que 
les  créatures  iont  uidignes  que  nous 
y  attachions  notre  amour  &  nos 
dedrs ,  puiTque  nous  lommes  capa- 
bles de  jouir  de  Dieu  &  de  lai- 
mer. 

2°.  Que  nous  fommes  indignes 
de  joiiir  de  ces  mêmes  créatures  , 
puilque  nous  avons  mérité  d'en  être 
privez  par  le  péché  ,  ôc  que  nous 
devons  réduire  en  qualité  de  peni- 
tens ,  l'ufage  que  Dieu  nous  en  ac- 
corde ,  non  feulement  au  leul  ne- 
cellliire  ,  mais  a  un  neceilaire  étroit, 
incommode  «Se  pénible. 

5*^.  Que  ces  deux  devoirs  font  con- 
formes à  nos  véritables  intérêts  , 
ôc  s'accordent  parfaitement  avec  l'a- 
mour réglé  que  nous  nous  devons 
pour  nous-mêmes,  puiique  la  joliil- 
îance  des  créatures  cfl:  par  elle-mê- 
me dan!:;creuie  ôc  empoiionnéc  , 
parce  qu'elle  lie  Tame  au  corps  ,  Se 
aux  choies  temporelles  ^  qu'elle  la 
Tome  L  L  l 
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détache  de  Dieu  ,  ôc  qu'elle  l'attire 
vers  le  néant  &  vers  Tenfer  :  Ainfl 
le  bonheur  de  cette  vie  confijfte  dans 
Qui  utuntur   [^  pratique  de  ce  que  dit  faint  Paul  : 

hoc  mundo  tan-        f    -       K  ,       ^  >  r 

quain  non  utan-  D  itfer  du  monde  ^  comms  n  en  ufant 


CHAPITRE     II. 

De  V intempérance  dans  le 
manger^ 

D.  /^Ue    doit-on   conclure   des 
V^principes   ci  -  delfus    pofez 
à  l'égard  du  manger  ? 

R,  On  en  doit  conclure  ,  i**.  Qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  manger  pour 
la  feule  volupté,  i^.  Qu'il  faut  dimi- 
nuer autant  que  l'on  peut  les  necefTî- 
tez  qu'onacontradbées  de  divers  be- 
ionis  à  l'égard  du  manger. 

X).Ne  devroit-on  point  fuivant  ces 

principes  ,  fe  réduire  à  le  priver  en* 

tierement  de  ce  qu'il  y  a  d'agréable 

dans  le  manger  ? 

t^rficimusquo.     ^.  Saint  Au^uftiu  répond, que  nous 


X40  n'avons  pas  'fc-ulement  befoin  des 


II 
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alimcns  ,  mais    aufTi   du  eoût    des  ^  BiHcnHo    . . 

,.  ,,  .1    r  •    *^      1  1'      Nue  auic:n  liii- 

îilimens  3  oc  qu  u  huit  éviter  les  de-  vis  cft  n.iiu  nc- 
eoûts ,  parce  que  ce  font  des  elpe-  cc/iuas  &  advcr. 

^  I       ^      1      1-  1  /lus  iftaiuluavi- 

ces  de  maladies  qui  ont  leur  dan-  taco..  pugno  , 
^er,    Ainfi  on  ne  peut  pas  ablolu- "^  "P'^  •  • -M 

^  r  1         1    •,-    •'^  1  rtuiti     .d  qaicte 

ment  le  priver  du  plailir  que  la  na-  facicutis,ex  in- 
ture  trouve  à  manirer  ;  mais  on  peut  tligemix  moïc'.- 

,        1        •  >    11      1  lia  tranleo^m  ip- 

ie  diminuer   autant   qu  elle  le  peut  ço  tianiku  mini 
ioutfrir  ,  en  évitant  les  aiHnionne-  'nfuiiacur  la- 

,  ,  Il       qucus  concupi;. 

mens   rechercriez  ,    6c   les  viandes  ccr.tiz  :  ipic  e- 
chcres   ,    6c  en    fe    contentant  des  ^'';^  traniuus 

1  ri         o      J  1  volup.ascrt  ,  fie 

plus    iimples  <x  des  plus    commu-  non  cft  aiius 

jj^5  quà  tianleatur  , 

A        A  r  M  •       r  }  quonanfire  co- 

V,    A    quoy  taut-il  avoir  égard  gît  necefllcas  s. 
pour  le  reclcr  dans  le  maneer  ?  ^'':  '*'•  '° 

A.  11  raut  tacher  que  la  nourriture 
que  Ton  prend  loit  propre  à  entre- 
tenir la  lanté  du  corps  ,  à  le  rendre 
propre  a  leconder  l'clprit ,  6c  à  le 
tenir  dans  la  loumifîîon  où  il  doit 
être.  Ainfi  l'on  peut  pécher  contre 
cette  règle  ,  ou  en  incommodant  fa 
fanté  par  le  boire  6c  par  le  manger  ; 
ou  en  appefantilTant  fon  corps  ^ 
ion  efprit  par  une  nourriture  trop 
abondante ,  qui  rend  Tame  groIFie- 
re  ,  charnelle  &:  animale  ;  "Ou  en 
fortifiant  la  révolte  de  la  chair ,  con- 
tre l'efprit  par  la  bonne  chère ,  & 
Il  ij 
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fur  tout  par  l'excès  du  vin. 

Z).  En  quoy  confiftent  les  difEcuI^ 
tez  qu'éprouvent  les  Saints  mêmes  , 


dans  le  manger  ? 


..         R,  En  ce  que  ne  pouvant  s'en  ab- 

Itcum  lalus  .  .a  ^  -i      r  1  i- 

fit  caufa  edendi  ftenir  entièrement ,  ils  lont  obligea 


jungic  fe  tanqi 


^  bibendi  3  ad-  jg  palier  par  le  plaifir.  Or  quelque 
)sn-  deiir  quils  ayent  de   le  tenir  dans 
cuiofa  jucondi-  j^g  bomcs  dc  la  neceiïîté ,  ils   font 


prava  conatur,  fouvent  trompez  ;  parcc  ,  dit  faint 
forq"offa.a-Auguftm,  que  la  neceffité  n'a  pas 
tiscauià  me  fa-  k  même  étendue  que  le  plaifir  ,  6c 
tn?/'^  ^'"T^  qu'il  y  en  a  fouvent  alfez  pour  fa- 

volo ,  nec  idem  ^   ^  .  ■/    ,  ^    ,       \      r      >-\ 

irodus  ucriuf.  tistairc  la  neceliite  ,  lorlquil  y  en  a 
^aoatiLcrr'is  trop  peu  pour  le  plaifir.  Ainfi  nous 
cft ,  deiedatio-  fommcs  fouvciit  incertains  n  c'eit  le 
fœpe''''Scmu^a  bcfam  que  nous  avons  de  foûtenir 
£c  utrum  adhuc  nôtre  vie  5  qui  nous  porte  à  conti- 
d3"irTSr"  nuer  à  mangei-.ou  fi  ceft l'enchante- 
aiumpetat ,  an  ment  de  la  volupté  qui  nous  empor- 
;■]■  L"'fa,ia"l  te.  Ol-  l'ame  infortunée  eft  bien-aife 
jTiinifteriuinfup-  de  ccttc  inccrtitudc;  cUc  fc  réjoUit  de 
fa,Th"r:fc;rce  qu-H  eft  difficile  de  déterminer 
infeiix  anima  ,  ce  qui  fuffit  aux  bcfoius  du  corps  , 
f.,"ex::rS;  afin  que  le  prétexte  de  la  lantéluy 
patrocinium ,  fervc  dc  voile  pour  fatisfiire  fans 
^"^;.  fcrupule  la  paSon  de  la  vol'upté. 

lit    moderaii:ni 

yaleiudinis  ,  ut  obtentu  falucis  obumbret  ncgotiuni  volupiatis.  Ibid, 


ENVERS      SOY-MEME.  405 

D.  Avec  quelles  dirpofuions  faut- 
il  ulei  des  ahmcns  > 

F,  Il  fciut  en  uler  avec  adion  de 
grâces  envers  Dieu  ,  qui  nous  les 
accorde  pour  foûtenu'  nôtre  vie. 
C'efl:  un  devoir  elTentiel  recomman- 
dé par  l'Ecriture  ,  6c  qui  a  toujours  ^/jç*  ^"'' 
ctc  pratiqué  :  anifi  il  y  a  un  defauc 
conliderable  a  Tomettrc. 

1°.  Il  en  faut  uler  avec  foumifïïon 
à  l'ordre  de  Dieu  ,  qui  nous  a  allu- 
jetis  à  cette  neceiïîté. 

5"^.  Il  en  faut  ufer  avec  crainte  &c 
avec  prières  ,  en  demandant  hum- 
blement à  Dieu  ,  avant  que  de  com- 
mencer cette  aârion  ,  qu'il  nous 
falfe  la  grâce  de  la  pratiquer  iel on 
Ton  efprit  ,  &  que  ce  que  nous 
prendrons  pour  la  nourriture  de  nos 
corps,  ne  ioit  pas  employé  a  iou- 
lever  nos  pafîions  contre  l'efprit. 

D,  N'y  a-t-il  point  d'autres  dé- 
fauts que  l'on  commette  dans  le 
manger  ,  que  l'excès? 

?r.  On  pèche  fouvcnt  dans  la  re- 
cherche de  la  bonne  cherc  ,  même 
ians  excès  dans  la  quanuté.  On  pè- 
che par  l'avidité  trop  grande  pour 
les  chofes  les  plus  fimplcs.    On  pe- 
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che  par  la  finoiilanté  ,  loiTque  fans 
raifon  on  ne  veut  pas  s'alîujetcir  à 
la  règle  commune  du  lieu  où  Ton 
efl.  On  pèche  enfin  par  empref- 
femen,t ,  en  avançant  &c  déredant 
l'heure  commune  de  les  repas. 

D,  Faut-il  faire  du  difcernement 
entre  les  viandes  par  rapport  à  fa 
fanté  5  en  s'abftenant  de  celles  que 
l'on  juge  préjudiciables  ? 

JR.  Si  Ion  connoiifoit  parfaitement 
fon  tempérament  ,  &  que  Ton  eût 
des  expériences  fenfibles  que  certai- 
nes viandes  nous  fontnuifibles,  il  eft 
certain  qu'on  s'en  devroit  abftenir. 
principalement  11  ce  font  des  viandes 
,  agréables ,  dans  lefquelles  la  lenfua- 
lité  fe  peut  latisfaire  :  mais  dans  l'in- 
certitude où  Dieu  a  voulu  lailTer  la 
plupart  des  règles  de  la  Médecine  y 
il  ne  faut  pas  facilement  fe  faire  des 
gènes  incommodes  qui  appliquent 
trop  l'ame  au  corps  ,  qui  rendent 
incapable  de  la  vie  de  focieté  ,  ôC 
qui  lervent  d'obftacles  à  plufieurs 
emplois  où  la  Providence  de  Dieu 
nous  pourroit  appliquer,  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  garder  ces  régimes  in- 
commodes.    Ainfi  5  il  faut ,  autanc 
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que  Ton  peut,  s'accoikumer  àvivre 
d'une  vk'  gro(îicrc  (5c  commune  ,  en 
ic  contentant  de  ce  qui  le  trouve 
par- tout,  lans  faire  ce  dilceincment 
desalimens  par  rapport  a  la  fuite. 

D,  Qui  font  ceux  en  qui  ce  difcer- 
nemcnt  cd  plus  blâmable  ? 

R,  Les  Religieux  qui  mènent  une 
vie  de  focieté  &  de  pénitence  ;  parce 
qu'il  V  a  toujours   quelque  forte  de 
icandale  dans   la   fincrulanté.     C'cft 
pourquoy  cette  finguïarité  eft  forte- 
ment condamnée  par  S.   Bernard  &    y,^^,  S.  Sem. 
par   Sainte   Thercfe  ,    qui  veulent  j'^'"-  '"  •'•"^ 
qu'on    s'abandonne  fans     difcerne-  '* 
ment  à  la  Règle  commune  du  Mo- 
naftere.     Ce  qui  doit  être  pratiqué 
de  même  dans  toutes  les  autres  So- 
cictez  ,  où  toute  fingularité  dans  le 
traitement    ne  fait    jamais  de  bon 
ef^ct. 

Cette  règle  n'eu:  pas  néanmoins  h 
générale  qu'elle  ne  fouffre  des  ex- 
ceptions :  car  il  y  a  des  incommodi- 
tez  fi  vifibles  ,  que  l'on  doit  y  avoir 
égard  ,  fuivant  le  confeil  d'un  fage 
Médecin  ,  ou  une  longue  &  certai- 
ne expérience. 

V,     La  fantc  étant  la   fin  de  la 
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nourriture, peut-on  faire  quelque  ex« 
ces  dans  la  recherche  de  fa  fanté? 

^.  Oiiy  ;  car  il  y  a  des  fins  plus  no. 
blés  que  la  fanté ,  de  pour  lefquelles 
on  la  doit  negliger,auui-bien  dans  la 
nourriture  que  dans  les  autres  cho- 
fes.  Ainfi ,  lorfqu'on  voit  qu'on  fcan- 
dalife  les  autres ,  qu'on  trouble  Tor- 
dre ,  ou  qu'on  donne  entrée  au  re- 
lâchement par  certains  foulagemens 
corporels  qui  paroillent  neceiîaires  , 
il  vaut  mieux  s'en  priver  au  préjudi- 
ce même  de  fa  fanté  ? 

D,  Qui  font  ceux  qui.fbnt  plus 
tentez  de  l'attache  au  boire  &  au 


manger  ? 


^,  Les  perfonnes  qui  ont  peu 
d'autres  affaires  ,  ôc  peu  d'autres 
pallions ,  comme  ceux  qui  vivent 
dans  des  Communautez  peu  occu- 
pées ;  car  la  cupidité  qui  n'a  pas 
d'autres  objets,  le  répand  d'ordinaire 
fortement  de  ce  côté-là,  C'eft  pour- 
quoy  ceux  qui"  font  dans  ces  états , 
doivent  plus  que  les  autres  être  en 
garde  conrre  cette  paiïîon, 

D.  Que  doit-on  obfervcr  hors  le 
temps  du  repas ,  pour  afîoiblir  la 
pafïion  du  manger  ? 
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P.  Non  parler  j  Hii-iis ,  &  ne  Faire 
jxiniais  un  lujjt  d'entretien  du  goût 
&  de  la  bonté  des  viandes  ;  ne  Te 
plaindre  jamais  de  ce  que  Von  fert , 
de  rouft-Vir  fans  murmure  les  petits 
défauts  qui  arrivent  dans  la  manière 
de  les  apprêter. 

D,  Ell-il  permis  de  manger  3c  de 
boire  par  complaiiancc,comme  dans 
les  lieux  où  la  coutume  cft  de  pre- 
fenter  a  boire  dans  toutes  les  vilites  ? 

/^,  Il  cil  certain  que  cette  coutume 
cil:  fort  déréglée  par  bien  des  raifons, 
air  outre  que  c'ell  une  occalion  à 
plufieurs  pcrlonnes  de  tomber  dans 
des  excès  dangereux  de  boire  ; 
c'ell:  un  mauvais  employ  de  l'ar- 
gent ,  dont  on  peut  faire  tant 
dallages  utiles  pour  ion  falut.  Ain/i, 
il  s'en  faut  difpenicr,  tant  que  l'on 
peut  ,  &  prendre  toutes  fortes  de 
prétextes ,  non  feulement  pour  s'e- 
xempter de  boire  ôc  de  manger  fans 
nece (Tîté  ,  mais  pour  n'en  prelfer 
perfonne.  Il  n'y  a  que  la  crainte  de 
fcandalifer  certains  efprits  foi  blés  , 
qui  prennent  la  coutume  pour  règle, 
qui  peut  fervir  d'excufe  a  cette  pra- 
tique dans  quelques  occafions  de 
Tome  /.  Mm 
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dans  quelques  lieux  j  mais  il  ne  fâuc 
pas  facilement  déférer  à  cette  crain- 
ce,  &  après  avoir  inftruit  les  per- 
fonnes  qu*on  eft  incommodé  de  cette 
coutume ,  ou  qu'on  ne  la  croit  pas 
permiie  ,  on  peut  n'avoir  aucun  é- 
sard  a  cette  lorte  de  fc andak. 

D.     Eft-il  permis  d  aller  manger 
dans  des  cabarets  ? 

R,  Il  eft  permis  ,  quand  il  y  a  ne- 
ceflité  j  mais  il  y  a  peu  de  telles  ne- 
ceflitez  pour  ceux  qui  lont  domici- 
liez. Amfî ,  la  plupart  de  ceux  qui  y 
mangent ,  le  font  par  dérèglement. 
On  ne  va  gueres  dans  ces  lieux  pour 
fatisfaire  iimplement  &c  fobremcnt  à 
la  necefîité.  C'ell;  ordinairement  le 
plai/Ir  qui  y  conduit ,  ^c  bien  loin  de 
longer  a  le  modérer  ,  on  s'y  excite 
l'un  l'autre.  Ainli,  c'eft  un  lieu  de 
tentation  ,  6c  par  confcquent  tout 
bon  Chrétien  eft  obligé  de  ne  s'y  pas 
expoter. 
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CHAPITRE      m. 
De  L^  l?o?rfît  chère. 

D.  /^Uc  doit-on  juç;er  de  ce  qu'on 
V^appclle  bonne  chère  ? 
R.  Il  en  faut  juger  diverfement  fé- 
lon les  divers  motifs  par  lefqucls  on 
peut  s'y  porter.  Il  y  en  a  a  l'égard 
de  qui  la  bonne  cherc  eft  une  fuite 
neceifaire  de  leur  condition  ,  Se  qui 
fe  croyent  obligez  de  fe  diftingucr 
par  la ,  aulïï-bien  que  par  le  train 
&  par  les  habits.  Ces  perfonnes  doi- 
vent gémir  de  cette  miferc  :  elles  doi- 
vent examiner  ce  qu'il  y  a  de  réel  Se 
de  jufte  dans  cette  neceiïîté  qu'elles 
allèguent  ;  elles  doivent  le  régler  & 
fe  mortifier  parmi  ces  délices  qui 
les  environnent ,  Se  fi  elles  le  font, 
on  ne  les  peut  condamner  d'intem- 
pérance. Mais  il  n'en  ell  pas  de  mô- 
me de  ceux ,  qui  fans  être  obligez 
par  leur  condition  à  avoir  une  table 
délicate,  s'y  portent  par  l'amour  du 
plaifir  ,  en  jouillent  Se  s'y  pLiiient. 
/>.  Quel  jugement  peut-on  por- 
M  m  ij 
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ter  de  l'état  de  ces  peiTonnes  ri- 
ches ,  dont  la  table  eft  tres-delicate, 
mais  que  l'on  fuppofe  réglées  d'ail- 
leurs ,  qui  ne  font  aucun  excès  no- 
table dans  la  quantité ,  ôc  qui  ont 
même  un  foin  particulier  de  ne  pas 
incommoder  leur  lanté  ? 

J^,  Il  eft  difficile  d'en  juger  favo- 
rablement klon  les  principes  de  l'E- 
vangile. Ils  font  les  imitateurs  du 
mauvais  riche  ,  dont  l'Evangile  dit  j 
Xlyi'il  p^jfoitja  vie  dans  des  fcftins  ma- 

I.nc.i^.1^.  gyj  figues  j  Efulahatur  cjiiotldie  fplen- 
dïie  ,  Se  que  les  Pères  condamnent 
par  cette  feule  raifon.  Ils  font  de 
ceux  à  qui  Ton  peut  dire  comme 
Abraham  dit  au  mauvais  Riche: 
Flli- ,  receplfil  bona  in  vita  tnà  :  vous 
Ih'J.  zj.  avel^  reçu  votre  bien  du-'ant  votre  vie. 

Ils  font  enfin  de  ceux  de  qui  Jcfus- 
Chrift  dit  :  Malheur  a  vous ,  Riches  , 
■parce  cjne  vous  avez,  votre  conÇolation 
y^^ohhà\v\^  .iarisleflecle  :  Malheur  a  vous ,  qui 

bLtisconiclacio-  ctes  ra\jajiez.. 

îl'vo'if  q^r fa.     ^:  Qil  y  a-t-il  à.t  fi  mauvais  dans 

turaucftis.  i.ii.,cet  état  ? 

*"^'  R,    C'eft    que  cette  forte  de  vie 

eft  une  vie  fans  pénitence ,  &  que 
ceux  qui  la  mènent ,  n'ont  point  Ja 
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Cioix  dans  L*  ca'ur.  Or  rcfpritde  pé- 
nitence «^  de  croix ,  eft  clfciiciel  a  la 
vie  chrétienne  ;  ainli  l'on  ne  peut 
pas  dire  quj  ces  pcrfonncs  vivent 
en  Chrétiens. 

Il  ell  difficile  de  plus,que  ceux  qui 
vivent  ainfi,  ne  mettent  leur  fin  dans 
les  plailirs  de  cette  vie  ,  6c  qu'ils 
ne  loient  citoyens  du  monde.  Or 
c'eil  un  état  mortel  que  de  n'avoir 
aucun  dchr  de  l'autre  vie  ,  <^'  de 
mettre  Ton  bonheur  dans  la  vie  pre- 
fente  :  ce  qui  fait  dire  à  S.  Au^^ullin,    Qi^^  nongemlc 

'  -i  y        .    r  percgrinus ,  non 

que  celuy   qui  ne  gem^t  point  icigaudebitcivis, 
comme  pèlerin  ,  ne  participera  point  ^^'^  .^'^'"^'^nj^^ 
à  la   joye    des  Citoyens  de  Jeru-  s.  ^u^.  m  /•/, 
falem.  '^^• 

£>,  N'y  a-t-il  que  les  riches  qui 
puilfcnt  être  engagez  dans  ce  dérè- 
glement ? 

^.  On  y  peut  être  engagé  en  bien 
des  manières  lans  être  riche  :  car , 
par  exemple  ,  ceux  qui  font  fouvent 
des  parties  de  débauche  de  bouche  , 
que  l'Apotre  condamne  fous  le  nom 
de  Com>ncJf!Ùones  ^onz  l'amour  duGaUt.f.xi, 
plaifir  dans  le  coeur.  Or  les  pauvres 
font  iouvent  plus  fuj;^ts  a  ces  excès 
que  les  riches  ,  6c  ils  font  d'autant 
M  m  iij 
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plus  coupables  ,  qu  ils  incommo- 
dent par  là  davantage  leurs  familles , 
&  qu'ils  négligent  la  grâce  que 
Dieu  leur  avoir  faite  ,.  de  les  avoir 
mis  par  la  pauvreté  dans  une  obli- 
gation particulière  d'éviter  ces  excès» 
D,  Y  a-t-il  du  défaut  à  manger 
beaucoup  ? 
iiegnum  Dde^  /•  Le  Reyaume  de  Dlen ,  dit  l'A- 
ca  ac  potos,  pôtre ,  n*efi  ni  viande  ni  breuvage  i  & 
om,  H-  i7'  2iin{\  ceux  qui  par  leur  tempérament 
ont  befoin  de  plus  de  nourriture ,  ne 
font  pas  moins  fobres  en  mangeant 
davantage, que  ceux  qui  en  ont  moins 
de  befoin  ;  mais  il  arrive  fouvent 
que  cette  capacité  de  manger  beau- 
coup ,  vient  d'une  mauvaife  ha- 
bitude :  or  en  ce  cas  ,  comme  cette 
habitude  eft  un  efFet  d'intempéran- 
ce ,  on  doit  travailler  à  s*en  cor» 
riger. 

/>,  Eft-il  permis  de  faire  meilleure 
chère  en  de  certains  temps  qu'en 
d'autres  ? 

R,  LTglife  approuve  que  dans  les 
folemnitez  où  elle  eft  dans  la  joye  , 
6c  où  elle  defire  infpirer  à  fes  enflms 
des  fentimens  de  joye,  on fe relâche 
un  peu  de    Taufterité  ,  &  que  l'on 
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rcnoignc  ia  joyc  uitcrieiire  par 
quelque  marque  extcrieuie  de  ré- 
joui ifance  ;  mais  elle  n'approuve 
poiîu  que  l'on  prenne  occalion  d'au- 
cune dilïolucion  ,  ni  d'aucun  excès  , 
ni  qu'on  le  donne  au  plaiiîr  des  fens 
J  une  manière  qui  piiiile  fervir  d'em- 
pêchement à  l'ame  de  goûter  la  joye 
du  S.  Elprit  :  6c  ainfi  il  y  a  peu  de  ces 
rcjoliillances  qui  ic  pratiquent  dans 
ces  jours  ,  qui  loicnt  exemptes  de 
fautes ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne 
foient  des  empêchemens  de  la  dé- 
votion. 


CHAPITRE     IV. 
De  r intempérance  dar^s  le  boire> 


"Y 


A-t-il  un  dcreglement  par- 
ticulier dans  l'excès   du  boi- 
re ? 

R,  Ouy  ,  en  ce  qu'il  ôte  à  plu- 
/îeurs  l'ulagc  de  la  raiTonparl'yvreC. 
fe  ,  ce  qui  cfl:  un  très-grand  mal. 
Or  ,  outre  le  dérèglement  qu'il  y  a 
à  fe  priver  volontairement  del'ufage 
de  la  iwufonj  on  s'expole  de  plus  à 
Mai  iiij 
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toutes  les  ad  ions  déréglées  ,  qui 
peuvent  être  commifes  par  une  per- 
fonnelans  lailon. 

D.  Ce  pcché  ne  devient-il  point 
vcniel ,  de  ce  qu'il  eft  ii  commun  en 
certains  pais  ? 
riffe  s  A'i^.     ^'   'S'^ii^^   Auguflin    témoiene   en 
£p>    € ..  ad      écrivant  à  Aurele  ,  que. cette  intem- 
^urchum.         pcrance  étoit  fi  commune  en  Arri- 
que  ,  qu'on  y  étoit  contraint  de  la 
tolérer  ;   ôc    cependant ,  il  la  con- 
damne comme  un  wiœ   qui  ferme 
l'entrée  du  Royaume  de  Dieu. 

D,  Ceux ,  qui  comme  on  dit ,  ont 
îa  tête  forte.  Se  qui  ne  s'enyvrent 
pas  ,  quoyqu  ils  boivent  beaucoup 
d'^  vin  ,  lont-ils  moins  coupables 
que  ceux  qui  l'ayant  plus  foible  , 
s'enyvrent  de  peu  ? 

R,  Ceux  qui  ne  s'enyvrent  pas ,  ne 
font  pas  coupables  du  péché  particu- 
lier d'yvreife  j  mais  ils  peuvent  être 
v«  qui  poten- coupables  de  celuy  d'intempérance. 
tes  eftis  ad  bi-  C'eft  pourquoy   l'Ecriture  pronon- 

bendum  vinum,  fin-  ^  •  i 

&  viri  fortes  ad  cc  maiedidtion  contre  ceux  qui  ont  la 
mifccndâ  ebric-  force  de  boire  beaucoup  de  vin ,  8c 
'vaTquiconfur- contre  ceux  qui  boivent  dés  le  mà- 
gitis  niancade-t;ij;i^  De  plus ,  Cette  intempérance 
dam  &  pouArpeut  etrc  un  auili  grand  peche  que 


1 
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Twicnir,    ^:  ces  ijcns  font    d'ordi-  dumurqucad 

Ll         J      P  iV    J  vclpcri  M  ,  ut 

naiie  coupables  de  l  yvrclle  des  au-  yino  «fluctu. 
très;  paicc  qu'ils  les  lolliciccnc  par  ^bid.v.n. 
leur  exemple  ,  «Se  fouvenc  par  leurs 
paroles,  a  boire  beaucoup.  C'eft 
rouiquoy  dans  ces  feftins  detefta- 
bles  ,  où  l'on  a  pour  bue  de  s'cny- 
vrcrlcsuns  les  autres,  tous  ceux  qui 
y  prennent  paît  ,  commettent  des 
pcchez  moi  tels. 

O,  Que  doit-on  dire  de  la  coutume 
de  fe  poiter  des  Tantez  ,  ôc  de  s'o- 
bliger a  y  fatisfairc  ? 

/'.  Que  cette  coutume  efl  tres- 
mauvaile  ;  parce  que  c'eft  une  louice 
d'yvrognerie  ,  ou  au  moins  d'mtem- 
perance  Se  d'excès  :  C'eil:  pourquoy 
toutes  les  perlonnes  lages  devroienc 
s'en  éloigner  ,  &  fur  tout  les  Eccle- 
fiaftiques  j  car  quelque  modération 
qu'ils  y  apportent  ,  ils  ne  doivent 
pas  autoiiTer  par  leur  exemple  ,  une 
pratique  ,  dont  il  eft  li  facile  d'abu- 
1er.  li  £iut  boire  pour  remédier  à  la 
loif ,  <Sc  ainii  une  coutume  qui  obli- 
ge a  boire  fans  foif,  eit  viiiblement 
déréglée. 
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CHAPITRE    V. 

T)e  ce  que  l'on  doit   à  fon  corps 
dam  les  maladies. 

D.  /^^Ue  doit-on  à  Ton  corps  dans 
V^les  maladies  ? 

R.  Ce  que  Ton  devroit  au  corps 
d'un  autre,  dont  le  foui  nous  auroir 
été  confié  ;  ce  qui  le  réduit  aux  fou- 
iagemens  neceiïaires  ,  comme  la 
nourriture  6v:  les  remèdes. 

D,  Quelles  régies  doit-on  avoir 
en  vue  dans  les  maladies  ? 

R.  Il  faut  avoir  dans  Tefprit  que  la 
pénitence  que  Dieu  impofe  par  les 
maladies  ,  ne  confîfte  pas  ample- 
ment dans  la  maladie  même ,  mais 
auiïi  dans  tout  ce  qui  y  eft  joint, 
comme  la  privation  des  chofes  pour 
lelquelles  on  auroit  inclination  ,  & 
l'uiage  des  remèdes  fâcheux  &  defa- 
greables  ;  qu'il  faut  donc  prendre 
ce  calice  tout  entier ,  &  n'en  pas 
.retrancher  une  partie  par  une  gran- 
de répugnance  à  ce  qui  incommode 
la  nature. 


{ 
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D.  Ne  peut-on  pas  s'abandonner 
à  Dieu ,  lans  ufcr  d'aucuns  remè- 
des ? 

jR.  Il  y  a  des  pcrfonnes  qui  le  doi- 
vent f-aiie,  loriqu'ellcs  iont  dans  des 
lieux  où  l'on  croit  s*en  devoir  paffer 
pour  éviter  de  plus  grands  mcon- 
venicns  -,  car  alors  cette  privation 
eft  dans  l'ordre  Dieu  .-mais  le  com- 
mun du  monde  qui  n'a  qu'une  vertu 
médiocre  ,  fait  mieux  de  fe  foumet- 
trea  la  conduite  des  Aîcdecnis  ,  que 
de  le  charger  de  la  propre  conduite 
dajis  les  maladies  ;  parce  qu'autre- 
ment il  eft  à  craindre  qu'on  ne  tom- 
be dans  une  conduite  bizarre,  qui 
n'aura  point  d'autre  règle  que  l'in- 
clination j  ôc  la  répugnance  des 
fens. 

Z).  A  quoy  faut- il  borner  cette 
foumilïïon  aux  Médecins  ? 

i?.  Communément  c'eft  aux  re- 
mèdes ordinaires,  &  qui  fe  peuvent 
avoir  facilement  ;  car  s'ils  en  pref- 
crivoient  d'extraordinaires  ,  &  con- 
traires fur  tout  à  l'état  où  l'on  eft, 
à  monis  d'une  évidente  ik  grande 
utilité  de  ces  remèdes  ,  un  malade  a 
l'uiion  de  ne  fe  pas  croire  obligé  de 
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les  pratiquer.  Ainli  les  Evêques  ont 
louvenc    raiion  de    défendre  a   des 
Pveli!2;ieares  d'aller  aux  eaux ,  qu'elles 
fe  font  ordonner  par  les  Medecnis. 
D,  Que  doit-on    éviter    principa- 
lement dans  les  maladies,  loriqu'on 
veut  s'y  conduire   félon   Telpnt  du 
Chriflianifme  ,  «Se  ne  pas  palfer  les 
véritables  bornes    de  ce  qu'on  doit 
à  fon  corps  ? 
Minime  corn*     R^   C'eft  premièrement,  l'attache- 

pecic  leli^ioni 

veftiœ,  medici.  ^"^^^cnt  au  corps  ;   Car  comme  on  en 
nasqu>£ierecor- fent  plus  vivemcut  les  bcioins ,  on 

îcrales  ,  fed  nec     :>         ^    i  •  rr    y  o 

;xpedu  i'aïuti.     S  v  applique  auili  davantage ,  oc  cet- 
34;.  te  application  produit  louvent  une 


P 

ex 
6.  B 


In  eo  minus 


amare  Dcum  attache  dangereufe,  qui  affoiblit  Ta- 
convincitur,      ^-je.  C'eil  en  fecond  lieu,  le  relâche- 

<^uod  cainisad-  1  1  •  1         •      ' 

hue  neccfTuaci.  Hient  daus  les  cxercices  de  piete  : 
ma  °""P^^'^''  '  car  ,  comme  remarque  faint  Ber- 
corpus  occaça,  "^^^^^  5  OH  tombe  fouvent  par  les 
cioquidcft,n].  nialadies ,  dans    la  recherche   trop 

11  a  Deo    quse-  1         1         r      1  1^ 

dam  abfenratio.  gi'aude  des  loulagemens  corporels. 
/^^^/^  ^^/rr<c.  On  s'imagine  qu'on  fera  incommo- 
Languodbus'   ^é  de  tout  ,  &  ainfi  on  fe  difpenfe 

ijoftri  corporis,  jg  ^out.  Sainte  Therefe  difoit  qu'el- 

poftpofîta     ani-  ,        ,  .       .         ^  .  .  .11         ^ 

lîix  cura,  penè  Ic  n  avoit  ricu  tait  qui  vaille  ,  tant 
continué  infei-  qu'elle  n'avoït  pas  abandonné  le 
C'*nt,scr.  jo.    loin  de  ion  corps. 

Z).  Qu^el  cft  le  remède  de  ces  dan- 


grs  r 
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P.  C'cll ,  r.  De  k  remettre  le 
plûeôt  que  l'on  peut  au  train  com- 
mun. 

1  \  Dl?  fj  fouvcnir  qu'on  ne  doit 
Âvoir  loin  du  corps,  que  par  rapport 
à  Tame  ,  «?c  qu'il  ne  Faut  pas  pour 
guérir  le  coips  de  quelque  incom- 
modité, faire  de  grandes  blelfures  à 
Ton  ame, 

3°.  De  lubdituer  quelques  autres 
aulteritcz  ,  en  la  place  de  celles  dont 
la  maladie  nous  prive. 

4''.  De  ne  fe  point  flater  en  s'c- 
xemtant  de  faire  ce  que  l'on  feroit 
peut-être  bien  avec  qujlque  peine 
6v:  quelque  effort. 

Ç .  De  croire  que  fi  vie  cfl:  entre 
les  mains  de  Dieu  ;  &  n'attacher  pas 
C\  confiance  aux  remèdes  ,  mais  a  l 'o- 
béilïcince  que  Ton  rend  a  la  volonté 
de  Dieu. 
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CHAPITRE    VL 

Du  jeàne.  ^^dlc  différence  il  y  a 
entre  le  jeune  natunl  (jr  le  jeu- 
ne E c défi ajii que.  ^ui  jont  ceux 
qui  feuvent  être  difpenfcz,  du 
jeune, 

Z).  l^TE  doit-on  à  Ton  corps  que 
X^  la  fimple  tempérance  ,  à 
l'égard  du  boire  &  du  manger,  c'eft- 
à-dire  ,  un  tel  règlement  dans  l'un 
«3c  dans  l'autre  ,  que  l'on  n'en  ufe 
juftement  qu'autant  qu'il  eft  necef- 
faire  à  la  fanté  î 

R,  Ce  degré  de  tempérance  n*efl: 
encore  que  la  tempérance  d'Adam  , 
qui  n'auroit  ufé  des  aHmens  qu'en 
cette  manière.  Car  il  n'auroit  ja- 
mais mangé  pour  le  feul  plaifir 
de  manger ,  mais  il  n'auroit  point 
eu  auiïi  d'attention  à  éviter  le  plai- 
fîr  ;  d'ailleurs,  comme  ce  qu'on  ap- 
pelle necefïïté  a  une  certaine  éten- 
due ,  &  qu'il  y  a  une  manière  d'y 
fatisfaire ,  qui  eft  jointe  à  quelque 
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iiicommoditc  ,  C<c  une  autre  qui  en 
eft  exempte  ;  Adam  auroit  choifi 
celle  qui  en  auroit  été  exempte  , 
comme  convenant  mieux  a  l'état 
d'innocence  où  il  étoit.  Mais  cette 
forte  de  tempérance  ne  lufiit  pas 
à  l'homme  après  le  péché  ;  il  faut 
qu'il  aille  plus  loin  ,  &c  qu'il  porte 
la  tempérance  julques  à  l'incommo- 
dité ,  tant  par  l'ablunence  des  ali- 
mens,  que  par  la  privation  du  plai- 
hr  qui  s'y  rencontre  ;  de  l'un  de  Vau- 
tre doit  être  compris  dans  ce  qu'on 
appelle  jeûne. 

D.  Pourquoy  cela  eii-il  necelfai- 
re  dans  l'état  prefent  ? 

^.  Parce  que  le  but  d'un  Chré- 
tien dans  l'ufage  des  alimcns ,  n'eil: 
pas  fimplement  d'y  éviter  l'excès  ; 
il  doit ,  outre  cela  avoir  trois  autres 
intentions. 

La  première  ,  de  reconnoître  de- 
vant Dieu,  quil  eft  indi-ne  de  cet  ^ff,rl7J''^'' 
uia^e,  qu  il  a  mérite  de  le  perdre,  lucr  ad  ma.  ,» 
&  ceft  ce  qui  l'oblige  de  le  redui-  ^^t^^;,^- 
re  fouvent  aux  bornes  les  plus  etroi-  ni$  repumcndar. 
tes  de  la  nccefTite  ;  ceft-a-dire,  àii-^t'^r/ 
celles  qui  lont  incommodes  ,   pour  niens  hociius  c- 

I       ,-        •      ]•        •    '  Icvecur  ad  m 

marquer  par  la  ion  mdignite.  biimu  conccm 
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plandfl.  3^  Aà      La  fecoiide  ,   c'cfc  de    punir  les 

lacisfaciendum  /  ,-,  •  ■'■     •        1 

pro  pcccacis,£cc  cxccs  qu  il  pcut  avoir  coiniDis   cans 
ô.  7...  t.  1.  r.  ['uiaae   des  créatures  :  Ôc  le    i.^une 
'    ir.comn^.ode    eit  la    latisraction    la 
plus  naturelle  de  ces  excès. 

La  troiiiéme  ,  de  fe  preferver  des 
tentations  qu'une  nouriture  plus 
abondante  &c  plus  délicate  peut  eau- 
fer  ,  ôc  d'afîbiblir  toujours  en  Toy 
Tamour  duplaiiir  ,  qui  eft  une  ten- 
tation continuelle,  ôc  une  fource  de 
tentations. 

D,  L'obligation  de  jeûner  efl'  donc 
une    obligation  naturelle    «Se  gene- 

J-janium  uci'e  raie  ? 

eit  ad  aeiatio-  f; ^  L^  jcûne  pris  cn  cette  manière, 
tioncm  cuipx  ,  cft  ians  doute  une  obligation  natu- 
&  ad  eievaiio,  j.^[[^^      fondéc  fur  l'amour  reg;lc  de 

ncm  mentis    m    .  '  ^  "^ 

fpuuuaiia:unut"-  loy-iiieme  ,  que  Dieu  nous  com^ 
quifque  autem    j^-jqiiJ,-  •    car   comme  celuv  qui  efl: 

ex   nacuiah    la-  ,     j     '  r  1  1  'n.       1  T     ' 

tione  tenetur ,  malade  lelon  le  corps  ,  eit  oblige 
tamum  jejunus       .  |^  j^     naturelle  de  fe  procurer 

uti    ,    quan-       f      r         /  i  1 

tumiibi  necefla- la  lante  par  les  remèdes  convena- 

d  aa  '^^'^  i'dJo  ^^^^  5  ^*^  même  nôtre  ame  étant 
jejumum  in  cô-  malade  par  la  pallion  du  plaifir  dans 
niuni  cadu  fub|^   nouiriture* ,    ôc    par   les  playes 

prxccpto    kgis  «  5  r  i       J 

nacuis.  1.  ^.  qu  elle  a  reçue  de  cette  paillon  , 
ç.  47.  -rt. }.  »"  ^,^^  un  devoir  naturel  de  travailler  à 
^•^-  fa 
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fa  giieriioii  par  la  moitificatioii 
dans  le  manger ,  qui  cO:  une  elpece 
de  jeûne. 

D,  Qu'ert-ce  qui  diftingue  ce  jeû- 
ne naturellement  commandé  ,  du 
jeûne  qu'on  appelle  Eccleliaili- 
que  ? 

R.  C  eft  que  le  jeûne  réglé  feule- 
ment fur  l'obligatior.  naturelle,  n'en- 
ferme point  de  loy-meme ,  ni  Tab- 
ftinence  de  certaines  viandes  ,  ni 
une  heure  precile  pour  prendre  fa 
nourriture  ,  mais  coniifte  leulement 
à  fe  mortifier  dans  la  quantité  &  dans 
la  qualité  des  alimens  ,  «Se  à  vivre 
d'une  manière  étroite  &  incommo- 
de en  gênerai ,  (5k:  non  pas  a  fouf- 
frir  telle"  &  telle  elpece  d'mcommo- 
dité  i  au  lieu  que  le  jeûne  Ecclefia- 
ftique ,  ou  commandé  par  TEglife  , 
renferme  certaines  obfervations  par- 
ticulières,comme  de  ne  manger  qu'à 
une  certaine  heure  ,  <5c  de  certaines 
viandes. 

D.   D'où  vient  que  l'Eglife  a  dé- 
terminé ainfi  certaines  aufteritez,  &: 
certaines    mortifications   particuliè- 
res i 
R,    C'eft   qu'elle  a  jugé  prudem- 
Tçmç  I.  N  n 
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ment  ,  que  fi  Ton  remcttoic  au 
jugement  de  chacun  de  fe  mortifier 
a  fa  fantaifie  dans  le  manger  ,  la 
plupart  du  monde  le  tromperoit ,  en 
fe  laiifant  flatter  par  fa  concupifcen- 
ce  ;  ôc  que  ce  feroit  d'ordinaire 
Tamour  propre  ,  ôc  la  fantaifie  qui 
en  jugeroient.  Elle  a  donc  voulu  pre- 
ferver  fes  enfans  de  cette  lUufion  , 
en  déterminant  les  aufteritez  qu'on 
doit  pratiquer  pour  racheter  fes  pé- 
chez 3  ôc  diminuer  fa  concupif- 
cence, 

D.  Quelle  utilité  les  fidèles  reti- 
rent-ils de  cette  conduite  de  TE- 
glife  dans  les  jeûnes  qu  elle  ordon- 
ne ? 

jR,  Elle  les  foulage  par  là  infini- 
ment dans  ces  aufteritez  même  : 
Car  y  1°.  ce  qui  feroit  poiïîble  s'il 
étoit  fingulier  ,  devient  facile  quand 
on  le  fait  avec  tous  les  autres  fi- 
dèles. 

2^.  Comme  le  jeûne  efl  un  grand 
fecours  pour  la  prière  ,  il  eft  utile 
que  tous  les  Chrétiens  jeûnent  en 
même  temps ,  afin  qu'ils  foient  tous 
en  état  de  prier  en  même  temps ,  Ôc 
qu*ils  obtieiwient  plus  facilement  ce 
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qu'ils  dem.indcronc  a  Dieu  ,  a  qui 
cette  faintc  violence  que  l'on  luy 
fait  par  ces  pncics  communes,  clt 
treb-agreable. 

D.  Comment  doit- on  donc  confi- 
deiei  le  jeûne  Ecclciiaftique  ? 

R.  Comme  une  Lunce  invention  de     convcniens 
l'E^rlife,  pouL-  fane  plus  faciiemenc  ^f  '''  ^'nl'''' 

^  '    r  r  ,  aliqua  jcjunia 

Se  plus  ualemenconlcrvei:  a  les  en-  ftamcicc,  ab 
fans  le  precepte_  naturel  de  la  morci- --;^-  Z^^- 
fication   dans    l'ulage   des    alimens.  vanda ,  non 
Ainfi  ce  nVll  point  une  furcharge ,  &:  ^^^-..ensT'*' 
une  oMigation  nouvelle  qu'elle  ait  quod  fimpUcitet 
ajoùtoe  Api  rende  le  ,oug  de  Jefus-  t.':!^^. 
Chiiil  plus  peiiible  j  c  ellau  contiai-  (-.à  quaii  m  tpc- 
re  un  Ibulagemenc  qu'elle  a  ^^oca-^^^:^'' 
ré  aux   fidèles  pour  leur  rendre  le  ncccflaiium    ia 
lalut  plus  aile  ,    &  pour  leur  faire  ^^•7™^-  ''"'■ 
obferver  la  Loy  de  Dieu  avec  moins 
de  peine. 

D,  Si  le  jeûne  eft  ainfi  une  obli- 
gation naturelle,  ne  s'enfuit-il  pas 
que  perfonne  n'en  pourroit  être  dif- 
pcnlé  ,  non  pas  même  les  mala- 
des? 

R.  Le  jeûne  n'étant  nccclTaire,  fé- 
lon la  loy  naturelle  ^  que  pour  répri- 
mer la  concupilcence  ,  &  pour  fa- 
-tisfaire  à  U  peine  duc  à  nos  péchez  \ 

Nn  ij 
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il  ceiFe  de  l'être ,  lorfqu'on  en  cO:  in- 
capable par  la  maladie  j  parce  que 
{a  maladie  doit  faire  l'un  &  l'au- 
tre effet ,  mieux  que  le  jeûne  :  outre 
que  la  maladie  doit  être  acceptée  des 
Chrétiens  ,  comme  un  moyen  que 
Dieu  nous  procure  pour  nous  faire 
rentrer  en  nous-mêmes  ,  pour  nous 
convaincre  du  peu  d'état  que  nous 
devons  faire  de  notre  corps ,  pour 
diminuer  en  nous  notre  amour  pro- 
pre Se  nôtre  concupilcence  ,  cc 
pour  fatisfaire  dés  cette  vie  aux  pei- 
nes que  nos  péchez  méritent.  De 
plus  ,  le  jeûne  qui  ne  doit  être  qu'in- 
commode ,  ôc  moitifiant ,  devien- 
droit  nuifible  fi  on  y  étoit  obligé 
même  dans  les  maladies  ;  ce  qui  eft 
contraire  a  Tordre  de  Dieu  ,  à  l'ef- 
prit  de  l'Eglile ,  ôc  à  l'amour  réglé  de 
ioy-même  qui   nous  eft  comi^ian- 

D.  Ne  s^enfuit-il  pas  auiîî  que  lès 
enfans  n'y  font  point  obligez  ? 

/*.  Saint  Thomas  les  en  difpenfe 
auiîî  par  la  même  ra-Ton  ,  parce 
qu'ayant ,  dit-il ,  beloin  de  plus  de 
nourriture  que  les  autres ,  le  jeûne 
n  auroit  pas  en  eux  ie  iimple  effet  de 
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mortification,  qui  cil:  ce  que  l'Egli- 
ù  pictcnd  ;  mais  il  nuiioit  à  leur 
lancé  en  les  empêchant  de  cioitre 
«Se  de  fe  fortifier,  ce  qu'elle  ne  pré- 
tend pas. 

Néanmoins  il  ne  s'enluic  pas  de  là, 
que  les  enFans  un  peu  «grands,  loienc 
entièrement  dilpeniez  du  jeûne;  s'ils 
ne  peuvent  l'oblerver  entier  ,  ils  en 
peuvent  oblervcr  uiic  partie,  &  le 
mortifier  avec  difcretion,  lans  nui- 
re à  leur  fan  té.  C'eft  pourquoy  le 
même   laint   Thomas    conclut  qu'il     inp^*r»\ma- 

r  >  ïime  elt  evidens 

eft  a  propos  que   les  cnrans  s  exer-  c^uù  non  jeju- 
cent  dans  le  jeûne,  à  pronoition  de  ^^^'^^ >  ^^^"^,. 
leur  âge  ;    pujiquils  l^ont  beaucoup  tcmnacura:,  ex 
de  fautes  dans  cet  âi;e,  ils  en  doi-  q^^  P^°y<^'^'^ 

t»     '  ,  q'.iod  indigène 

vent  faire  pénitence  ,   cc  ne  le  pas  trcqucnti  cibo  , 
exempter  de  toute  mortification  :  ëc  ^  "°^ '""'^^  û- 

_    i  '  mui    ailumpco  , 

ainii  les  Peies  &:  les  Mères  ,  ôc  ge-  tum  eium  qau 
neralement  tous  ceux  qui  font  char-  ^'^tfmcmS'''^''* 
gez,  de  l'éducation  dL-s  enfms ,  iont  propter  nece(Tî- 
obiigez  de  Icar  apprendre  ce  devoir,  Z^JlZ^t 
de  de  les  aider  a  le  pratiquer  ,  lui-  mcn  eft,  ut  c- 
v^uukur  âge&  leurs  forces.  Ceu  ;«  i",,""^  •:™-. 
do:t  s'étendre  à  tous  ceux  qui  par  nindum  cxer- 
queK-ueneceiTité,  ou  quelqu.^  foi-  ^^',";/  l[l\Ya 
bLlK: ,  iont  Icf^ittment  exempts  du  mcium  i\xx  x- 
jeune  ;    car  ils   ne   doivent  pas  le  ^^  ».  ^ 
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dirpenfer  fous  ce  preccxtc-la  d'vfup- 
pléer  par  quclcpe  autre  mortifica- 
cation  ,  dont  ils  foienc  capables  , 
comme  il  leur  fera  facile  d'en  trou- 
ver s'ils  veulent  s'y  appliquer. 

D,  Comment -donc  faut-il  s'exa- 
miner touchant  l'obferÇ'ation  du 
jeûne  ? 

R,  Il  ne  f^iut  pas  feulement  exa- 
miner Ç\  on  a  trouvé  le  précepte  du 
jeûne  quand  on  le  pouvoit  -,  mais  il 
faut  conliderer  de  plus  ,  fi  lorfqu'on 
n'a  pas  été  en  état  de  l'obferver  ,  on 
a  eu  foin  de  fubftituer  d'autres  mor- 
tifications,ahn  de  fatisfaire  au  devoir 
de  la  pénitence.  Car  il  faut  toujours 
avoir  dans  Tefpiit  cette  règle  impor- 
tante de  la  morale  chrétienne  qu'un 
-Auteur  de  ce  temps-ici  a  exprimée 
en  ces  termes. 
ht  ftre  Thi.^j     II  y  a  une  obligation  indifpenfa- 
Ip'/fact  7u   '*"  ^^^  ^^  balancer  les  dilpenfes  par  de 
^"*ifé  du  JïKoî  juftcs  comi:)enfations  d'autres  bon-. 

ne.  '  \^T    \r  -Il 

35  nés  œuvres  :  1  hglile  qui  a  eu  indul- 
>j  gence  pour  le  relie  ,  n'en  eut  jamais, 
»3  &  n'en  peut  avoir  lur  ce  point  capi- 
»  tal  &  elfentiel  de  fa  difcipline  &  de 
n  fa  morale  ;  que  les  hommes  étant 
w  pécheurs ,  ils  font  obligez  de  faire 
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pcnitcncc.  Et  comme  il  y  a  pluiicurs  « 
exercices  de  pénitence ,  autwint  qu'ils  « 
fe  relâchent  dans  les  uns  ,  il  faut  à  « 
proportion  que  leur  ferveur  s'aug-  « 
mente  dans  les  autres.  « 

Cela  ne  fe  doit  pas  feulement  en- 
tendre de  la  fubflitution  générale  d'u- 
ne œuvre  de  pénitence,  au  lieu  d'une 
autre  oeuvre  de  pénitence  ,  telle 
qu'elle  foit  ;  mais  il  faut  même  l'en- 
tendre d'une  oeuvre  de  pénitence  de 
même  genre  ,  &  qui  ait  la  même 
proportion  ,  avec  la  maladie  que 
Ton   veut   guérir.   Si ,     par    exem- 

Fle  ,  une  perfbnne  eft  malade  de 
intempérance  de  la  bouche  ,  ôc 
qu'il  foit  incapable  de  jeûner  ;  il 
ne  faut  pas  qu'il  le  contente  de  fub- 
ftituer  au  jeûne  l'aumône  ,  ou  un 
autre  genre  de  bonnes  oruvres  , 
mais  il  y  doit  fubftituer  une  morti- 
fication propre  à  remédier  à  l'in- 
tempérance; comme,  par  exemple, 
de  fe  priver  tous  les  jours  de  quel- 
qu..^  choie  ;  de  fortir  toujours  de  ta- 
ble avec  appétit;  de  s'abitenir  des 
chofes  qui  ne  font  que  flatter  le 
e;oût ,  ôc  qui  ne  font  d'aucune  uti- 
lité pour  la  fauté  :  car  fans  cela  il 
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ne  latisfcioît  pas  au  précepte  natu- 
rel de  gueiir  ion  intempérance  par 
des  adions  contraires. 


CHAPITRE    VII. 

Des  jeûnes  de  ï ancienne  F.glife: 
£>t£ii  ejl  utile  de  s'en  tnflruire. 

*Z>.  f  "^  E  quelle  utilité  eft-  il  de  fça- 
l^  voir  comment  on  a  jeûné 
dans  Tancienne  Eglile  ,  puifqu'il  eft 
certain  que  l'on  latisfait  au  précepte 
de  l'Eglile,  en  jeûnant  félon  la  prati- 
que de  TEgliie  preiente  ? 

R.  Cette  connoilfance  eft  utile  par 
pluiieurs  railons. 

1°.  Parce  qu'on  n'apprend  pas  feu- 
lement par  la ,  quel  étoit  le  pré- 
cepte Ecclefiaftique  du  jeûne  dans 
l'ancienne  Eglife  ,  mais  auiïi  quel 
eft  le  précepte  naturel  de  la  mortifi- 
cation. Or  encore  que  les  préceptes 
pofitifs  puilfent  changer  ,  Teiprit 
de  pénitence  ne  change  pas  j  &  il 
fera  toujours  vray  ,  que  Dieu  étant 
toujours  le  même ,  les  péchez  que 

l'on 


Von  fait  en  CL"  temps  -  ici  n'étant  pas 
moindres  que  ceux  que  l'on  faiioit 
en  ce  temps-là  ,  on  ncn  doit  pas  à 
Dieu  une  moindre  réparation  \  de 
Torte  que  (i  Ton  ne  la  Fait  pas  d'une 
manière  ,  il  faut  tâcher  de  la  faire 
d'une  autre. 

i'^.  Parce  que  fî  on  ne  pratique  pas 
tout  ce  que  l'on  faiioit  autrefois 
dans  la  primitive  Egliie  ,  on  ap- 
prend au  moins  à  s'en  humilier  ,  ôc 
à  ne  conter  pour  rien  tout  ce  que 
l'on  fait  a  preient. 

3^.  Parce  que  fcachant  à  quoy  Ton 
doit  tendre  ,  on  eft  plus  porté  a  fai- 
re quelque  effort  pour  approcher 
de  plus  prés,  de  la  ferveur,  de  la 
pratique  ,  &  de  l'cfprit  des  anciens 
Chrétiens. 

D,  Qu'arrive-t-il  de  ce  que  les 
Chrétiens  font  prefentement  fi  lâ- 
ches dans  la  pénitence  ? 

R,  Il  en  arrive,  i  \  Que  n'ayant  pas 
foin  de  guérir  par  la  pénitence  «Se  la 
mortification  les  playcs  de  leurs 
âmes  ,  c'eft-à-dire  ,  leurs  paflions 
vicieuies  ;  ces  playes  s'enveniment , 
«5c  les  précipitent  dans  des  rechu- 
tes. 

To?m  I.  O  o 
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2  '.  Que  n'attirant  pas  fur  eux  led" 
grâces  de  Dieu ,  par  les  œuvres 
de  pénitence  ;  ils  Te  trouvent  foi-* 
blés  dans  les  tentations ,  &:  en  font 
facilement  emportez. 

3°.  Que  leurs  prières  font  tiedes, 
parce  qu'elles  ne  font  pas  fortifiées 
par  le  jeûne  ,  &  qu'ainii  elles  n'ob- 
tiennent rien  de  Dieu. 

4°'  Qli'ils  fe  rempUlfent  du  mon- 
de ,  &c  des  créatures ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  foin  de  s'en  feparer  par  la 
mortification. 

£>.  Quels  étoient  donc  les  jeûnes 
de  l'ancienne  Eglife  ? 

^.  Il  y  en  avoit  qu'on  appelloic 
demi  jeûnes  ou  dations ,  &  d'autres 
à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de  jeûnes 
entiers  ëc  parfaits. 

§.    L 

Des  demi  jeûnes  ou  (lations. 

T>,  Qu'eft-ce  que  c'étoit  que  ces 
ftations  ou  demi  jeûnes  ? 
Sic  &  Apofto-      ^    Q      ftations   ou  demi  jeûnes 

les  obiei  vallc ,  •  i      r      i         i 

inuitum  aiiud  étoicnt  quelque  choie  de  plus  que 
n°«rrur:lcs  j-ûnes  d-a-prelent_  ;  car  on  ne 
ëc  in  commune  rompoit  le  jcûue  qu  après  l  heure 
r.u.,rjr,umô:dc  None  ,  c'cft-à-dire,  vers  trois 
^um;  pioindc    hcuics  api'cs  midi. 
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D.  Ouds  écoient  les  lours  dclli-  "''  l'^'T^ 

,    ^^~  ^  ^usiSc  iplje  taiî 

nez  a  ces  ftations  ?  quiicm  di^s  hi- 

i^.  C'etoicnt  les  Mercredis  c^'  les  ^.'^^^^i^^^^^y^;-: 
Vendredis  ,  <Sc  même  les  Samedis  à/c  ca.u.-u  cm-. 
dans  l'Eglile  Romaine  ,  cV  dans  cel-  \l'^l^  "^^^^"^ 
les  qui  luivoient  les  coutumes.  Tous  i^cquc  ultra  la- 
les  Chrétiens  alTiftoient  autant  qu  il  ^'Jl'X  ^'^o/a! 
leur    ctoit    polFible   aux    lacrifices  ciones  te.è  hoti 

qui  fe cclebroient  ces  jours-la.  Î^^-Tuy^li 

1  iu>. 

Non  crgo  nos  negamus  fcrià  Textâ  jcjunandum  ,  ied  dicinius  ic 
Sabbato  hoc  a^jendum.    </!•.  i    L      ■. .  ■     4 

Pro  illis  vcïo  Convcntibus  qui  ad  horam  nonam  quartis  fcxcifqus 
fciiij,  cclcbrarc  confucveruac  j  pei  lUos  dies  pcrindc  ac  Dominici 
die  ,  macucin*  iinaxcs  obcuncur.  6,  cptpn.  m  exp.  fid*  Cé^»» 
fi.    1:. 


X>.  Ces  fortes  de  jeûnes  étoient- 
ils  de  commandement  ? 

F,  Ils  n'étoient  pas  de  même  obli- 
gation que  ceux  du  Carême  ;  mais 
la  plupart  du  monde  les  oblervoit, 
&  il  y  avoit  des  Egliles  oii  ces  jeû- 
nes étoienc  reaardcz  ,  comme  de 
commandement. 

D,     Etoient-ils    uniformes    par 
tout  ? 

Ji,  Non,  car  il  y  avo't  une  alfez 
grande  dift-erencc  entre  l'Eglile  d'O- 
rient ,  ik  celle  d'Occident  fur  le  fu- 
jec  de  ces  jeûnes. 

Oo  ij 
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Pracipimus  La.  dévotion  des  Chrétiens  d'O^ 

le.-tisteriisjeju- nent  Ics   pottoit  a  regarder  le  Sa- 

f'T/r/'^"*^^"  ^'^^^^^  comme  urt'  jour  de  joye  ,  & 

At  vos  aac       ainlî  ils  ne  jeûnoient  jamais  le  Sa- 

qmnque  diebus  j^^^j^  .    ^.[^^^  ^^(j^   j|     i-ecrardoient 

jcjunaie,    auc  ^  i       -»  r  i-         ^i 

icxtà  feriâ.  //-.  les  jeunes  du  Mercredi  ôc  du  Ven- 
I  Habemus  drcdi  ,  comme  de  commandement. 
quanam  &fe.v-  L'E^lile  d'Occident ,  au  contraire  , 


tam     ■  ^ 


^,^c  i!ri?^(^^  rcfrardoit  ces  jeûnes  comme  n'étant 

icninitcL  jcjune-  pas  d'uiic  étioitc  obligation  j    mais 

rV^L^^y   ^ans  pluûeurs   lieux,  &  fur   tout  à 

ytde  Tertnii.     Romc ,    OU  v  joii^nit  le  jeûne  du  Sa- 

cp.  inn.  i.fu^r.  ^'^^^di ,    cxceptc  les  ciuquaiTte  jours 

autam.  d'aprés   Pâques  ,  pendant  lel quels, 

par  une  Loy  générale  ,  on  ne  jeu- 

noit  point ,     ni  dans  l'Orient  ,  ni 

dans  l'Occident. 

D,  Quelle  étoit  l'origine  de  ces 
jeûnes  du  Mercredi  ôc  du  Ven- 
dredi ? 
vem"! Tint  ^:  Tertullien,  Pierre  d'Alexandrie, 
xes  ab  Apofroiis  &  laint  Epiphane  en  parlent ,  com- 
ioSiZ'r  H:r.  n^e  dune  tradition  Apoftol.que. Ce- 
bus,quairàfex-  pendant  par  cette  feule  tradition 
Do.mnlafuL  Apoilolique  ,  les  Chrétiens  jeû- 
quartâ  r=.\'tâque  noient  prés  du  tiers  de  l'année ,  en 
ui-qaeadhoram  ^e  mangeant  qu  après  None.  Aind 
noîvan  indic-  cette  leule  pratique  furpalFe  de  beau- 
di  jejuiimm  co-  coup  tous  Ics  jeuucs  dc  1  tgliie  d  a- 

loco  anno  in  Ec-  preleilt. 
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c\eCii  Cail-.olici  c^lcbiatur  diliijcnccr  ufquc  ad  non.im  ,  cxcf ptis 
qiiuu|iiagi:ua  l'fnc.xoftestlicbiis,  ù>  E'r^^h.  Exp.  Ftde  ^'tn,  >,.  n. 
Non  i  piehendct  nos  quirquam  qiiartam  &  Tcxtam  fcriam  obfcr- 


vant 
Ui  ai 


••  •-:•-••- —   n 1 i_ «-  — - — 

cSj  in  quious  nobis  jcjunaie  Iccundam  tiadiru>ifem  pizccp- 
clt.    i...  W/cx.  f.   ij. 

§.        II. 

Du  jeûne  du  Carême. 

D.    Combien  duroi:  le  Carcnie  de  r.  /. 
l'ancienne  E^Hle  ?  Oportct  to:a-n 

i?.    Il  y  a  des  dlthCUkeZ  allez     COn-  jejunare  ,  aiidis 

fîdcrables     lur  les    trois     premiers  ^'j^J""'"'  ^■'''  ' 
ficelés.      Mais     ce    qu'il     y    a   de    Antc  fepteJn 
certain  ,  eft  qu'il   eft  parlé  'du  Ca-  P^^'-hatis  aies 

^  ri  1  •         quadragelimam 

rerne  ,  lous  le  nom  de  Quarantaine  obfervare,  atc^u: 
dans  le  Concile  de  Nicée  ,  &  dans  !-'' ^^J^^-'^^P^-^" 

^  ^  '  .  .     icveraie  tradeni 

ceiuy  de  Laodicee  :  que  laint  Epi-  confucvit  Ecdc- 
phane  &  laint  Bafilc  en  parlent  fous  f';./^  /,7"-  "» 
ce  même  nom  ,  comme  de  la  pra-  Hoc  tempjrc 
tique  de  toute  l'Eglife  ,  &c  que  àint  [^^ru^lS™ 
Grec^oire  de  Niife  dit  ,  qu'il  étoit  dcnumiatui-  y^~ 
préside  deux  mois.  Tiî.rr'l' 

de  Jejiriio. 
Habcac  igitur  corpus  deccm  mcnfes  &  paulô  plus ,  conc«dat  raiixi 
quadragefimam  ,  &:c.     6.  Urra,  MiJ]\  ttm.  i.   p.  1^3. 

-  ■C>.   Mais  de  combien  de  jours  é- 
toit-il  préciiement  compofé  ? 

R.  CaOicn  témoigne  que  le  jeûne    itaquc  qui  fuS. 
du   Caràne    etoit    de     trente  -  fix  ,tX-„iu:;: 
O  o  iij 
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cjue  fruûuum     jours  ,    tant  clans  l'Edife  d'Orient , 

ceomas    ofteire  ■'  f  ,,  &  ^xxy.xn,  j 

pracipin-.ur ,  quc  dans  cclle  d  Occident  j  parce 
r^iTecft'^^iirr'  ^^^  ^^  nombre  contient  à  peu  prés 
iîus  quoque  con-  la  dixme  de  toute  Tannée:  qu'il  y 
n^'&  humanf  ^^^'^  néanmoins  cette  différence 
mus  ,  opcrum-  cnttc    les  dcux  Eglifes  5    que  dans 

TcLïf  ôfoa:  '^"e  <l'0"e'^f  >  comme  on  n'y  jeu- 
mus,  qu2  pio- noit  point  le  Samedi,  excepté  le 
tict'^Sè::  Samedi  Saint,  &  jamais  !e  Diman- 
{imx  evidenccr  che  ,  le  Carême  V  étoit  de  fept  femai- 
^''T^'c.':^  nés ,  au  Heu  que  dans  celle  d'Occi- 
e  1^  dent,  où  Ton  jeûnoit  les  Samedis, 

.u,sd"vlfo"o:  il  n'y  «ok  que  de  fix  lemaines. 

it  ,  id   eft,  fex 

Tel  feptem  hcbdomadibus  pcr  nonnullas  Provincias  Quadragefl- 
jTjam  celebiari  :  una  ratio,  idemque  jcjunioruni  modus  divetfâ 
hebdomadarum  obfervatione  concluditur  ;  hi  enim  fihi  fex  hebdo- 
inadaruin  obfervantiam  praehxeiunt  ,  qui  pucant  die  quoque  Sab- 
baii  jejunandum.  Sex  ergo  in  i:iebdo:nadâ  jejunia  perfolvunc,  qui 
«Cidera  i"ex   &    tiiginta  dies  fcxies  rcvoluca  coniumnianc.     Jbid, 

€.     17. 

Saint  Grégoire  le  Grand  a  fuivi 
urqucldiafcha!  cette  penfée  de  Calîien  ,  touchant 
lis  roiemnur.ds  ia  dixme  de  l'année,  qu'on  ofïroit  à 

gèudia  fex  hcb-  tn-  i        -a  j      /^      - 

Somadae  veniûc;  Di^u  par  Ic  jeune  du  Caremc  ;  ce 
cuarum  vidcii-  quj  f^ic  voir  que  de  Ton  temps  on  ne 

ccr  aies  quadra-  .     a        •  r      ■ 

gimaduohunrjeunoit  encore  que  trente-lix  jours: 
ex  quibus  duni  ^y^-^^^  parce  que  ce  nombre  de  jours 

fex  dies  Domini-  i      •        i  c  '•% 

ci  abftincntiï  approchoit  de  quarante ,  &  qu  il 
fubftrahuritur,  ^^;ok  Dour  modclc  le  jeûne  de  Te- 
non plus  in  ab-    -        ^^i     ■  t  •  /    /      i  "^ 

itinencia  quain  ius-Chnit  ^  qui  a  ete   de  quarante 
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ïoiirs  accomplis  ,  on  na  pas  laiifé  de  tng'""ta&:  i'--* 
1  appeller    Carême  ;   depuis    nean-  du  a  vcio  prr 
moins  on  v  a  ajouté  qa.itre  jours  ,  tf^cmcos  ic  fc 
c]u  on  appelle  la  tête  du  jeune  ,  pour  dicsaanusdawi- 
rendre  le  nombre  de  quarante  com-  ^^^^  nosaucc  i 

plet.  liîv  dics   affli^i- 

iniij  qiiaù  auiù 
noftri  décimas  Dco  damus.  S.    G'tj    How.;.  i6.tn  hyan^. 

D.  Quand    s'eft  faite  cette  addi-  ,  ^-  ^^^'^  'î'^^- 
tion     des     quatre    jours     de    jeu-  riciacur,qiiacaoc 

j-jp  5  diebas  hejdo- 

J      _,,  )'       •  r   •       maaa  f.pcimi 

A.    Elle  n  etoit  pas   encore    raite  jcjunarur.  hii: 
au  temps   de  Charlemaene ,  &  elle  j^ ';^^  ^'.^'•^^^^''V: 

r  o       '  dis  leptuna  nD.i 

etoit  faite  du  temps  de  Charles  le  icx,  rcdqu.nuir 
Chauve,  puifque  Ratram  Relideux  ''"'"";'"'''^^,  • 
de  Corbie  ,   qui  ccrivoit    pour  1  h-  trij^ima  c-x  ...r- 
glii^  contre  les  Grecs ,  en  fhit  men-  ij^^^l^^tlVa 
tion.  Elle    s'eft  donc   faite  dans  le  pcrhciunt.    ir^- 
temps  dcntre.dcux,c'eft-à-dire,fous  'opl^fL^^^c.'l'. 
Loliis  le  Débonnaire  ,  ou  au  com- 
mencement de  Charles  le  Chauve. 
;  ^.  Le  Carême  eft-il  d'inftitutioii 
Apoftolique  ? 

/^,    Saint  Jérôme  le  dit  exprelle-    Ncjunamqt^- 
ment,  &:  apparamment  il    en  étoit  ^Sn  n-ldu 
mieux  informé,  qu'on   ne  le   peut  ^'^^nt^m  A?oft> 
«reaprelent;    la   Rcgle  même  de  l:,;;-;,^^;^ 
Liint  Auguftin,   qui  eft  ,  que  lorf.  congruo,jcri.M- 
qu'une  p'ratique    le    trouve  établie  "^^'*  ^''^"''•'^* 
O  o    iiij 
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Quattragcfima  par  tout ,  Càus  G\i  on  en  fcache  To- 

Jare  ieiunioruni   ^.     .  n       i     •     />  '         / 

hùhci  aucoiita-  ngme  ,  elle  doic  être  rapportée  aux 
tem  &  invece-  Apôtrcs ,  ell"  lurHlante  par  le  proij^ 

ubushbns  ex  le-       ^  ' . ,-  ,  ^   a  i 

jui:io  Moïfi  &:  E-  ver  ,    piiiique  le  Carême  a  ces  deux 
3i£  ,  fc  ex  Evan-  conditions/ 

Una  in  his  falubeirima  régula  rctinenda  fit ,  ut  qux  non  funt 
conna  fîdem  ,  neqiie  contra  bonos  mores  ,  Se  habent  aliqaid  ad 
c>;hoi£ationeni  vicae  melioris  ^  ubicunique  inftitui  videmus  ,  vel  in- 
llituca  cognolciiniis  j  non  foluni  non  improbeaius  ,  fedcciam  lau- 
dâdo  6c  imitando  fedemur  .  .  -  (ine  dubicatione  faciendum  eft 
<um  &:  ipfius  Doniini  &  Apoftolorum  habearaus  doeunienta  ôc 
e.xciiipia  Se  prxcepta  _,  ôcc.    û.  ^t^^   ibtd,.  c.  18. 

Vide  S,  iren.  Mais  pour  convaincre  fur  ce  point 
i^'<fc  ^'fl  ^''''^'  ^^^  hérétiques ,  il  n'ell  pas  neccfïai- 

Benc  autem  ^^  ^^  s'engagcr  dans  ccttc  difcuf- 
quod  &  Epifco-  fion  de  critique.  Il  fuîîi:  de  leur 
irn'îrndfîel::  n^ont"  que  l'Eglife  a  toujours  eu  le 
junia  afloient  ;    pouvoir  de  prelcrire  des  jeûnes  à  fes 

2Sftrtft.pt,ï-  En/'*'"  ,  &  que  tous  les  Pcres  ,  & 
ror.fercndarum,  même  Ics  plus  anciens  ,  comme 
ïïIft/fedTmeT- ^^^^^^  Ireuée  de  Tertullien  en ,  ont 
tum  ex  aiiqna  toûjours  recouiius  de  tels.  Or  com- 

fcîhcirudinis  £c.  -i      rr  •  '11  T     ■      1 

cjcfiaiiicï caufa.  ^^  ^1  ^l^  Certain  quelle  a  prcicnt  le 
^^'l^i'l^^■eJeJu-  ^cûnc  du.  Carême,  comme  tous  les 
Pères  en  demeurent  d'accord  ,  il 
s'enfuit  que  les  Hérétiques  qui  con- 
teftent  à  TEglife  cette  autorité,  & 
qui  refuient  d'obferverun  jeûne  cer- 
tainement prefcrit  par  l'Eglife  ,  font 
dans  l'erreur  fur  ce  point. 
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D,  Quelle  ctoit  rheuic  du  repas 
les  jours  de  Jeune  du  Caiême  dans 
l'ancienne  Eglile  ? 

R.  Il  efl:  certain  que  dans  les  Jeû- 
nes parfaits  ,  comme  ceux  du  Carê- 
me ,  on  ne  mangeoit  qu'a  l'heure  de 
Vêpres,  c'eft-a-dirCjau  îoirj  6c  que  le 
dîné  étoit  tellement  eilimé  contraire 
au  jeûne  ,  que  dîner  (5c  ne  jeûner  pas, 
étoient  pris  pour  la  même  chofc. 
Cela  cft  fi  certain  ,ijqu'il  n'a  pas  be- 
ioin  de  preuves  ,  &c  il  fiiffit  de  re- 
marquer que  cette  diicipline  s'eftob- 
fervée  dans  l'Orient  (5c  dans  l'Occi- 
dent :  qu'elle  a  duré  dans  TEglile 
Latine  julques  au  temps  de  S.  Ber- 
nard ,  (5c  au-delà  ,  puiïque  ce  Père 
parlant  du  jcùne  du  Carême  ,  dit  à 
les  Religieux,  que  jiilqu'«iu  Caiême 
ils  avoient  jeûné  tous  feuls   jufqua    ^^^^^^^ ""« uf- 

>  ^         J        1  que  ad  nonatn 

None  ,  parce  que  les  jeunes  qu'ils  jcjunavm.us  fo- 
obiervoient  n'ctoient  que  des  jeûnes  la  vefperanMc.^ 
de  Re^lc  ;  mais  que  délormais  ils  lunahum  nobif- 
jeûneioien:  jufquaufoir  avec  iouK Ç:'^"Z"!l^:,] 
l'E^lifc,  avec  les  Rois ,  les  Princes ,  ciems  &.-  repu- 
le  Clergé  ,  le  Peuple  ,  les  Nobles  &  \^i^^'^ 
les  Roturiers  ,  les  Riches  ôc  les  Pau-  inunum ,  divcs 

&paupcr.i.\£rr. 
*^^^'  /cr.  j.  tn   ^adr. 

Depuis  ce  temps  ^  le  relâchement 


lu 
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iir  ce  point  s'eft  introduit  peu  à  peu, 
de  il  avoit  déjà  commencé  en  quel- 
ques Eglifes  dés  le  dixième  fiecle  , 
,,.  comme  il  paroît  par  Ratherius  Evê- 

vituperamus  .       ^  a       .  ., 

&  iiiorum  ftui-  que  de  Vérone  ,  qui  marque  que  de 
tiaam,quicon- jfQf^  temps  il  étoit  déjà   permis    de 

tra  concellam  i  ^  ^    m  1      -vt 

horâ  nonâ  diei  rompre  le  jeune  alheare  de  None. 

omnnibusfumé- 

^  quidlibet  licentiam  ulque,  5cc.  Rutber.  tom.  1.  Spicilo^.  p.  183. 

D.  Comment  ces  changemens  de 
l'heure  du  jeûne  font-ils  arrivez  ? 

F,  Ils  le  font  faits  par  un  progrés 
dont  on  ne  s'eft  prefque  point  ap- 
perçû  :  car  Theure  de  rompre  le  jeûne 
ne  fe  pouvant  marquer  que  groilie- 
rement ,  &  la  prévenir  de  peu  n'é- 
tant pour  rien  compté  ,  il  s'eft  trou- 
vé en  l'avançant  toujours  peu  à  peu, 
que  vers  l'an  iioc.  on  avoit  déjà 
avancé  l'heure  du  repas  jufqu'à  No- 
ne 5  mais  d'une  manière  iî  peu  fen- 
fible  ,  que  quand  on  en  fut  là  ,  les 
Scavans  mBm^  de  ce  fiecle  ,  ij^no- 
roient  qu'on  eût  jeûné  autrefois  d'u- 
ne manière  plus  parfaite.  Depuis 
l'an  1100.  en  avançant  de  même 
toujours  un  peu  l'heure  du  repas ,  on 
^,  ^  ,  eft  venu  endn  en  Occident  jufqu'à 
yùnci,  z.  c.  II.  nxer  la  nn  du  jeune  a  midi. 
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11  y  en  a  mcme  qui  depuis  ce  temps 
cnc  prévenu  l'heure  de  midi  ,  cii 
cjuoy  ils  ne  peuvent  s'autoriler  ni 
de  la  coutume  univeiTclle  de  l'Egliie 
qui  leur  eft  contraire  ,  ni  d'aucun 
ftatut.  Ainfi ,  il  eft  bon  de  s'en  tenir 
au  llatut  de  S.  Charles,  qui  veut  Pcromne  qua. 
qu'on  ne  termine  le  jeûne  qu'après  ^^^^g"^^^^,"™' 

,fi  ....  ■'  -^       *■  pus  j  Icmcl  tan- 

1  heure  de  midi.  tum  la  die  poft 

D,  A-t-on  toujours  fait  dans  les  nicridicmdbura 

jeûnes  commandez  par  l'Egliie  ,  ce  ^.a- Ècirf.Mo 

qu'on  appelle  la  collation  ?  '''*••?•  '7^^ 

^.    Nullement  ;  cette  coutume  a    sufficcrc  vidc- 

.    /     _     ,-  o     r  ,       tur  unica  comc- 

a  tire  <x  ion  nom  oc  lonongniedes  rrio,peiquam 

Monafteres,  où  par  condefcendance,  pocert  homona- 
,       '       .  •!  rr    '  ^^^^  iansfacerc 

quand  il  y  avoit  necellite  ,  on  aper-  ...  &  ideo  te- 
rnis de  boire  le  foir  aux  jours  de  leû-  *^^*=^'*  moacra- 

,  .' -     r  •  r  •     i       tione  Itatutum 

ne ,  après  la  lecture  qui  le  raiioit  de-  cft  ,  uc  lerad  in 
vant  Complies  ,  où    l'on  liloit   les  ^'^  ^  j^'i^nand. 
Conférences  de  Callien  ^mais  cette  ^.  t>j    i.  2..  q. 
coutume  n'avoit  pas  encore  donné  ^^^J'  *^^'  *  "* 
lieu  a  rintrodudion  d'un  petit  repas 
à   la  fin    de  l'onzième  fiécle  ;  c'efl: 
pourquoy  S.  Thomas  décide  que  l'E- 
gliie a  ordonné  qu'on  ne  mangeroit 
qu'une  leule  fois  les  jours  de  jeûne. 
Ilctoit  leulement  permis  de  boire,  tcmporc  jcjami 
omme  il  paroit  par  S.  Bonaventure:  faciendam,dua- 

.     A-  r  ■  1  r  t)us  cantuni  vd 

un  y  ajouta  enluice  des    conicrvcs  ^nbus/i  indices. 
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bîbcrc  vJcibus ,  pour  fortifier  l'efiomac  ,  &  enfin  on 

temperancije  ^       r  •  •  C 

congïuit  &  ho-  ei^  "t  un  petit  repas  qui  le  trouve  au- 
neftaci.  6'.  lo-  çotile  dcs  le  temps  de  Clément  VIL 
VdNo'/tc.  'f'/i  par  la  Règle  des  Theatins. 

e.  i\. 

Eleâiuaria  etiam  fî  aliquomodo  nutriant  ,  non  tamen  prinripali- 
ter  aflumuncut  ad  niurimentum  ^  icà  ad  digeftionem  cioorum  ;  un- 
<le  non  folvunu  jcrjuniuin     i'     Th.  i    i.       :  7/6. 

Jejuniûium  teajpore  ad  feiocinam  ccenuiam  fîmul  accédant  j  ci- 
Jbum  fedentes  fuminc,  fpiricalis  lectionis  cibo  reiïciancur.  iier^. 
Thtiit,  jf .   X.  c    3 

Qaodfiaii-  S,  Charles  ne  la  permet  nean- 
quid  aiicui  am-  moins  Gue  Quand  on  en  a  befoin  , 

plius  opus  eiic  .    ^     .,   •      i  a  • 

vefperi  panis  un-  &c  il  la  bome ,  pour  ccux  même  qui 
ciam  cum  dimi-  q,^  qj-,j.  J3£foin  ,  à  une  once  &  demie 

dia  _,  &  vini  po-  ,        '      ^    .       ,         . 

culumcantura       de  paHl  &  a  UHC  toiS  de  VIH. 
capere  liceat. 
-<^rf.  Lccl.  Mid.p.  y.    h.    ^11. 

7).    De  quelles  chofes  s'abftenoit- 
on  les  jours  de  jeune  ? 

Quadragefîma  ^  ^  ^  p^  -^3  ^,^pj.  G^-ecS  que  La- 
fine  vino  &:  car-  ,  .        '  1       •    a  j 

nibus  non  faper- tins  ,  tcmoiguent  que  le  jeune  du 
ftkioséàyob)s,(;^    £         coniiftoic   à   s'abitenir    de 

led  divina  legc  ,  , 

fervacur.  S.  c\\?ÀM  &  de  vin  :  ils  pcrmettoient 
u!'F^'y.V.  Z"  nc^î^^'^'i^'^-'is  plus  facilement  le  \'m 
vidcas  quof-  que  la  chair ,  6c  ils  condamnoient 
vrof.™,r"  encore  plus  les  breuvages  délicieux 
Jiquorcsexquire-  que  le  vin.  Il  v  avoit  même  des 
o^rcffion'r'p""  Chrétiens  qui  s'abftenoi^enc  de  poill 
niorum ,  quod  fon  ,  miis  la  défenfe  n'en  étoit  pas 
s^r/nSI'SL-gencrale;  au  refte  ,   les  afliiifoue- 
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mÇIlS     6C     les    raCOÛtS    écoicnt     tore  vins  compenfa- 
1  1       r»  rccJbv^s  .extra 

condamnez  par  les  Itères.  cames  u.uitipii- 

ci  variccatc  & 
jOcondùatc  concjuircrc  &  ftiavicates   quas   aîio  tcmpoïc  conlcdari, 
pudct  ,  lune  cciiipori  quali  oppoicunc  colligcie  :  uc  videhccc  oblet- 
vacio   qua^kagcliinr  ,  non  lit  vettrUiii  concupilcenciaium  rcprcflîo, 
fcd  novaium  (Icliciaium  occafio.     ^   • -.  -i.     (   wvf-  ■  . 

llli  quoquc  qui  ncgata  ûbi  vini  pcrccptione  direrforum  poculo- 
runi  poiiouiDUs  imcndaaniur  ,  nequaquam  mihi  abibaenciam  vi- 
dcntui  inipicrc.        i.  1  -     ■  d.-  t     ir  .jti  /.      .         i^. 

Jrjunair.us ,  &  à   vino  j  carnibufque    nos   abftiremus  ,   non  ca 
quaii  piacula  aohorrenccs,  Icd  aierccdem  expcdantes.     S.  Or.  hier,^ 

CAt.Ol.    4. 

D,  Croyoit-on  que  ce  fiic  rompre 
le  jeûne  ,  que  de  boire  au  vin  ou  de 
l'eau  avane  le  repas  ? 

R.  Il  eft  très  -  certain  qu'on  a  crû 
dans  l'ancienne  Egliic,qu'on  rompoit 
le  jeûne  aufli-bien  en  beuvant  qu'en 
mangeant  hors  du  repas  j  ce  qui  ne 
s'entend  pas  leulement  du  vm  Se  des 
liqueurs  artificielles  qui  étoient  dé- 
fendues généralement  aux  jours  de 
jeûne  ,  comme  la  chair  ,  mais  mê- 
me de  l'eau  j  c'efl:  pourquoy  Ru- 
fin     rapporte     que    l'Abbé    Silvain    D'^^'pu'uî  'n- 

/  Il  r  \<  il  venu  aquain  ,  8c 

étant  aile  viliter  un  Monaitere  avec  voicoat  bibcrc  , 
fon  dilciple  Zacharie,  «Se  ce  difciple  '^"'  Abbasbiiva- 

i  '    j       P  o  ^         nus  ,   Zacharia, 

ayant  trouve  dj  1  eau  ,  oc  en  vou-  jcjumum  eftho- 
iaiiL  boire  ,  Silvain  l'en  empêcha,  par  ^"'-  ^'*^-  '*'  ""'• 
la  ra:lon  qu  il  ttoit  jeune.  De  même 
Gujlqu'un  ayant  preknté  a  boire  à 
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S.  Fruflueux  Evêque  de  Terragon^i 
loriqu'on  le  menoic  au  A4arcyre  ,  il 
le  refufa  ,    comme  dit  Prudence  , 
?rHd.penu.u.    FLce  qu il  étot jcûiie. 
/îrtph.  lib.6-     JcjHnamiis ,  ait  rcc^fa  potum  , 

JVandum  nona  dicm  dejîgnat  hora  , 

JSliincjuam  convloUbo  'HS  dica.tiim, 

L'Alfembiée  générale   des  Abbez 

tîc  fi  neccffitas  qui   fut    tenué  à  Aix-la-Chapelle , 

opFrh'uboîem,  permit  à  la  vérité  aux  Religieux  de 

poft  refedionem  boire  aprés  foupé   &z  devaut  Com- 

tiaai  6c  m  Qua-  plies ,  quaud  le  travail  etoit  grand  : 

aiagefunâpaii    x^i^is  cette  indulgcuce  confirme   la 

STofficSluo'î-  Règle.  Car  il  falutune  diipenie  pour 

tuorum  ceicora-  permettre    aux   Reli2;ieux   de  boire 

Icaio  compiec-  aprcs    le  loupe.      Comme  il  ny  a 

ton  legatur,  bi-  ^^quc    point    de    difpenle  de    boire 

banc,  c.itucnt.  i      r  '  l        '  a'C       j 

^^mf^r.  cil  avant  le  loupe  ,  cela  etoit  derendu. 
De  plus ,  cette  difpenle  ne  fut  accor- 
dée par  cette  Ailèmblée  que  dans  la 
necelTîté ,  à  caufe  du  travail  &  du 
long  chant  :  &  elle  ne  fut  nullement 
fondée  fur  cette  raifon  philolophi- 
que  ,  que  l'eau  ne  nourrit  point. 

D.  Quand  cft-ce  que  s  eft  intro- 
duite cette  maxime  ,  que  les  breu- 
vages ne  rompent  point  le  jeune  î 
rhtmaffin,^^^     />.  Le    malhcur   des  temps,    dit 
'i7/'/.'7'm  un  Auteur  célèbre,   a  fait  approu- 


Traité 
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^er  cette  maxime  a  S.  Thomas  :  w 
mais  il  vaut  mieux,  continue  cet  ce 
Auteur,  s'attacher  aux  principes  lo-  ce 
lides  de  ce  même  laint  Docteur  ,  ce 
lorfqu'il  enfeigne  que  le  jeûne  cl^  un  ce 
adle  de  vertu  ,  comme  étant  inllitué  ce 
pour  mortifier  la  chair  ,  pour  expier  « 
les  fautes  palfées  ,  &  pour  élever  ce 
i'ame  à  Dieu  par  l'extinction  des  ce 
mouvemens  bas  de  impurs  de  la  len-  ce 
llialité.  Enfin  ,  quand  il  en  Teigne  ce 
que  le  jeûne  eft  un  adte  de  la  vertu  ce 
de  tempérance.  Or  il  s'enluit  évi-  ce 
demment  de  là  ,  que  le  jeûne  qu'on  ce 
auroit  obfervé  en  ne  mangeant  qu'u-  ce 
ne  fois  le  jour,  mais  beuvant  autant  ce 
de  fois  qu'on  voudroit ,  &  même  ce 
beuvant  des  liqueurs  les  plus  agréa-  ce 
blés  au  goût ,  &  les  plus  propres  à  ce 
allumer  le  feu  des  pallions  charnel-  ce 
les  j  enfin, en  beuvant  même  en  gran-  ce 
de  quantité  ,  n'étant  pas  un  ade  de  ce 
tempérance  ,  ne  feroit  pas  par  con-  »e 
fequent  un  véritable  jeûne  ;  il  ell  ce 
évident  au  contraire  ,  que  ce  feroit  ce 
une  adion  d'intempérance  ,  d'im-  ce 
mortification  &  de  lenfualité.  ce 

JD,  Que  doit-on  donc  dire  des  opi-  ce 
nions  de  certams  Caluitcs,  qui  enici- 


:^4^   I^s  lA  Charité* 
gnenc  qu'il  eft  permis  les  jours  de  jeu-  ' 
ne ,  de  boire  du  vin ,  de  prendre  da 
chocolatjdu  cafFéj&c.&  qui  font  mê- 
me des  livres  exprés  pour  le  prouver. 
R,    On    doit  dire    que   ceux  qui 
avancent  ces  opinions ,  n'ont  jamais 
compris  la  fin  réelle  du  jeûne  ,  qui 
cft  de   mortifier  la  chair  ,  &  qu'ils 
s'imiiginent  qu'on  peut  tromper  Dieu 
en  otant  la  mortification  du  jeune  , 
&  en  le  réduifant  a  une  abftinence 
purement    extérieure   &  dépoiiillée 
de  toute  mortification.  Si  on  luivoic 
leurs  maximes ,   le  jeûne  ne  feroic 
qu'un  changement  &  non  un  retran- 
chement de  plaiiir&  de  fenlualité.  Il 
faut  donc  être  periuadé  que  le  vray 
jeûne    renferme   également    l'abfti- 
nence  du  manger  &  du  boire.    Que 
fi  l'on  s'exempte  de  l'oblervation  ri- 
gourcule  de  cette  Loy  en  ce  qui  re- 
garde le  boire;  c'efl;  ou  une  indulgen- 
ce que  la  necefîîté  rend  exculable 
dans  quelques-uns-,  mais  dont  on  ne 
doit  point  faire  une  loy  générale,  ou 
un  relâchement  dans  les  autres  \  en 
forte  que  fi  l'on   porte  ce  relâche- 
ment julqu'à  boire  du  vin,  ou  à  pren- 
dre des  liqueurs  qui  ôtent  la  peine  du 

jeûne^^ 
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jeûne  ,  on    l'anéantit   entièrement , 

puilqu'on  combat  directement  la  fin  ; 

du  jeihie  ,  qui  cil  la  mortification. 

JD.  Ne  pratiquoit-on  point  dans 
l'ancienne  Eglife  d'aufteritez  parti- 
culières pendaiitla  Semaine  Sainte? 

R,    S.  Epiphane  témoigne  que  le  ..i^^^.^Tu '"^^ 
peuple    durant    toute    la    Sem.aine  dies  xeropha- 
Sainte  oblervoit  ce  que  Ion  appel-  g^'s^'oceftandj 
loit   Xerophagic,  c'eit-a-dire  ,  qu'il  omms  pcpuiu<; 
ii'uioit  que  de  viandes  féches.    Il  y  ^°^"'  ^J'irf  ' 
en  a  voit   mcme  qui  palloient   plu-  xat  cam  aqua 
fieui-s  joui  s  de  luite  de  cette  lemaine  ^dhibcreT^^o 
lans  manger  j  c'étoit  même  une  cou-  vero  nonnuiu 
tume  ordmaire  de  l'EcTlife  Orientale  ^^^^iduam,  v:i 

,  ,  .  ,     Q  ^     triclua  vel  oua- 

dans  les  premiers  liecLes,  Ôc  qui  le  uid«um,urqu: 
trouve  marque  par  les  Conftitutions  J"J^"'^proro- 
Apoltoliqucs  ,  de  palier  le  Vendre-  hcbdomadi    ad, 
di  (Se  le  Samedi  Saint  fans  manger  ,  &  ".'^^^ndrcaii^^ 
de  prolonc^cr  ainii  le  jeûne  juiqu'au  cinium  fine  cIjo 
point  du  jour  du  Dimanche  de  Pâ-  """/"'^"^"^'.f- 
ques^aulii voit-on  que  S.  Cyrille  de  P'^'-  "^  -.9  • 
Jerulalem  ,  bien  avant  dans  le  qua-  fenfi^Sa 
triéme  liccle  ,  tut  obligé  d'abréger  ex  tota  .-n.uçK 
une  de^  Tes  Cathccheles  ]  a  caulVde  "^IZ^SS^J^X- 
ces  jeûnes  prolongez.     Les    foibles  ûis,  utimepof. 
rcdmibicnt    cette    prolongation   de  y^'' ^u^^'^^^f'^'^J-: 
jeûnes  a  palfer  tout  le  Samedi JSaint  que  ad  n.  aur- 

r  •     i"      5-     i>  1       iium  eall    can- 

ians    manger,    julqua  1  aurore  du  ^^j^  .t.  sabb.ia 
To:7it  /.  Pp 
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u'que  ad  galii    lendemain  :  mais  les  plus  robuftes 
piodti;ire,&u-  jcunoienc  aulli  lans  manger  le  Ven- 
lucefccuccunâ    drçdi  ^  ôc    alioicnt    ainti  du    Jeudi 
qui  cft  dies  j3o-  oaint  au  Dimanche  de  Pâques, 

minicuscîeiinite.  » 

Ca>'.    ^po  .•.:..  î.  c.     17.   1 8 

Proptet  laboies  autem  fupeiiorcs  B<  fuper  pofitionem  jejunii  pa- 
rafccves  ,  &  vigiiiar  ,  illa  quidem  lie  obicer  didta  lunto.  S.  ùirii, 
éiit'.  C..iech./S 

D,    Quel  jugement  les  Pères    & 
les  Maîtres  de  Ja  vie  fpirituelle,  ont- 
ils  fait  de  ces  jeûnes  contniuez ,  mê- 
^.,        ,    .   me  hors  la  Semaine  Sainte  ? 

Biduana&tri-  ^ 

^uana  jejunia ,      7^,  Ils  Ont  cru  que  ces  jeunes  pro- 
vans gioii£  va-  1qp(^p2  étoient  iujets  à  la  vaine  aloi- 
T/^  rt^.  r'.i5  4T' re  5    &  qu  il   vaioit  mieux   manger 
Difpliccnûmi  ^^^^  j^  j^^j.       jp^^jg  n'aller  pas 

il  ,  m  tenens  -^      ,-    ,      r  '■      r        -ri  r  ■     \ 

j...^iinè  £e:ati-  juiqu  a  k  laticte.  Ils  ont  rait  la  re- 
Lusionga&im-  ^|  |  j  eircntielie  de  la  tempe- 
iiia,  ia  quibus  rance  ,  de  ne  contentei:  jamais  en- 
SSr.  î't  tierement  la  faim  &  la  (bifl  Le  vray 
comedar  ut  fera-  jeûnc  ,  c'cft  la  faim  continuelle ,  dic 
ium  poft   Cl-  Theodoret. 

baui  poHit  lege- 

i?  Se  pfallere.    .S\  tficr.  Ep.  ad  Utam. 

l'a.^ii-;  cib'âs  &  venter  fcraper  cruriens  ptafertur  tnduaais  je^u- 
.H-2  ,  ôc  raelius  efl:  qaotidic  paium  ,  quaai  raro  fatis  iumere.    Id. 

c  '.'.  ai  Furiurn.  i-  r  J 

Pr<îflii-c  ïtaque  aicbat  {  Mmlann,  )  vefci  quidem  quotidie  ,  led 
jïU'uqoani  expcaarc  facietatera  :  Veram  enina  jejuniam  eft  ,  peipc- 
«iia«furks,   Thicdoret.  H 'fi.  Rclig.    c.    }. 


jD.    Ces  prolongations  de  jqûwqi 
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étoient-elles  de  précepte  ? 

R,  Il  V  en  a   qui  prétendent   que    .^'»  îta  firm:-. 
non  ,    lur  ce  que  les  Conltitutions  ferre  pofn.is. 
Aportoliques  ,  en  piopoiant  Tabili- ^^''"'^^^- -^/"j'- ^- ^ 
nencc  continuelle  du  Vendredi  &:  du    si  quis  au-.i 
Samedi,  iufques  au  Dimanche  ma- F^P^"  "^''="- 
tin,  y  ajoutent  cette  exception  :  Si  que  djc.n  coi- 
vous  êtes  allez  forts  pour  cela.  Ainfi  J^^"8'^=  ^.^.'^  ?» 
ce  pallage  montre  limplement ,  que  sabbacum  fcr- 
l'on  remcttoit  au  jugement  de  cha-  ^"*  '^^'^'       > 
cun  s'il  avoit  la  force  de  fupporter  ce 
jeûne  ;  mais  aufîi  ce  palîèige  ne  mon- 
tre pas  que  l'Eglile   ne   prefcrivoic 
point  ce  jeûne  a  ceux  qui  le  pou- 
voient    faire  ,     puifque  ces  mêmes 
Conftitutions  propofent  au  moins  le 
îeûne  entier  du  Samedi  fans  manger, 
à    ceux    même    qu'elles    regardent 
comme imbeciles:£t  Denis  d'Alexar-   „  ,  ^.     .   , 
4lne   repondant   aune   coniultation /^v.  £pi/î.  rti>;.«. 
quon  luy  avok  faite  fur  ce  point ,  ^''•^""  "^"'^  ^*'- 
dit,  quil  taut  biamer  la  lâcheté  de 
cœur  de  ceux  qui  rompent  le  jeûne 
<lu  Samedi  Saint,  avant  minuit. 

Z>.  Comment  l'Eglile  a-t- elle  jugé 
duviolemcnt  des  jeûnes  de  l'Eglife  ? 

R.  On  a  regardé  comme  une  Me-  Xamiîjfjun^- 
refie  d'Acrius,de  dire  qu'il  étoitHbre  Z^^^  ^ 
à  cJaacun  de  jeûner  ou  de  ne  jeûner  cwiqui  '*L  'uô- 
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ce  &:  intégra  li-  pas.    Les  Caiioiis  Apoflolioues  cou- 

beitatejeiunabo.  K  ,        ^^  ^   i       i  '        r   • 

S.  tptph.  li^ref.  damnent  les  Clercs  a  la  depoiicion  , 
75'  &  les  Laïques  à  la  pénitence  ,  s'ils 

Si  quis  Epifco-  .a  }       r^      ^  o       i 

pus vei i iserby-    ^e  jeuHent  pas  le  Carême,   ôc   les 


ter  vci  Diacoivas  Mercredis    &    Vendredis   de  toute 

vcl    Lctlor  ,  vel   .,  / 

Cantor,  lanclani  1  annCC, 

Talc  haï  Quadra- 

gtiuiîam  ncnjcjunat,  vel  quartum  diern  ,  vel  parafceven  ,   prattcr 

«,uam  a  ptopîer  irabccillitacem  coiporaleiii   im  pcdiatur  ,  depona- 

tur  j  il  fie  auteai  Laïcus  iegregetur.     can.  ^pcjt,  c.   6  8. 

Si  quis  eorum     L^  Concilc  de   Gangre  prononce 
ijuiexcrcenrur  ^  anatliême  conn^e  les  violateurs  du 

aufque  corpora-    .a  o      r        t       -^  )C 

JinecefTitacêtra-  jcune  ;  &  C).  jeromc  qualifie  cer- 
cirajejunia,qua:  i:j^{y^s  îeûnes  de  necelïïlires.    S.  Anv 

ccmmurîicer  1er-  i  r       ^^      -  i  -a 

vamurabEccis-  Droiie  dit,  que  de  ne  jcuncr  pas  ea 
fw,difîoi/ar.     Carême  ,  c'eil  péché  :  &:  que  de  ne 

anachenia  fie.  •  t     \->      a  , 

o«c.  Gangr.  c.  jeûner  aucun  jour  de  Carême,  c  en: 
'l;  un  iacrile^e.      Le  huitime  Concile 

Nosunamqaa-    .     ^    .     ,  ^  ,      ,,  .  ,      , 

d  agefimam  fe-  de  Toiede  de  1  an  (^53,  prive  de  la 
,7;;^""^,"^^^'-  Communion  de  Pâques,  ôc  condam- 
louini  jejuna-  Hc  a  être  un  an  lans  manger  de  la 
onl^-^^A ''""'"^  viande,  ceux  qui  en  auroicnt  man- 
^ed  quod  aiiud  ge  en  Carême  lans  neceliite.    Char- 

fHÏÏ""ra"âcc  l^''n»S"e  d?"5  ^^'^  Capitulaires ,  a  pu- 
Eîunus  oiFeire,  iii  ce  peché  de  mort ,  dans  les  Sa- 
^ SKut'i-diqno'  ^^''^^  >*^  ^'^^  Polonois,  félon  Ditmar, 
21.110  jejunare  airachoient  les  dents  à  ceux  qui 
Ha^^Qurdrageii-  ^voicut   maiigé  de  la  chair  en  Ca- 

n.a  non  jejunare  ICme, 
jcccatum  eft.  0'. 
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In  totum  non  obfcrvatc  ùciilcgumtft,  ex  paito  violarc  pccc»« 
«uni  clh    Id.  6tr.  J7. 

"Ut  quis  abfquc  incvitabili  ncccflltatc,  &:c.  Dicbus  Quadragcfimx  C- 
lum  carnium  prarrumplcric  attcntaïc,  non  loluin  icusciit  Rcfurre- 
^iOnis  Doniinicar  ,  verum  etiani  alicnus  ab  cjuldcni  dici  l'anfJa 
comnninione  ,  &  hoc  illi  cumulctut  ad  pa'nam  ,  ut  iplius  anni 
tcmpoïc  ,  ab  onini  cfu  camiuiu  aoUmcat  gulam  ,  quia  laciis  dic- 
bus abftincntix  oblitus  cft  difciplinam     :  »■  c.  7o/ir   S-  '■•  i>. 

Si  quis  landum  quadragclîmalc  )cjunium  ,  pro  dcfpedtu  Chriftia- 
liicacis  contfmuleiu  ,  &:  car nem  comedciit ,  moue  moiiatur.  L*" 
fti  '!      to.  I.  p.  i,  t, 

Quicunquc  poft  Scptiiagcfîmam  camcm  rnanducalVc  iuYcnitur^ 
abcillis  dcntibus  graviter  punuur.  DitinAT.  i.    S. 

D.  Se  contentoic-on  de  jeûner  les 

}ours  de  jeûne  ,  fans  les  diftinguer 

des  autres  jours  par  des  exercices  de 

pieté  ? 
M.  Les  Pères  ont  fouvent  déclaré     oî#hoc  cnan 

que  les  j.ùnes  ccoieiK  inutiles  (î  o«  ï^^^^^aV^^ 
ne  travailloit  à  mortifier  les  paHions,  toidicrumiyna- 
&  lironneto.cpIasaflidual'Oifice  '^l^ft^ 
ôc  plus  occupé  a  la  prière.  Car  le  ni-,  furceptat 
jeûne  étant  un  exercice  de  pénitence,  fisfceierib^'uf  "^" 
ne  peut  être  utile,  s'il  n'efi:  joint  à  cum  ipiritaiife^ 
Jefpnt  de  Pénitence.  Or  l'elprit  de  ^"«,'11" -fi. 
Pénitence  e(l    un   efprit  d'humilia-  cii  participes  ef- 

»•    .,   o,   1,     „:  /^y    A  I         ficeiemur.      S, 

lion  6cde  pr:ere  j  C  ell  pourquoy  les  corjjoii.  tom.  i. 
Fidèles  dans  les  jours  de   jeûne  aflif-  ^o'"-  ii 

•  -V-       -  j-       •  j  l'T-    1  r       An  putatis  il- 

toicnt  ordinau-emcnt  dans  1  Eglile  lum  vigiiait-^qui 
Latine  à  la  Mellé  &  à  Vêpres  :  <Sc  p»imodiiucuio 

J'       •  /-r      1         !-•  »    1  non    a.l     tcclc- 

cetoitpour  y  pouller  les  Fidèles  ,  iiamv.g,iat,non 
que  S.  Aufiuflin  ou  quelqu  autre  bcatoiu.n  Mar- 
#incien  Auteur  leur  dit  :  Si  dans  les  aa  pcrqu-iic.  a\ 


lui 
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Si  jejunîls  &    jeûiies  ôc  daiis  les  veilles  nous  ne  nous 
vigiiis,   &ora-  appHquons  avec  ardeur  à  la  prière 

tionibus  nonin-    c    ^    i      i    n.  i      I't-      •  <-    • 

fiftimus,  (i  fcnp-  <x  a  la  lecturc  de  1  tenture  Sanite  , 
turasdivinasauc  ^ous     cHan^eons     les    remèdes   en 

ipli  non  Icgimus      ,  n  •  i  • 

auc  legéces  aiios  pl-^ycs  ,  <x  ce  qui  nous  dcvroit  ap- 
non  Ubemer  au-  poi-j-çj.  k  auerifon  ,  ne  fait  qu'au^- 

dimus ,  ipla  no-   ^  ^11  1  O 

bis  medicamen-  menter  nos  maladies. 

»ta  conveicuntur 

in  vulnera  ^    &  inde  habebimiîs  judicium  .  unde   pocaimus  haberc 
t-Smedium.  inr.r  jer.  s.  ^ug.  ferm.  iy.'uc  tewp. 

D,  Qai  croit-on  obligé  à  obfer- 
ver  le  Carême  ? 
mu-t^^  T^^l'dC-  ^'  ^^^  croyoit  que  tous  ceux  qui 
fîmunîque  jejii-  le  pouvoient  oblcrver  ,  y  étoient  te- 
HL-nt-  "15  ;  &  que  comme  perfonne_  n'é- 
univcrtis  hdcii-  toit  exempt  de  péché  ,  perionne 
.tnetn^^na^;.  ^ufll  ne  le  devoit  exempter  de  k  pe- 
quia  ne.no  cam  nitcncc  ,  que  par  une  entière  im- 
notLatr.nZ  puiirance.  Il  paroît  par  5.  Bafiie  , 
mocaaidevoius  que  les  enfans  ôc  les  vieillards  i'ob- 

ut  non     debeac    r  •  o  r    /^\     ■  r  n. 

ûe  devocior.      lervoient  ,   ce  par  S,  Chnioltome  , 


Quis  =mm  in    que    les    Cathecumcnes   même    le 

huius  vkx  con-  ,     •  .-i  ■        ^  r 

ilitutus  inceico ,  gatdoient  j  quoy  qu  il  auroit  pulem- 
auc  immunis  à  [-^igj-  qu'ils  n'étoient  pas  encore  obli- 

tcnracione  ,  auc  ^      t      •       i     i>t-    ir    /->. 

Jiber  invemacur  gCZ  ^UX  LoiX  de  1  Egllie.On  peUt  COll- 

àcuipâ.  b\  Léo  c[ure  néanmoins  d'un  endroit  de  S, 

ftr.ix.in  ;ua.dr.  •  1        r-  J  '  >    LT 

Quifquis  ^abf-  Grcgoirc  Ic  Grand  ,  qu  on  n  obli- 
que inevicabiii  aeoit  les  petits  enfans  a  jeûner  que 
fiajjiiuacis    evi-  le  Samedi  Saint,  ^  quainli  a  cauie 
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de  la  foiblelt  de  leur  âee  ,  ils  ne-  ^^«^nn  languorc 

,«   .  '^  Icu  ctiam   artatJl 

toienc  point  lujcts  aux  autres  jours  in,poir,biiitate, 
de  jeûne,  oc  c'ell  depuis  ce  qui  s'eft  'i''^.^"'^  quadra- 
oblerve.    Les  Scolaltiqucs  ont  ait,tarnium  prx- 
que  l'oblicration  de  jeûner  commen-  rampicrit  arten- 

^   .     >  s*  '  ,,  '1-       laïc ,  non  folum 

çoïc  a  quinze  ans  -,  d  autres    a   dix-rcuscrit  Rcfur- 
huit  ;  d'autres  avinc^t  ,  &  d'autres  a '^,û'°"''  ^°'"»- 

n     i       r        ■  1     nicaf ,  vcrum  c- 

vingt-un  ,   qui  elfc  le  lentiment   le  tum  aiicnus  ab 
J3lus   commun    <Sc   le  plus   approu- f)"^'i'="^'^^<^>.^^' 

Ve,  ne    Conc.  Tilet, 

Vin.  c.  9 

Pueri  vclur  plantx  Ixtiorcs  ,  aquâ  jcjunii  iir^^antur.  Senibus  le- 
vcm  redftic  laborcm  cont-acla  jam  olim  cam  jejunio  familiaritas  ; 
£quiJcm  labores  quibus  diuiuo  ulu  allu»veris  minus,  oôcndunc.  6  . 
Ji.i/:  Or..t.  1.    r.e   u',tOK 

Sant-  Cathecumenus  nunquani  Tafcba  cclcbrat  ,  quamvis  jejunft 
fingulis  annis  ,   quoniaiu   oblacioni  non  co.nmunicac.    S.  Chri/ajl. 

totr..    ..ff-      ,1 

Cum  facratiflîmo  Sabbato  in  quo  omncs  &:  parviiîi  pucri  jfju- 
nanc ,  ego  jcjunaïc  non  poll'enî  j  cœpi  plus  mœiere  ,  &;c.  S*^'fg- 
M.ig.  ijiui.  l     i      r.  35 

Vtde  yilex.  de  HJa.  p.  4.  ^    iS.  n.    C.  Art.  1    (;'S-  Th.  z-    z.  q» 

Mais  pour  la  vieillcire  ,    Facrnan     '"  ^'  ^-  ^'- , 
demeure  d  accord  qu  aucun  âge  n  en 
exempte  ,  s'il  n'eft  joint  à  Timpuif- 
iance  entière  de  jeûner. 

On  ne  donnoit  pas  de  dirpcnfc  du     ^^^^    Humi, 
jeûne  &  de  labftinence  de  la  viande  ^'if.  P^t.  t.  4. 
pour  toutes  iortes  de  maladies ,  &  iK*  ^' 
ialioit  qu'elle  tut  très-grande  ,  pour 
l'obtenir. 

X  /  1-,'         /-  •  si  ouâdo  coa» 

i-j  pauvreté  ne  diipenloit  pas  non  li^aiéc  jpfum 
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feabere  operi-     plus  du  ieûiie   ,    quand  les  perfoniieJ 

nos  ,    auc  eius    ^  i        •      i  i  •  r  ■       i 

fucceflbremj  hos  charitables  prenoient  loin  de  nourrir 
duosdies  feriari  [q^  pauvres,pour  leur  donner  moyen 

jubebar  ,   die         ,      ^    ^  '^  1      1  •      j      c 

quidem  Parafcc-  «e  jeuncr ,  comme  on  le  lit  de  b. 

vescum  impcn-  Auxence. 

lis  mercedem  ,  •  ,         , . ,-         ^   . 

quoque  piœben-  Lcs  voyages  H  cn  dilpenioient  pas, 
tes  dominico  au- s'iig    n'étoicnt  abfolument  necelTai- 

temlolo  impcn-  n     r    \y  jr       •      i 

fas.  vitas.  .-lu-  res  5  <x  h  1  on  n  etoit  dans  une  im- 
xejit..-zpud  su>i  :  puîlfance  réelle  de  vovaj^er  de  de  jeu- 
Quin  S:  cxer-  ner  tout  enicmbie. 

cicus  èc  viacores 

èc  nautx  j  &c  negociatores  omnes  puriterj  audiunr  cdi£lam 
jcjinii  ^  Se  fuinmo  ga-adio  excipianr.  Nemo  igitui-  fcmet  ex- 
culdat  à  numéro  jejunantiirm  ^  in  qao  omne  hoiri-niim  genus  ^ 
omnis  setas  ,  omnes  digni:acum  formœ  cen(^entur  .  .  .  jam  viato- 
tjbusexpedicus  cornes  eft  jejuniura  _,  &c.  S.  Baj'.  Or.  i.  ne   '^ejunio. 

Enfin  ,  le  travail  n'en  excmptoit 
pas  5  lorfque  Ton  pouvoit  ou  jeûner 
en  travaillant  ,  ou  s'exempter  de 
travailler.  Ceft  pourquov  les  an- 
ciens Scolaftiques  dccidoient,que  les 
ouvriers  ne  dévoient  point  travailler 
en  Carême,  s'ils  avoient  de  quoy 
vivre,  lorfqu'ils  ne  pouvoient  pas  & 
jeûner  &  travailler  tout  eniemble  : 
&:  par  une  fuite  de  cette  decifion  ,  ils 
diioient  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
faire  travailler  en  Carême  des  ou- 
vriers qui  auroient  moyen  de  vi- 
vre ^  (i  Von  prévoyoit  qu'ils  pren- 

droienc 
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droicnt  pivccxte  de  leur  travail, poui" 
s'exempter  de  jciiiicr. 

D.  La  qualité  6c  la  condition  n'c- 
xcmptoit-elle  point  du  jjune  ? 

R.  Nullement  ^  les  Rois  3c  les  OnniSm  dic- 
Pnnces  ne  recherchoient  point  de  l'"'  ^^i',  p*"'"'"^- 
ces  fortes  de  dilpenles  ,  6c  les  Papes  tan  pruedunc, 
n'euiroc  pas  écé  K.cilcs  a  les  accorl  ir.'ir^ilf.;;: 
der.  Il  y  a  eu  même  des  Rois  «Se  ài^s  vicam  egïc ,  ne- 
Empereurs  qui  ont  égalé  &  ùirpallc  t::[\i"l\\ 
les  particuliers  en  aufteritez.  L'Em-  que  pnvaco  ciri 
pereur  Juftnncu.au  rapport  de  Prc-  '^:^^^°;:^ 
copc  ,  ne  bcuvoit  que  de  l'eau  du-  duos  dics  cibis 
rant  le  Carême  ,  <Sc  ne  yivoit  que  de  aL?a"pp"nVv*i. 
choux  <Sc  d'iierbes  confites  au  (A  6j  "uni,  pin?m&: 
nu  vinaigre,  lans  pain.  C  elt  une  bana  aodlc  vo- 
chole  étrancre  combien  les  Panes  ^^'^^  braïïîcxm 
ctoient  reiervez  a  accorder, aux  Rois  tcshcibaj  ion'-.» 
mcmejla  permiifion  de  mançT.r  de  la  ""»pofe  J^-  '^•■ 

I      •  A      ^  "1  -*      accco   maceiatar 

chair  en  v^areme  ,  comme  il  paroi  t  cdcoat ,  inpoct 
par  diveries  dirpenles  qui  font  rar-  ^s^ia  crac  foia , 
portées  dans  les  auteurs.  ,7.  „.  4,    ^c 

D,  N'a-t-on  jimais  obfervé  dans  '-^''/-  >i""-  *• 
l'Egliie  que  les  jeûnes  ci-delfu»  mar- 
quez ?  T  •     •  , 

R.   La  piete  des  Fidèles  y  en  a  m-  ex  Apoiioiic... 

troduit  un  grand  nombre  d'autres  ,  V-^'T'"°%  ^"=*: 

tondez  lurle  beloin  continuel  ou  us  obicrvanna   c- 

croyoienterre  de  reparer  continuel-  '^^''^^"^"*-  f-^'* 

Totfte  J.  Qjq 
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In  His  faltem  lemcnt  Icurs  fautes  par  la  pénitence^ 

diebuscommuni  /^>    n],      ■    ■        j       •    a  j       /~\ 

ibftiMnciâ  fc  o-  C  ett  1  origine  des  jeunes  des  Quatre- 
bedientcr  adjun.  temps  ,  que  faint  Léon  conlidera 
roropoTtel^fa^*  comme  de  tradition  Apoftolique  ,& 
craciflimamcon- qui  s'oblcrvoient  dans  l'Edife  Ro- 
tentius  ceicbia-  mainc  ,  commc  de  précepte.  On  le 
re.  id.fer.  \.dt  preparoit  aux  grandes  Fêtes  par  les 
iftis  tribus  die-  veilles  ôc  par  le  jeune.  Ce  fut  lamt 
but quos régula-  Mamert  qui  relevai  anima  par  ion 

ritet  in  toto  1      1      j  •  1       r»  • 

mundo  célébrât  zele  la  devotion  des  Rogations  ,  qui 
Ecciefia,  nuUui  f^^  embrallee  par  une  grande  partie 
venta  labducat.  de  1  Eglile  i  Ce  qui  tait  dire  a  iaint 
s.  c4<ir  fer.  r .  Celaire  ,  qu'elle  étoit  obfervée  par 

Rog»tione.ç,  là  1^1  T        •    A  /  ^  . 

cft,  Littniasan- tout  le  monde,  Le  jeune  y  etoit 
te  Afceniionem  certainement  joint  du  temps  de  faint 

Domini,  abom-  )  .     r 

nibus  Ecicfiis  Mamert,  Il  y  en  a  qui  prétendent 
pb.cuit  c^^^^^^^*'  que  ce  jeûne  étoit  réduit  a  une 
miilum  tridua  fîmple  abdinencc  5  lorfqu'elles  fu- 
num  jejunium    ^.^^^  ordonnées  par  le  premier  Con- 

in  Dominiez  r  r 

Afcenfioniî  fefti-  Cille  d  Orlcans  ;  mais  leur  conjedtu- 

^''^^ou°o^*ri-^  '  ^'^  ^^'^^  P^^  ^^*^P  certaine  ,  puifque 
a'uô  cmncs  ab-  dans  cc  Concile  il  eft  parlé  exprelfe- 
q^Xçefimaii-  ^eut  de  jeûne. 

bus  cibis  utan- 

tur.  Conc-  AhtiI.  i.  c.  17. 

vojt\Thmi^f     L'exemple   des  Religieux  ôc   des 

dujcHoe.  pcnitens  ,  introduifit  auiïi  dans  TE^ 

glife  d'Orient  &  d'Occident  divers 

Carêmes ,  qui  s  obferverent  en  di- 
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vers  temps  j  outre  celuy  qui  pré- 
cède U  Fcte  de  Pâques,  de  dont  Tiii^ 
ilitucion  cil  reliée  julques  a  prerent. 
Celuy  dont  l'oblervation  a  été  la 
plus  uiiiFornie  ,  eft  celuy  de  devant 
Nocl ,  qui  a  été  long-temps  de  qua- 
rante jours  :  on  l'appeîloit  le  Carê- 
me de  Icunt  Martin  ,  parce  qu'on  le 
commençoit  après  la  Fête  de  faine 
Martin.  Ce  Carême  eft  encore  ob- 
fervé  dans  beaucoup  d'Ordres  Reli- 
gieux. On  en  ^eûnoit  un  autre  après 
la  Pentecôte  ,  pour  vérifier  la  prédic- 
tion de  Jclus-Chrift.  ,  que  les  Diki- 
ples  jeuneroient  après  que  l'Epoux 
leur  auroit  été  enlevé.  Le  Pape 
Nicolas  propolc  aulîi  aux  Bulgares 
un  jeûne  avant  l'Aifomption ,  dont  il 
ne  détermine  point  les  jours.  Les 
Grecs  ont  eu  quatre  Carêmes  ,  fça- 
voir  celuy  de  Pâques  ,  celuy  des 
Apôtres,  celuy  de  l'Aifomption ,  Se 
celuy  de  Nocl. 

La  dilcipline  des  diverfes  Ecrlifcs  a 

fort  varié  touchant    le  nombre  de 

jours  de  jeûne  ,  6c  la  manière  de  les 

.  lobferver  -,   mais  il   paroît  que  l'cf- 

5 1 prit  de  l'Eglile  a  toujours  été  un  e(- 

prit  de  pénitence  j  qu'elle   s'eft  op- 
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polce  par  de  nouvelles  aufteritez  , 
aux  reîàchemens  &  aux  delordres 
qui  s'introduiioient ,  &  que  ce  n'eft 
qu'en  ces  derniers  temps  ,  que  l'on  a 
vu  tout  a  la  fois,«Sc  les  delordres  s'ac- 
croître 5  de  les  remèdes  diminuer. 
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SECTION    SECONDE. 

Seconde  partie  de  U  tcwpcrAnce 
Chict'unne  ,  qui  renferme  Us  au- 
tres devoirs  de  lame  envers  le~ 
corps  ,  Tft'cejfaires  pour  garder  la 
'Modération  d/ins  la  /oulagenjer7St 
(y-  les  plaijirs  qu'on  luy  accor- 
de. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Dufommeil  ^  du  repos, 

-D.  f  A  conduite  de  lame  envers 
L-*lc  corps,  le  reduic-elle  feu- 
lement à  luv  procuL\:r  la  nourrituie 
&  les  remccics ,  6c  a  le  punir  &:  à 
le  mortifier  par  le  jeûne  ? 

/*.  Elle  luy  doit  gencialement  pro« 
curer  tout  ce  qui  eft  necelfaire  a  en- 
tretenir Ta  vie  temporelle,  6*:  a  le 
preierver  des  paiïions  déréglées  j 
ainll  elle  luy  doit  procurer  le  repos. 
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le  lommeil   &  le  vêtement  ;  parce 
que  tout   cela  contribue  a  l'entre- 
tien de  la  vie.  Elle  le  doit  défendre 
de  l'injure  des  failons  ,    car  ces  in- 
jures lont  des  efpcces  de  maladies, 
puiiqu'on  peut   mourir  de  froid  ou 
de  chaud  ,  Jfi  on  n'a  loin  de  s*en  pre- 
fcrver  :  elle  doit  auffi  corriger  les 
excès  dans  toutes  ces  chofes ,  &  pra- 
tiquer la  pénitence  ,  en  fe  privant 
non  feulement   des     commoditez, 
mais  même  des  necefTitez  de  la  vie , 
jufques  à  quelque  point. 

-D.  Quelle  règle  doit-on  fuivrc 
dans  tout  cela  ? 

/*.  Les  mêmes  que  dans  le  man- 
ger :  Il  faut  accorder  à  fon  corps  le 
repos  ôc  le  fommeii  qui  luy  font 
necelfaires  ;  il  le  faut  défendre  des 
injures  de  l'air  autant  que  la  necefli- 
té  Texige.  Mais  il  faut  tâcher  de  di- 
minuer ces  necefïïtez  ,  en  accoutu- 
mant le  corps  à  fouffrir  le  travail , 
la  veille ,  le  froid  &  le  chaud  ,  au- 
tant que  l'on  peut  j  en  le  punilfant 
fouvent  par  le  retranchement  de 
quelque  foulagement  qu'on  auroit 
pu  luy  juger  utile. 

-D.  Pourquoy  faut-il  retrancher  Ist 
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iiccciïitc  du  repos  de  autres  fcmbLi- 
bk'S  autant  que  l'on  peut  ? 

^.  Parce  que  cette  privation  fait 
une  partie  de  la  pénitence  ,  à  la- 
quelle on  cil  obligé  ;  ôc  que  rica 
n'eil  plus  incommode  a  l'ame ,  ôc  ne 
l'cmpcche  davantage  de  Te  porter  à 
Dieu  comme  il  faut,  qu'un  corps  fen- 
fible  6c  délicat ,  incapable  de  travail, 
&  alfujeti  a  mille  necciTitcz.  Il  faut 
donc  l'endurcir  par  l'habitude  ,  afin 
de  le  rendre  capable  de  féconder 
l'ame.  Un  corps  délicat  efl:  incapa- 
ble de  la  plupart  des  devoirs  de  la 
charité.  Il  eft  onéreux  aux  autres  ;  il 
efl:  même  à  charge  a  lame  ,  en  l'ap- 
pliquant à  fes  befoins  ,  Se  en  la  dé- 
tournant de  l'application  à  Dieu.  Il 
rend  timide  dans  les  entrepriles  de 
pieté  ,  &  il  anéantit  rédihcacion , 
parce  qu'on  ioupçonne  toujours  un 
peu  de  mollelle  èc  d'amour  du  corps 
dans  ceux  qui  ont  tant  de  befoins  , 
^c  que  l'on  n'eft  pas  fort  dilpofé  à 
écouter  les  inftrudions  qu'ils  peu- 
vent donner  lur  la  mortification. 

£>,  Quel  autre  motif  doit-on  avoir 
dans  ce  retranchement  du  repos  ? 

5Ç^.  Comme  l'abondance  de  la  nour- 
Q^q  nij 
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ricure ,    peut   caufcr  des   tentations 
dan^ereufcs  contre  la  pureté ,  l'ex- 
cès   du    fommeil  &  du  repos  ,  en 
peuvent  de  même  produire.    Ainli 
le  loin  de   la  pureté  oblige  fouvenc 
autant  à  la  veille  &  au  travail ,  com- 
me  il  oblic:e  à   labRinence   &  au 
jeûne  :  c'eft  pourquoy  ceux  qui  veu- 
lent   fcparer   ces    obligations  ,    s'y 
trouvent  iouvent  trompez ,  ik  lont 
toujours   téméraires  ,    parce    qu'ils 
tentent  Dieu  ,  en  ne  pratiquant  pas 
les   moyens  humains  qui  facilitent 
raccomplilfement  de  ce  devoir  :  c'eft 
Dieu  à  la  vérité  qui  donne  la  conti- 
nence ,  &:  a  qui  ii  h  faut  demander  , 
iTbais  ii  ne  faut  pas  fe  contenter  de 
dcfîrs  &  de  prières  flcriles  ;  il  faut  y 
joindre  la  pratique  des  exercices  qui 
y  iont  propres  ,   entre    lel quels  les 
nihiiopasiic  eo  ^''^^^^^^  out  particulièrement  recom- 
pr^fidio,  :  L'j   rnaadé  le  jeûne  ,   les  veilles  de  le  tra- 
iéaejas'v7cTje-  ^^ï^-    C'eft  Li  raifou  pour  laquelle 
janiis  ,  vigiiiij,  S.  Chryfoftome  veut  que  ceux  qui 

iohcubiis.Ôc  leli-  ,         .y  i  •       •     •    '        r  1   a- 

quaidgcAuidu-  embralient  la  virginité,  lubltituenc 
ruatcnacurifu.  ^u  mariacre  le  jeûne  ,  les  veilles,  le 

xorem  cicurent.  ,  V        ,    '    ,  «      i 

S.  chryfoft.  de    coucher  lur  la  dure  ,  ce  les  autres 
y^i-  f.iu.       aufteritez. 

D,  Ne  peut-on  point  fe  lailler  al- 
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1er  à  divers  excès  en  cette  matière, 
en  refulanc  avec  trop  de  ni^ueur  à 
ion  corps  ,  le  loulageinent  donc  il  a 
befoin  ? 

A*.  Il  ell  certain  qu'on  le  peut  ;  c'eft 
pourquoy  dans  les  maifons  Religieu- 
Ls  bien  réglées  ,  il  n'ell  pas  permis 
de  palfer  les  bornes  du  tiavail  ordi- 
naire, ni  de  le  priver  du  repos, 
que  par  l'ordre  des  Supérieurs  •  par- 
ce qu'on  y  luppofc  avec  juftice  ,  que 
ceux  qui  font  membres  de  ces  Socié- 
tés ,  ayant  conlacré  leur  corps  au 
1èr vice  de  la  Communauté  ,  ils 
n'en  peuvent  dilpoler  que  par  l'or- 
dre de  ceux  qui  en  font  les  chefs. 
Or  ce  qui  ie  fait  dans  les  maifons 
Religieufes  par  cette  rai  ion  particu- 
lière ,  ie  doit  Riirc  par  tout  le  mon- 
de ,  par  une  raiion  plus  générale  -y 
car  il  ii'eft  permis  aperionne  de  dif- 
poier  de  Ion  corps  ,  parce  qu'il  n'eil 
pas  a  luy ,  mais  a  Dieu.  Perlonne 
n'en  peut  ul'er  que  par  les  règles  de 
Dieu  ,  <?c  non  pas  lelon  fes  fantai- 
fles  j  il  faut  donc,  ou  connoître  les 
règles  de  Dieu,  <Sc  être  capable  de 
les  appliquer  par  l'a  propre  lumière  , 
ou  fe  conduire  en  cela  par  les  lumiè- 
res d'un  autre. 
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CHAPITRE    II. 

Des  vètemens.  De  ce  quony  doit 
éviter. 


D.  /^Uelle  eft  rorigine  des  vête- 
V^  mens  ? 

R.  L'Ecriture  nous  l'apprend  ^  en 
nous  difant  que  tant  qu'Adam  &  Eve 
ont  été  dans  l'innocence  ,  ils  étoient 
nuds ,  fans  en  avoir  de  cofifufion  j 
mais  que  fi-toft  qu'ils  eurent  péché , 
ils  s'appercûrent  de  leur  nudité,  ils 
en  eurent  honte,  &  fe  couvrirent 
de  feuilles  de  figuier  ;  ce  qui  porta 
Dieu  à  leur  faire  des  vêtemens  de 
peaux.  Or  le  fujet  de  leur  honte  ^ 
c'eft  qu'ils  commencèrent  à  fcntir  la 
révolte  de  leur  chair  ,  &  la  rtialadie 
de  la  concupifcence ,  dont  ils  étoient 
entièrement  exempts  avant  le  pé- 
ché. 

D,  Par  quelle  l'aifon  doit-on  le 
vêtement  à  Ton  corps  ? 

R,  On  le  luy  doit  par  deux  rai- 
{bns.  i°o  Pour  la  conlervation  de  /à 
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Tante  (5c  de  Li  vIl*  j  car  les  injures 
de  l'air  ,  iic  des  laifons ,  font  capa- 
bles d'y  nuire  notablement.  1°.  Pour 
la  conlervation  de  la  pureté,  Se  dans 
foy  ik  dans  les  aucLCs  -,  la  nudité 
étant  capable  de  la  faire  perdre  ,  par 
les  nnages  deshonnêtes  qu'elle  exci- 
te. Ainli  l'on  pèche  contre  l'un  & 
contre  l'autre  de  ces  devons,  quand 
on  s'attire  des  maladies ,  faute  de 
fe  couvrir  ,  comme  font  fouvent  les 
femmes  mondaines. 

D.  Quelles  font  les  fautes  que 
l'on  commet  le  plus  ordinairemenc 
dans  l'ulage  des  habits  ? 

/*.  Ce  font  le  luxe  de  l'immode- 
ftie  ,  dont  il  ei1:  bon  de  traiter  fep*» 
lément, 

§.    I. 

Du  luxe, 

D,  Qu*entend-t-on  par  le  luxe  ? 

R.  On  entend  la  pompe  &  la  ma- 
gnificence cxcefïïve  des  habits  Se  des 
ornemcns  j  à  quov  l'on  peut  rap- 
porter les  frilures  ,  les  parures ,  «Se 
les  autres  inventions  deftiuées  à  re- 
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lever  la  beauté  da  corps. 

D.  En  quoy   conlifte  le  péché  da 
luxe  ? 

R.  Le  luxe  renferme  plufieurs  pé- 
chez ,  dont  il  y  en  a  qui  font  pro- 
pres au  luxe,  &  d'autres  qui  y  font 
prefque  toujours  joints,  parce  que 
c'eil  ce  qui  nous  y  porte.  * 
Die  mihî ,         Il  renferme   elientiellement    un 

^uamobrem  hitc  •  r  j         i   •  J      TN- 

lorcicus  es?  Num  "^^^^'"^^^   uiage    des    biens  de  Dieu, 

cniminjurtuseft  contraire  a  l'intention  pour  laquelle 

Deus,  qui  ea      -i  i  j         ■••  r>.' 

qu2t  fur^cadvi-  ^^  ^^^^  ^^s  à  accordez  j  car  Dieu  en 
ô:um ,  mzqua-  nous  donuaiit  les  biens  de  la  terre  , 
fcdc  ?  Car  ta  di-  ^^  ^^^  faifaut  les  uns  riches  &c  les  au- 
yc^es.iiiepauper?  ^-qs  pauvres ,    n'a  point  eu  delfein 

Profcdo  non  ob  ^  ,  ]  rr  '     r     ■ 

aiiam  caufaai  ^  ^ue  nous  Ics  employallions  a  latis- 
i^iii  ut  bcnigni-  faire  nôtre  vanité  ,  mais  que  nous 

tatis  ac  fidehs       *■  ,^  ,^  ^^  rr    '      r 

Œconomijc  mer-  cn  uLiilions  pouu  notrc  neceUite ,  cC 
ccdem  accipias,  poar  foulaser  les  befoins  des  autres. 

Jlle  vero  pacicn-  4,  P  ,   . 

tiz  maximis  H  nous  a  Qonnez  ces  biens  pour  ra- 
prxmiis  honore-  chctcr  uos  Dcchcz  dc  cc  quc  iious  au- 

tur.  Tu  vero  in-  j      r  £1  o  1 

faciabihs  avan-  rons  de  lupertlu ,  ùc  non  pour  les 
«IX  grcm.o  oin-  aus^mcnter.   Mais  le  luxe  eft  prefque 

ma     cucumple-        ^^  .  ,  •    /  i 

lus,  tocqueho-  toujours  joint  avec  la  vanité  ,  &  la 


'^''^P'^'-  complaiici 

,  .lemincm  T 

te  lïdere  putas  ?  mes  j  Car  OU  ne  le  porte  au  luxe  , 


»,„.         ^'^'"  complaiicince  dans  l'eftime  des  hom- 

yani     nemincin  i  ^ 


^a\'a^fInc%'u^  q^e  P'-^rce  qu'on  fcait  qu'il  imprime 
coquodfaciseft,  daus  les  autres  une  ima^^e  de  gran- 
di' \rycro  ^e^^  ^  ^^  richeir.^s ,  qu'il  relevé  la 
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beauté  du  corps  ,    6c    qu'il  attire  la  p^culator  ?  ille 
conlideration   «x   1  amour  des  nom-  transfert  qu* 
mes  :  Or  le  plaire  dans  ces  iucremens  <'>"guiorû   lUnc. 

,1  »    i-L  Tu  CI  go  non    a- 

des  hommes ,  c  elt  proprement  ce  vatus  -  Non  pc- 
qu'on    appelle   vanité.  Le   luxe  cft  cuiacoc  ,    cum 

.1  .  ^  V  .,  ,,  ca  quz    ad   dif- 

joint  avec  1  orgueil  •  parce  que  1  ame  pcmandum  dif- 
s'élève  d'ordinaire  intérieurement ,  "loucndum  re- 
a  proportion  qu  elle  voit  qu  elle  lur-  pua  tacu  ?  Num 
pallc  les  autres  par  des  avantages  ex-  'i^'  /«^^c'"  /«i- 
terieurs.  Il  elt  jouit  aulli  avec  1  ou-  t«»r  nommabi- 
Mi   de  lov-méme  :  car  poUr  le  plai-  '"'/  ^'  ^^'^ 

,  ,  -  . ,-  ^     1       /'     ^  1  nudmn  non    tc- 

re  dans  la  magnincence  de  les  na-  xeru  ,  modo 
bits  ,  il  faut  oublier  que  ces  mêmes  P^'f"'  '  *'^"'*i« 

,,.'.,  ,  ^      .         ,  ciuldain    nomi- 

hahits  lont  la  marque  de  notre  pe-  ms  appciianonc 
ché  ,  &  par  confequent  qu'ils  nous  )^'én"S"»t  ?  e. 
devroient  être  un  grand  lujet  decon-  msqucm  tu  re. 
fufion.  Il  faut  avoir  oublié  les  mi-  ''T  '  Nudicft" 

f  Q      r        J  -  r       ■     J  '    qnamm 

ieres  oc  les  dangers  ,  être  lorti  de  »rca  curtodis  : 
lov-même  ,  (Se  ne  fe  plus  re<:arder  ?;!'^^"'^'  '''^\ 
que  par  le  dehors.  Le  luxe  elt  en-  tcmarccHu.  e- 
core  joint  avec  la  dureté  envers  les  S*  *f&'"^"'« 

f  11  quod    tu  tcirjc 

pauvres ,    ôc  avec  le  violement  de  infoiiUm  porc. 
l'ordre  de  la  chanté ,  pu.fquen  s'y  a-  f:;^,^':,Z 
bandonnant,  on  préfère  les  vains  or-  n»'ous ,   m  qaot 
nemens  a  la  lanté  ,  a  la  vie,  &  fou-  IZlTrc^l""!,. 
vent  au  falut  du  prochain.  Il  eftauf-  J-  ■  ^  ■..  «  ,„ 
fi  joint  avec  la  négligence   de  Ton       '"'  '""'  '' 
lalut ,  car  comme  dit  laint  Chrvfo-    studumnjmiû 
ftome,  il  ne  le  peut  faire  que  celuy  ^rr^tn^^ 
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indkatdcformi-  qui  ^  foin  de  foii  ame  ,  &  qui  en 
dehcut  niauifc-  ultime  U  bcautc ,  puilie  s  appliquer  a 
ftani  iiuu>  ta-     omcr  foii  corps  :  de  plus  ,  il  eft  joinc 

ciunt  tamem,  5c  i       r  i    i  11  i\ 

hujus  vcftiuiu  ^vec  le  icandale  ,  car  le  luxe  eit  un 
funipcus,  iiiiiis  péché  contaaieuXjpuifqu'il  porte  ceux 

indicâc    nudita-  ■"•      •  p        "^r      n  11    r 

tenu  Ficnenini  4^1  eii  loiit  Ipedtateurs  a  le  délirer, 
-non  poccft  ,  uc  &  ^  TiiTiiter  ;  &c  uiie  femme  mon- 

qui  arama:  eu-       j    .  , 

i?m:iibcac,cjuf- clame,  par  exemple,  qui  aura  in- 
qie  puichiim-   venté  quelque  ajuftement,   le  fera 

dmeai  pluiina     ,-   .  o     •       •  •     r     •    '     n 

faciar ,  is  cxtei-  iuivre  OC  imiter  par  une  innnite  d  au- 
no  cuku  mhiet,  j-^-^g    femmes  ,   parce    qu'elles    ne 

iicuc  &  impefïi-  .-.      ^'     ^       >    11         •  1 

bile  in  exceino  pourront  loumir  qu  elle  ait  quelque 
iiio  cuitucanto-  avantage  fur  elles. 

pw-rc  occiipatum       t         ^t      •    •  1  •  a 

lUms  agcie  eu-  -Les  Chiétiens  devroient  tous  être 
//"«i  ^'  ^^'^^y^'  <^£S  Prédicateurs  de  l'humilité  dans 
«ef.  '     '  toutes  leurs  aôtions ,  puifqu'il  leur  eil 

commandé  par  iaint  Pierre  ,  d'infi^ 
i.Tet,^.v.  <i.  nner  l'humilité  en  toutes  chofes,  On^ 
nés  aittem  inviceîu  hmnilittitem  infî- 
ratantes  :  Cependant  on  peut  dire 
que  par  le  luxe  ils  deviennent  des 
Prédicateurs  de  l'orgueil,  parce  qu'ils 
i'infpirent  par  tout  leur  extérieur  ;& 
des  Prédicateurs  d'autant  plus  dan- 
gereux, qu'ils  agiifent  fur  l'ame  par 
celuy  des  fens  dont  les  imprelTIons 
fonp  les  plus  vives  «Se  les  plus  effi- 
caces ,  qui  eft  le  fens  de  la  vue ,  <Sc 
qu'ils  y  agilTent  à  toute  heure  ,  puif- 
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que  le  rpcclaclc  du  luxe  cft  cxpofd 
coiuuiuclL'ment  aux  yeux. 

Rien  n'ell  plus  dangereux  dans  le 
monde  ,  que  les  mauvailes  coûtu- 
nics,  l\:  luLCouc  celles  du  luxe  ;  elles 
forcent  en  quelque  lorcc  les  per- 
Tonnes  les  plus  modérées  à  les  mii- 
ter  ,  pour  ne  pas  paroîcre  difïèm- 
blables  aux  autres  j  pour  ne  leur  pas 
céder,  ôc  pour  n'attirer  pas  leur 
mépris  ,  ou  leurs  mocqueries  :  il  s'en 
£iit  par  ce  moyen  une  loy  ,  de  cette 
loy  engage  les  uns  à  rechercher 
avidement  les  richelfes  ,  louvent 
même  par  de  mauvais  moyens  ;  les 
autres  a  ruiner  leur  famille  ;  les  au- 
tres çnhn  à  retrancher  leur  aumône. 
Or  tous  ceux  qui  pratiquent  le 
luxe  ,  contribuent  a  ces  Icandales  , 
puil'qu'ils  contribuent  tous  a  entre- 
tenir cette  mauvaife  coutume  qui 
les  produit. 

D,  N'ell-ce  pas  une  bonne  règle 
que  de  s'habiler  comme  ceux  de  fa 
condition  ? 

R,  Cette  règle  n'efl:  pas  univerfel- 
lement  lure. 

Car  ,  1°.  Il  y  a  des  gens  qui  doi- 
vent fe  priver ,  même  de  ce  qui  con- 
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vient  a  leur  condicion,  Se  cck  par 
un  devoir  de  juiHce  j  parce  que  , 
par  exemple,  qu'étant  endettez,  ils 
font  obligez  de  payer  leurs  dettes, 
en  ie  rabaillant  même  au-delîous  de 
leur  condition. 

2. '.  Il  V  en  a  d'autres  qui  y  font  obli- 
gez ,  afin  de  iatisfliire  a  Dieu  pour 
leurs  péchez  ;  la  pénitence  étant  ni- 
compatible  avec  le  luxe  de  la  pom- 
pe, de  ces  rabailfcmens  fur  tout  fort 
utiles  de  même  neceiîlures  a  ceux 
qui  ont  ofrenié  Dieu  par  le  luxe. 

3°.  Il  y  a  des  necelïïtez  ii  prellan- 
tes  ,  qu'on  eft  obligé  d'emplover  en 
aumônes  ce  qui  leroit  même  ne- 
celfaire  a  Ion  état  ,  comme 
tous  les  Théologiens  en  convien- 
nent. 

Mais  hors  de  ces  cas-là  même,  on 
eft  obligé  de  s'éloigner  le  plus  qu'on 
peut  de  ces  mauvailcs  coutumes  ,  en 
le  ne  permettant  pas  tout  ce  que  ces 
mauvais  ufages  permettent;  car  com- 
me le.  luxe  s'eft  établi  en  coutume 
dans  la  plupart  des  conditions  j  que 
cette  coutume  elt  pernicieufe,  qu'elle 
ruine  les  Rimilles  par  les  dépenles 
aufquelles  elle  oblige  ,  qu'elle  fo- 
mente 


li 
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nicntc  les  paflions  ,  6c  qu'elle  ab- 
loibc  les  aumônes  ;  cluicun  doit  tra- 
vailler a  détruire  cette  coutume,  eu 
n'allant  pas  jufcju'au  bout  de  ce  que 
fa  condition  Temble  permettre  ,  oc 
en  le  retranchant  d'une  partie. 

D,  Quelle  elt  donc  la  règle  qu'on 
doit  luivre  fur  ce  iujet  ? 

^.  C'eft  de  s'éloigner  du  luxe  au- 
tant qu'on  le  peut  ,  lans  tomber 
dans  le  ridicule  :  car  c'eff  fur  cela 
qu'cft  fondé  l'avis  que  donne  laint 
François  de  Sales ,  de  le  relier  dans 
chaque  condition  fur  les  perfonnes 
qui  lont  les  plus  modcftes.îl  e([  juftc 
même  quj  comme  ccux  qui  iont  pof- 
fedez  de  la  paflion  du  luxe  ,  font  des 
efforts  continuels  pour  furpaifer  les 
autres  en  magnificence  ,  <?<:  ne  fe 
contentent  pas  toujours  de  fuivre 
ce  qui  eil  déjà  établi  j  de  même  les 
perfonnes  de  pieté  falfcnt  auiïi  des 
efforts  de  modclbe  ,  pour  tâcher  de 
porter  l'éloignemcnt  du  luxe  ,  le 
plus  loin  que  la  coutume  des  per- 
fonnes modeftes  ne  lemble  le  leur 
permettre  ;  car  il  y  a  fouvent  plus 
d'imagination  que  d'autre  chofe  dans 
cette  crainte  du  ridicule  ,  dont  ou 
Tome  I.  Rv 
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prend  le  prétexte ,  &  pour  l'ordinai- 
re les  perlonnes  raifonnables  ne  font 
qu'en  eftimer  davantage  celles  qui 
méprifent  le  plus  le  luxe,  ôc  qui 
n'en  fuivent  point  les  ufages. 

D,  Ne  peut-on  point  tomber  dans 
ouelque  excès  ,  en  condamnant  trop 
ieverement  la  magnificence  des  ha- 
bits ? 
,^*'^'iliur      ^.    PeUee   étoit   tombé  dans  cet 
Ep.js.  excès,  &  il  en  eit  repris  par  laint 

•Nolode  orna-  Jeiôme  :  ainfî  5  il    eil  bon   d'avoir 
X';r,*p%e"'  dans  l-efpric   l'avis   que    faint  Au- 
«am  habeas  in    guftiii    donne     à   Pofîidias   fur    ce 
fc'ntmrn^fun  ^^^.  Je  VOUS  confeillc  ,  luy  dit-.l, 
eos  qui  neqae  (je  ne  Condamner  pas  par  une  cen- 
îoSjugaî^^cT'  ^ufe  précipitée  ,  les  ornemens  d'or  , 
fîicntes,  cogita-  ^  la  magnifkence  des  habits ,  finon 
Wo^piaceanT"  ^lans  ceux  qui  n'étant  pomt  mariez, 
Deo,  iiii  autem  ^  n'ayaiit  point  delfein  de  l'être ,  ne 
runl?mmdlVo-  doivent  avoir  dans  l'efprit  ,    que  de 
jmodo  piaceant    plaire  à  Dieu  j  mais  pour  les  autres 
bul  /vd  muiit  i^s    peuvent  penfer  aux  chofes   du 
rc$  matitis.    S.  monde.  Lcs  maris  ,    par    exemple  , 
^i'^f'ii'      veulent  plaire  à  leurs  femmes,  (Se 
les  femmes  à  leurs  maris.    Mais  il 
faut  remarquer  que  cet  avis  de  faine 
Auguflin  ne  tend  précifement   qu'à 
réprimer  les  cenfures  générales  qui 
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font  téméraires  ,  parce  qu'il  y  a  à  la 
vérité  certaines  perlonncs  a  qui  les 
lubits  magnifiques  peuvent  être  per- 
mis en  certaines  occafions  \  mais  ce 
Saint  n'exemte  pas  de  pechc  le  luxe  , 
tel  que  nous  l'avons  décrit  ci-deiîus, 
(S:  qui  eft  joint  pour  l'ordinaire  aux 
défauts  que  nous  avons  remar- 
quez. 

D.  Une  femme  eft-elle  obligée  de 
s'habiller  magnifiquement  quand 
fon  mari  le  luv  commande  ? 

R.  Il  femble  qu'il  y  ait  fur  ce  point  •  •  •  '  ^^J"^^''^ 
deux  lentimens  dirrerens  dans  les  ha  prxtei  cjus 
Pères  dé  l'Eîrlife.  Car  faint  Aueuftin  ^^burium  mu- 

,      .  P     ,•   .      r  1    r       ^     ir     tandum    vcl  u- 

écrivant  a  Leditie  lur  pluiieurs  dir-  luirandum  fuit. 
ferens  qu'elle  avoir  avec  fon  mari,  •  ••  '^^?,"*„^!^ 

^1  >  promodulo  per- 

entr  autres  lur  ce  qu  elle  vouloir  con-  fun^  habuus 
tre  fon  ordre  s'habiller   comme  les  î^^^^jiftc' du 
Religieufes  de  fon  temps,  ne  lablâ-  ftinaus,quipo- 
me  pas  feulement  de  cette  conduite,  '/^^.j.'gtm  faWi 
ôc  ne  luy  dit   pas  feulement  que  la  lehgionis  ©bfcr- 

T>     r    •  r  vantiâ  convcni- 

Rehgion  permet  aux   femmes  ma-  ,ç    h  me  te  ma- 
riées un  habit  différent  de  celuy  des  ritusiî  deponerc 

c  >    •    /"       n  1'  noluit ,  ne  te  ve- 

veuves ,    6c  qu  ainii  elle  ne  l  avoit  i^,  ^.i^,^  aïo 
pas  dû  changer  contre  l'ordre  de  fon  viventc  jaciaics, 

•     •*(  1  ]  •  ■    !>/  1   puto  quia  non 

mari^  mais  il  luv  d't  même  a  I  égard  fucrat  in  hac  re 
des  ornemens  qu'il  appelle  indecens,  "^h^^  addiiVcn. 

-     .-  1  '        r      \\  '       ■  l\onis     fcandalu 

ce  luperbes  ,  que  fi  elle  y  ctoit  con-  ^crduecndiu , 
Kr  ij 
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magîs  înobcdié-  traiiitc  ]\ir  quelque  dure  condition  - 

tiar  malo  ,  quam      .,  i  1  -i      -.  f 

uihus  abftinen-  ciic  pouiToit  conlervei'  rhumilite 
^'*^°^°    ••;,•  dans  ces  habits  fuperbes  :  ce    qu'il 

Xicquc   enim  ill:  _  r  >  1 

ecum  11  eonju- juihhe   par  1  exemple  de  la  Reine 

gale  non  vidua-   £^^^ 
le    voluiliet    uc 
Acciperes    indu- 

jucntum  y  ad  indcccntem  quoquc  te  conipuliflct  orn,i.ium_,  quo  &: 
Il  aliquâ  dura  conditionc  cogereris  ,  polies  haberc  in  iupcibocultu 
cor  huinile  N~mpc  apud  Patres,  Ifther  illa  Regina  Dcum  timens 
Deum  colcn5,Deo  îubdita  ,  mariio  Régi  alienigcnac  non  eundcmle- 
cum  colens  Deum  ,tamen  fabjefca  Icivicbac  ,&:c.  i.  ^i*^.  tv.  155. 

In  teiiquo  Saint   ChryfopLoniejau  contraire. 

rhilofophii     e-    -        .  ,  1      ?•  )      1         .       .     .    , 

lercitio ,  vcfti-  iouticnc  dans  le  livre  de  la  virginité, 
tu, viûu, arque  qu'une  femme  n'eft  point  iuictte  à 

Clliu  omnibus ,       A  .     ,  ,  ^ .  , 

akcr  aireri  non  lon  mari  dans  U  pratique  des  exer- 
eft  obnoxius,  fed  ^ices  de  la  vie  chrétienne  ,  Couchant 

3c  vins  tas  clt,u-  ,  .  ci''  o 

xore invita,  de-  le  vivrc  dc  \t  vetemcnt ,  &  autres 
licias  omn:« ,  ae  chofes  dc  ccttc  iiature  :  &  Que  com- 

circumnuentem  -in  •  ■    ^        >i-,     ■ 

curarum  turbam  me  il  cit  pcrmis  au  mari  de  s  éloigner 
amoiiri ,  &  uxo-  ^^^  dcliccs  ,  &  de  tous  les  foins  du 

Ti  viculim   non  ,  \       '   r     r  \      c 

eft  ncccfl«/i  no  monde  ,  maigre  la  remme  ;  la  rern- 
lic  comimanem  ^^  ^^f]^  Yï(^{\i  oas  oblîcrée-de  fc  parci 

glonam  c»prare  -  i     ,  .^  .  L       '^ 

juperracua   eu-  coHti'e  la  voioutc  ,   ui  de  cherchcr  a 

rare,  nec  inju-  pj^^jj-o  j^j  ^^  s'oCCUper  de  foinS  IHU- 
L'  detiir^initMti.    tilcS. 

f  i^^'  Mais    il  eft  facile  d'accorder   ces 

deux  Pères  ,  en  expliquant  iaint 
Auguftin,  qui  veut  qu'un  mari  puilïe 
obliger  fa  femme  en  certaines  occa- 
fions  d'avoir  des  habits  fuperbes,  non 


i 
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d\mc  obligation  qui  naillcdc  la  na- 
niic  nicmL- clu  nicuia^c,  ts:  de  l'au- 
toi  ICC  que  les  niaiis  ont  lur  les 
femmes  ,  qui  ne  s'étend  point ,  fé- 
lon laint  Chryfortome,  juiqucs  la  j 
mais  de  l'obligation  qui  na'it  de  la  rè- 
gle de  la  prudence  ,  qui  ordonne  de 
préférer  les  moindres  inconvenicns 
aux  plus  grands.  Si  donc  une  femme 
voit  qu  en  n  obeillant  pas  a  ion  man 
qui  luy  commande  de  s  habiller  d'u- 
ne manière  qui  tient  du  luxe,  il  en 
naîtra  des  icandales  de  des  incon- 
veniens  plus  grands  qu'il  n'en  naî- 
troit  de  l'obéillance  qu'elle  luy  ren- 
droit,  elle  doit  en  ce  cas  avoir  plus 
d'cgard  a  ces  fcandales  ,  comvne 
plus  grands  (Se  plus  certains ,  qu'a  ce- 
luy  qui  pourroit  naître  de  la  magni- 
ficence de  fes  habits.  Ce  cas  enfin  eft 
un  peuimaginaircj  car  il  n'y  a  eueres 
de  femme  *.,ui  ne  puiife  facilement 
obtenir  de  ion  mari  la  pcrmiŒon  de 
s'habiller  d'une  manière  ties-modc- 
lle,  pourvu  qu'elle  veuille  bien  pien- 
die  les  voyes  propres  pour  le  faire 
encrer  dans  ce  qu'elle  délire. 

D.  L'humilité  confille-t-elle  tou- 
jours a  préférer  les  habits  les  plus 


1.  '.  I^. 
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viis  à  ceux  qui  le  font  moins  ? 
AnîmaMver-        R,  Il  y  a  fouveiit  plus  d'humilîté 
in" fol?  ferum^  ^  préférer  les  habits  qui  fe  font  le 
corporcarum  ni-  moins  remarquer  ,    &  qui   portent 

tore  acque  poin-  •  ^       r   •  •  ■• 

pi^icdctiamin  i^^^^i^^s  ^  faire  attention  a  nous, 
ipfistordibusiu- quoy  qu'ils  foient  plus  précieux  Se 
jaaanciam ,  &  plus  chers  que  d  autres  ;  car  1  hu- 
eo   pericuiofio-  milité  fe  cache  mieux  dans  l'oubli 

ren» ,     quo  fab    ^         »  i  i  '       • 

namine  lervita-  dcs  hommcs ,  quc  daus  leut  mépris 
tis  Dei  decipic.  formel  ;  &  fouvent  même  ,  comme 
Dim  tn  mcntfj.  remarque  laint  Auguftin  ,  la  fîm^ 
plicité  dans  les  habits  n'eft  pas  en- 
tièrement exempte  d'orgueil  :  il  y  a 
de  plus  ,  certains  états  qui  deman- 
dent de  l'autorité ,  ôc  qui  doivent 
neceiîciirement  être  foutenus  de 
quelque  magnificence  ;  ôc  alors  cet- 
te magnificence  n'eft  pas  luxe ,  par- 
ce qu  elle  eft  fondée  fur  la  raifon ,  ôC 
noniur  l'ambition. 

Z).  Q^e  peut- on  dire  aux  femmes 
mondaines  ,  qui  lontpolfedées  de  la 
palîîon  des  habits ,  pour  les  porter  à 
la  combattre  ? 

R,  Outre  les  autres  raifons  que 
l'on  peut  tirer  de  ce  qui  a  été  dit  ci- 
delfus  ;  on  leur  doit  reprefenter , 
que  po'Tr  être  chrétiennes ,  il  faut 
qu'elles  foient  humbles ,  6c  qu'elles 
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travaillent  à  détruire  leur  orgueil  : 
Or  comment  le  peuvent-elles  faire 
en  travaillant  a  le  nourru-  ëc  à  l'aug- 
menter par  cette  pompe  6c  cette  ma- 
gnificence d'habits  ?  Tant  qu'elles 
aimeront  cette  image  fuperbe  qu'el- 
les le  forment  d'elles-mêmes  ,  elles 
feront  orgueilleules  ,  de  elles  l'ai- 
meront toujours ,  tant  qu'elle  le  re- 
nouvelleront par  la  magnificence  de 
leurs  habits. 

On  leur  doit  reprefenter  qu'elles 
ne  içauroient  le  lauver  fans  être  pé- 
nitentes ,  &c  fans  conferver  l'efpric 
de  pénitence.  Or  comment  allier 
cette  pompe  ,  lorfqu'on  s'en  peut 
exemter,  avec  l'efprit  de  péniten- 
ce r  La  pénitence  confifte  à  punir  nos 
déreglemens  j  ainfi  comme  c'efl:  un 
de  leurs  principaux  déreglemens  que 
cet  amour  des  ornemens  ,  elles  ne 
font  point  pénitentes ,  tant  qu'elles 
ne  s'en  privent  pas. 

On  leur  doit  reprefenter  qu'elles 
ne  içauroient  être  chrétiennes ,  fans 
haïr  leurs  corps  ,  ou  comme  fouil- 
le par  des  actions  criminelles  ,  ou 
comme  infecté  par  la  concupiicen- 
ce  :  or  comment  peuvent-elles  croi- 
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re  qu'elles  haïlîènc  leur  corps,    en 
mcme  temps  qu'elles  ne  cravaiUenc 
qu'à  ronier  &  a  rembeliir. 

Il  leur  faut  rcprelentcr  que  pour 
être  chrétiennes ,  il  faut  qu'elles  pré- 
fèrent le  jugement  de  Dieu  ,  des 
Anges  <Sc  des  Saints  ,  a  celuy  des 
hommes.  Or  la  paillon  pour  les  ha- 
bits leur  fciit  faire  tout  le  contraire  :  j 
ni  Dieu  ni  les  Anges  ne  peuvent  ' 
regarder  qu'avec  mépris  une  vile 
créature ,  qui  fe  glorifie  dans  l'orne- 
ment de  Ion  corps ,  en  m.ême  temps 
qu'elle  néglige  celuy  de  Ion  ame  ; 
&z  ce  pendant  fans  fe  foncier  de  ce 
jugement  de  Dieu  ni  des  fes  Anges  , 
elles  fe  repailîent  de  TiUufion  de  ceux 
êc  de  celles  qui  aiment  le  luxe. 

Il  leur  faut  reprefenter   quelle  eft 
l'origine  &  la  fin  de  ce  corps  qu'el-       1 
les  prennent  tant   de   foin  d'orner. 
Il   les   faut   faire   reilou venir  de   ce 
qu'elles  font  devant  Dieu  par  leurs 
niiferes   effectives ,  Ôc  par  leurs  pe-      i 
chez,  qui  font  fouvent  comme  un  ul-       ] 
cere  gênerai ,  qui  défigure  toute  leur 
ame  ,  &c  qui  la  rend  efFedivement       ' 
horrible  ;    ôc  leur  demander  il  une       : 
telle  créature  ne  mérite   pas   bien 

qu'on       ) 
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Il  leur  faut  rcprcfenter  que  Ijnic 
AugLilliii  ne  donne  pomc  d'autre 
nom  a  ces  habits  ,  &:  à  ces  orne- 
niens,qui  font  l'objet  de  leur  paflion, 
que  celuy  de  haillons  du  Diable  , 
fanji!  diaboU ,  &  qu'ils  n'en  méritent 
point  d'autre  en  eH-'et.  Car  le  démon 
en  dcpoiiiUant  l'homme  du  vêtement 
incorruptible  de  la  julHce  ,  dont  il 
étoit  intérieurement  orné  dans  l'état 
d'innocence, luv  a  inlpiré  une  pafïïon 
aveugle  pour  ces  ornemens  exté- 
rieurs,qui  ne  font  que  couvrir  lami- 
lere,  mais  qui  ne  la  Içauroient  gué- 
rir. Ainfi  ,  aimer  les  parures  &  la 
magnificence  dans  les  habits ,  c'eft 
féconder  les  detlèins  du  diable ,  c'ell 
iè  plaire  dans  Ion  propre  malheur , 
c'elt  le  livrer  al'illulion. 

§.    II. 
JDf  r  'mimodeflic  d^ns  les  haôîts. 

D,    Qu'appcllez-vous  immodellie 
d^uis  les  habits  ? 
K.   On  comprend  lous  ce  terme 
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tout  ce  qui  eft  capable  de  porter  à 
l'impureté  ^   comme  les  habits   des 
femmes  qui  laillent  voir  leurs  épau- 
les ,  leur  lein  ou  leurs  bras. 

i>.  Doit-on  condamner  ces  mo- 
des ,  comme  un  péché  ? 

J^,  On  ne  peut  raiionnablement 
douter  que  ce  n'en  foit  un  très- 
grand,  i^.  Parce  que  ces  modes  ne 
naiiîent  que  d'une  corruption  fecret- 
te  ,  car  les  femmes  ne  fe  découvrent 
que  pour  être  vues ,  &  pour  paroi- 
tre  belles  ;  or  vouloir  paroître  bel- 
les ,  ôc  que  ceux  qui  les  voyent , 
s'attachent  à  elles  ,  eft  une  vanité 
manifefte. 

2".  Parce  qu'il  eft  certain  que  ces 
nuditez  font  capables  d'exciter  de 
mauvaiies  peniées  &c  des  mauvais 
defiTs  :  ôc  comme  ces  mauvais  de- 
firs  donnent  la  mort  à  l'ame  ,  fi  on 
y  confent  ;  celles  qui  s'expofcnt  en 
cet  état  à  la  vue  des  hommes  ,  fe 
rendent  coupables  d'un  homicide 
fpirituel. 

5.  Parce  que  ces  nuditez  font  in- 
compatibles avec  la  charité  du  pro- 
chain ;  car  ^  ce  n'eft  pas  aimer  le  fa- 
lut  du  prochain,  que  de  le  porter  à  û 
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perte  ,  &  d'aimer  mieux  le  mettre 
en  danger  de  Ton  lalut ,  que  de 
renoncer  à  une  mode  immodefte. 

4.  L'Apôtre  (aint  Paul  condamne  i.r«r.  t. 
d'un  grand  péché  ceux  qui,  pour  évi- 
ter le  fcandale  de  leurs  frères  ,  ne 
vouloient  pas  fe  priver  de  la  liberté 
que  TEvangile  donne  d'ufer  de  tou- 
te lorte  de  viandes  ^  combien  au- 
roit-il  condamné  plus  feverement 
les  femmes  qui  ne  voulant  pas  s'ab- 
flenir  de  fuivre  la  mode  de  ces  nu- 
ditez  5  fe  mettent  en  danger  de  faire 
périr  leur  frères  ? 

5*.  Celuy  qui  refafe  les  biens  de 
ce  monde  à  Ton  frère  qui  eft  dans 
la  necefîité  ,  n'a  point  la  charité,  fé- 
lon faint  Jean  ,  &:  par  coniequent 
eft  dans  la  mort,  luivant  l'Oracle  de 
ce  même  Apôtre:  Qhi  non  dillglt  ^•J»- s^h 
manct  in  morte.  Combien  plus  celuy 
qui  luy  refuie  de  s'abftcnir  de  fuivre 
une  mode  déréglée  ,  ce  qui  eft  une 
charité  beaucoup  plus  facile  ? 

D.  Ces  raifons  ne  donnent-elles 
pas  lieu  de  conclure  que  le  péché  de 
ces  femmes  eft  un  péché  mortel  ? 

R.  Tous   les  Théologiens  demeu- 
rent d'accord  que  c'eft    un   pcché 
Si  ij 
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mortel  ,  que  de  donner  occafion  a 
un  autre  de  pécher  mortel lemenç , 
foit  qu'on  donne  cette  occaiion  ,  par 
quelque  aClion  déréglée  ,  ou  même 
par  une  aclion  inditlercnte  ,  dont 
on  ie  peut  abllenir  :  Or  les  mauvais 
delirs  que  ces  nuditez  excitent  en  une 
infinité  d'hommes  ,  font  des  péchez 
mortels  quand  on  y  confent  ,  ce  qui 
arrive  très  -  louyent  ;  donc  celles 
qui  en  iont  caules  ^  commettent  un 
péché   mortel. 

1°.  Il  eil  bien  plus  contraire  à  la 
charité  de  ne  vouloir  pas  s'abftenir 
d'une  mode  pour  ne  pas  cauier  la 
perte  de  Tame  du  prochain  ,  que  de 
luy  refuier  fîmpltment  laumône 
dans  une  grande  neceflité.  Or  laine 
Jean  déclare  ,  comme  nous  avons 
dit,  que  ce  dernier  péché  eft  incom- 
patible avec  la  charité ,  c'efi:- à-due, 
que,^  c'cfi.  un  pcché  mortel. 

D.  ;|\'"el-l:-ce  point  la  une  feverité 
nouvelle  ? 

R.  Les  Pères  en  ont  parlé  encore 
plus  fortement  qu'on  ne  fait  prc- 
lentcmenp,  &  l'on  en  peut  juger 
par  ce  pallage.de  iaint  Chryfonome, 
qui  parle  généralement  de  tous  les 
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li-ilTits  des    femmes  ,    qui  peiivenc 
porter  à  riinpmecé. 
Comment   pouvez  -  vous    preten-    Qn<->moao  pn- 

1  1  !>,  i.A_  *  1     tas  ic   puram   à 

dic  ,  dit  ce  rere ,  d  ctrc  exempte  de  pcccato  ,    cum 
péché  ,  loilquc  vous  les  caufcz  daiiS  ^otum  ipfum  o- 

1  ,.  -.r  ,  pus  opciata  lis. 

le  cœur  d  un  autre  ?  V  ous  rendez  ce-  Etcmui  cum  «- 
luv  que  vous  tentez  par  vôtre  ha-  ciuiieiumfcccrîi 
bit ,   coupable  du  crime  de  tornica-  qufm  ifto  tuo 
tion  :  Comment  pouvez-vous  donc  ^*^'^"  oa-pifti, 

,      ^     ,  .,-    quomodo     non 

Vous  exemter  du  même  crime  ,puil-  poicscfle  aduu 
que  c'efl:  vous  qui  le  produifez?  [j^  ^^^^^  »  ^^^  opcic 

J}  •    I  r  n       A  ^^^   adultcriuui 

fureur  qui  le  traulporte  ,  elt  votre  commictitui  ? 
ouvraîie.  Or  n  ell-il  pas  certain  que  ^'^*"*  inCanix 

O  i  1        tuum  opjs  cit. 

celle  qui  rend  un  autre  adultère,  ne  Protcdo ce, qar 
peut  pas  éviter  d'ctrc  punie  eMe-  ^^"aftYaduifçrii 
nicme  comme  un  adultère  ?  C'eft  tuppiicium  mu 
Vous  qui  avez  éguiic  Tépée  dont  il  ^^'^'^'^  ne^,JinP' 
fe  perce  le  cœur  :  c'elt  vous  qui  en  non'mamfcftû. 
avez  armé  fa  main  :  c'eft  vous  qui  Jjîftf  ^'^J^Jç^tc 
avez  poulie  cette  main  (S:  cette  épée  ra.r.  armafli  ^m 
contre  luy-méme  ;  ôc  après  cela  vous  'l^"^^^ 
prétendez  ne  devoir  pas  eue  punie  .-mmain  Ljipuh. 
comme  une  honijcidc  ;         ^  f.'ci.r&l? 

Dites-mov  ,  s  il  vous  pLiît ,  qui  iiomiciàsi  fup. 
ion:  ceux  qui  doivent  ccrc  lobjc-t  de  ''l^^l^:;:,, 
la  haine  ,  de  de  l'exécration  des  ^°^  lubrmus  o. 
hommes  ?  Qui  font  ceux  contre  i^,t"X"s^';^- 
Icfquels  les  Leoiflateurs  de  les  ïuees  tcm  punumt  lc- 
doivent  exercer  leur  leventc  ?  Sonc^  ^ccs'  Mum  cos 
S  r  iij 
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cjui  bibunt  mor-  qq  q^.^^  q^[  avalent  le  poifon  ,  oa^ 
Diifccntfs  caii-  ccux  qui  le  préparent  ,  &  dont  le 
fem,  prxpaian-  maUieurcux  artifîcc  eft  caufe  de  la 
ruâreidcntes  a- mort  des  autfcs  ?  N  a-t-on  pas  au- 
lies  ?  Non  bi-  contraire  quelque  compaiîîon  pour 
o^uorum  ut  pocc  les  prcmicrs  5>^au  lieu  qu  on  condam- 
injunâ  atitdo-  j^çg  1^5  (jeiniers  tout  d'une  voix  ? 
VciuHcos  autcm  En  vam  ceux  qui  auroient  prépare 
cmnibiu  caica-  ^j^  brcuvase  empoifonné  ,  alle^ue- 
mm  :  ncc  fifffi-  foient  pour  leur  defenie  qu  ils  ne 
eu  ns  adcxcu-£-g  f^^^^^  ^^^  donné  la  mort   à  eux- 

r.on  fsipfos  of-  memes ,  mais  qu  ils  ront  leulement. 
Ihot^pridui/''^  caufée  à  d'autres  -,  car  c'eft  pour 
ïunt  :  ied  piop-.  cela  même  qu'on  croiroit  être  en 
ravioic^r^cnc  ^^^^^  ^^  ^^^  puuir  plus  fevercment. 
pœnam.  Tu  au-  Comment  pretcndez-vous  donc,mi- 
raïïmkorr,mif-  ^^rable  femme  que  vous  êtes ,  après 
cLifti  caiiccm  avoir  vous-même  préparé  ce  breu- 
*j;"'a:rrïï,u:ft;vagemortel_&funefte,  après  l'a- 
&  dcdifti  piiai-  voir  prefenté  vous-même,  après  qu'il 
;r„rbiw.'ï''-aété  bû,  &  quil  a  caufé  la  mort 
pcrdicuseft,  de  à  ccux  à  qui  VOUS   Tavez  donné  j 

fcnfani  te  putas.  ■  i  j-      • 

^uianonipfabi-  commcnt  pietendez-vous  ,  dis-je  , 
èeris,  led  aiccii  pouvoir  VOUS  défendre  par  cette 
Lia  ?  Quanquâ  railon ,  que  ce  n  eft  pas  vous  qui 
5:  voîcaniogia-  avez  bû  ce  poifou  ,  mais  que  vous 
pccnam ,  quam  1  ^vcz  tait  boire  a  d  autres  ?  JNe  dou- 
pharmacopoiae    fez  point  quc  VOUS  nc  foyez  d'autant 

»l!i  ,  quanto  &      ,     ^     ,-  .  ■' 

-oijguvior,    plus  leverement    punie  ^    que  ces 
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cmpoifonnemcnsdont  nous  parlons,  '^'^r^^^nïm  cor- 

A  ,  *'  '  pu.  folu.n,  fed 

,5c  que    l\  mort  que  VOUSCaulCZ    ,  Clt  &  .mimam  m^e- 

bicn  d'une  autre  conkciucncc  :  car  ^'^""»5- ,^'  *^'' 

.    .,  >     .  *  j  quuicai  iJrpc  vrl 

ce  n  elt  pas  a  des  corps  que  vous  don-  h,rorc  vci  i^ 
nez  la  mort,  c'efl  a  lame  même.  Ce  ^'^^  f^cmnt  v^i 

,  I  •    ■  I        in>pu  :  vos  ai. 

qui  engage  les  autres  homicides  tem  ad  nuiiu.n 
dans  le  crime  ,  cil  fou  vent  ou  un  "'^  "  co.-ifugerc 
tranfport  décolère  Ôc  de  paiïion,  ou  t.ftis  :  n^qlc^c 
le  beloin  qu'ils  ont  d'arcrcnt  :  mais  '•'  '  .^.^-'  "-  •» 
VOUS  ne  pouvez  pas  alléguer  ces  me-  «-is  qui  nocue- 
mes  excufcs  rour    diminuer    votre '^"•'-^''^^^  »"^" 

^  f  puni  :   Lia  ob 

crmi?  :  ceux  que  vous  tuez  ne  lont  luiam  vanara 
point  vos  ennemis  ,   ils  ne  vous  ont  s^O'»'»^.  «"a^ic- 

f  .  /^         '    n         •         n  ^-'*    ^"'^'"5  en- 

tait aucun  tort.  Ce  n  elt  point  i  inte-  jn3bus,3ccx  «. 

rêt  ô<:  le  befoin  qui  vous  poulie,  c'eft:  ^'^"'*  animaou., 

.    ,^  .  ,-  ■  vo  jpcacc.u  pio. 

une  pure  vanité  ,  qui  tait   que  vous  pnam  conitkaf- 
vous  ioliez  des  âmes  de  vos  frères,  ^^"*    ^'  ^''/J^- 
&:  que  vous  taites  votre  divertiUe-  /*«  ..  vi  is  n»»^ 
ment  de  leur  mort  fp  rituelle.  '^'^""  *"''"•*• 

D.  Doit-on  condamner  générale- 
ment de  péché  mortel  toutes  celles 
qui  on:  luivi  ces  modes  immodeftes  î 

R.  Il  le  peut  faire  qu'il  y  ait  dans 
quelques-unes  tant  de  (implicite  <Sc  ti 
peu  de  viies  des  mauvailes  fuites  de  ces 
nuditez,que  peut-être  Dieu  ne  les  Icut 
imputera  pas  comme  un  péché  mor- 
tel ;  mais  il  eft  tres-difîicile  de  s'en 
allurcr  ;  car  on  eft  averti  en  tant  de 
SI  iiij 


4 ^8  De  îa  Charitf' 
inanieres  du  mai  ôc  du  danger  qu'it 
y  a  dans  ces  modes ,  que  les  filles  Se 
les  femmes  ont  toujours  fujet  de 
craindre  qu'elles  n'ayent  étouffé  les 
remords  de  leur  confcience,  &  qu'el- 
les ne  fe  foient  formé  un  nuage  vo- 
lontaire 5  pour  ne  pas  von-  une  véri- 
té qu'elles  ne  vouloient  pas  luivre.  Il 
iufÉt  pour  les  rendre  coupables  , 
qu  elles  en  ayent  douté  :  car  dans  le 
doute  elles  dévoient  s'en  éclaircir  a. 
fond  5  cvne  pas  s'en  rapporter  à  leur 
caprice  ,  ou  a  des  gens  qu'elles 
avoient  moins  fujet  de  croire  ,  que 
ceux  qui  condamnoient  cette  coutu- 
me. Il  n'ell;  pas  permis  de  s'expofer 
dans  le  doute  ,  ni  à  faire  un  pechd 
mortel,  ni  à  en  fau-e  f.iireà  d'autres, 
c-ci'oneil:  alors  dans  l'oblic^ation  de 
pratiquer  cette  règle  de  morale  , 
qu'il  fiut  dans  les  choies  douteufes 
prendre  le  plus  fur  parti. 

■D.  Que  peut-on  répondre  à  ce 
qu'allèguent,  quelques  femmes  ^ 
qu'elles  ont  été  foufFertes ,  approu- 
vées ôc  autorifées  dans  cette  prati- 
que par  leur  Confelfeur  ? 

^.  On  leur  doit  répondre,  que 
i[cachant  ^  comme  elles  ne  l'ont  pu. 
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fj^norer  ,  qu'il  y  avoit  d'autres  Con- 
fcllcurs  qui  condamnoient  ces  mo- 
des ;  elles  dévoient ,  ou  s'en  abfte- 
nir  pour  luivre  le  parti  le  plus  inr  , 
ou  s'en,  éclaircir  à  fond.  Que  fi  elles- 
reuHent  fait ,  elles  auroicn't  facile- 
nient  reconnu  que  leur  Cop.fcfïeui' 
es  tiompoit.  Il  cfi:  d'ailleurs  certain 
que  les  opinions  des  hnmmcs  ne  font 
pas  capables  d'exempter  entière- 
ment de  péché  ,  ce  qre  la  Loy  de 
Dieu  condamne  ,  comme  de  Icanda- 
liler  fes  frères  j  6c  c'eft  de  ces  occa- 
fions ,  où  il  eft  vrav  de  dire  avec  S.  Ecccdat  tibi 
Auguftin  ,  que  les  Prêtres  n'étant  ^^'^""'«it^"^?'^^ 
que  les  Procureurs  de  Dieu,  les  af-  ubi^podeft^,^'n 
iurances  qu'ils  donnent ,  ne  valent  p^itihm.iiias 

I       ;        ,    1 1        -'•  .  non  accepict  , 

rien  ,  lorlqu  elles  lont  contraires  aux  procmacoi  lum^ 
ordres  de  Dieu.  rci/usfam,  vis- 

«licarn  cibi  ,  vi- 
ve quo:noio  vis,  Doniinus  te  non  pcrdet  ?  Sccuiitatca  iibi  pto-f 
cuia-oi  iiedic  j.  raaii  valec  Iccurius  procuracoii».  i.  ^lu^.j.r.  ii; 
t'ilcr  Htm.  i  o. 

D.  Eft-il  poiïible  de  croire  que 
tant  de  Confelleurs  trompent  les 
âmes  ,  en  approuvant  ce  que  Dieu 
condamne  ? 

D.  On  peut  répondre  ,  T.  Qu'il 
n'eft    pas    moins    pofTible    que   des  ^ 

Confcllcurs  approuvent  ce  que  Dica 
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condamne  ,  qu'il  eft  pofîible  que 
d'autres  condaninent  ce  que  Dieu 
approuve  ,  &  qu'il  faut  néanmoins 
que  l'un  ou  l'autre  arrive  dans  ce 
iujet  même. 

z°.  Que  ce  n'eft  pas  dans  ce  fujet- 
ià  feul  que  quelques  Confelleurs  ap- 
prouvent ce  que  Dieu  condamne  ; 
mais  dans  un  trcs-grand  nombre  de 
points  de  morale  :  qu'ainfi  il  n'y  a 
pas  plus  de  fujet  de  s'étonner  de 
l'erreur  de  ces  Confeireurs  lur  ce 
fujct  ,  que  fur  les  autres.  Combien 
y  en  a-t-il ,  par  exemple  ,  qui  ap- 
prouvent qu'on  donne  l'ablolution 
^  des  pécheurs  d'habitude  ?  combien 
y  en  a  t-ii  qui  approuvent  qu'oii- 
donne  des  bénéfices  à  les  parens ,, 
au  préjudice  d'autres  plus  dignes  ,  ôc 
qu'on  en  peut  avoir  &  retenir  plu- 
fieurs  fans  beioin  ,  quoy  que  l'on 
ait  de  quoy  vivre  d'ailleurs  ? 

£>.  Quel  confeil  doit-on  donner 
aux  femmes  &  aux  filles  qui  ont 
fuivi  cette  mauvaife  coutume  ? 

/^,  On  leur  doit  conieiller  de 
faire  une  ConfeŒon  générale  ,  de- 
puis qu'elles  ont  commencé  de  lui- 
vre  ces  mauvais  uiages  ^  &:  de  reu- 


fermer  dans  cette  ConfelTipJi  toutes 
les  ConfelTioîis  &:  toutes  les  Com- 
munions qu  elles  ont  faites  dans  cet 
intervalle  de  temps,  qu'elles  doivent 
toutes  regarder  comme  étant  ,  ou 
comme  pouvant  être  crimwiellcs.  Ou 
leur  doit  aulïï  conleiller  de  fe  croire 
redevables  a  la  Ju(l:ice  de  Dieu  d'u- 
ne infinité  de  péchez  qu'elles  ont 
caufez  ou  qu'elles  ont  pu  cauler  ,  en 
fc  jugeant  elles-mêmes  par  cette  rè- 
gle d.x  S.  Augu{l:m,que  Dieu  n'impute 
pas  feulement  les  péchez  qui  font  nez 
etïeclivement  de  nôtre  mauvais  e- 
xemple  ,  mais  aufîi  ceux  qui  en  ont 
pu  naître..  Qaoy ,  dit-il  que  cet  Qui  «n  conf- 
homme  ne  ioir  pas  péri  par  le  fcan-  fc^vIv^uriuTn- 
dale  que  vous  luy  avez  donné,  vous  f^-"  /"  ''^^  ^^>- 
Ilt  lailiez  pas  d  être  homicide.  dimr  ojcidu  : 

Non  libi   crgo 
bUndiatur ,   quod  illc  non  mortutts  cft^ôcillc  viru  j  Se  ilk  ào- 
micida  cft.    i.  -.<u^,/Vr.  d»  faficnb. 

D.  Que  doit-on  répondre  à  ce 
qu'on  allègue,  qu'on  devroit  donc 
auiïi  obliger  les  femmes  a  cacher 
leur  vifage  ,  dont  la  vue  n'elt  fouvent 
pas  moins  f une  (le  ? 

R,  Il  fiut  répondre,  qu'il  n'efl:  pas 
Tray  que  le  viiage  des  femmes  faife 
d'aiiiTi  mauvais  effets  :  le  vifagc  a- 
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d  aunes  uia2:es  ;  il  diftinoue  les 
ionnes ,  il  marque  les  mouvemens  de 
l'ame  ;  &  quand  une  femme  eft  vrai- 
ment modefte,  ceft  principalement 
lur  Ton  vifage  que  fa  modeftie  éclate  : 
mais  il  n'y  a  nulle  neceiïité  qui  auto- 
rile  les  nuditez  criminelles  ,  elles  ne 
partent  que  de  la  concupifcence ,  eU 
les  portent  dans  Tame  une  nuage 
d'immodeftie  ,  qui  excite  des  idées 
beaucoup  plus  mauvaifes  :  ces  mo- 
des n'ont  même  été  inventées  que 
pour  cela  ,•  6c  c|uoyqu'elles  foienc 
peut-être  pratiquées  par  quantité  de 
femmes  qui  font  fort  honnêtes  ,  &" 
qui  n'ont  aucun  mauvais  delFein  , 
ni  aucune  mauvaiie  penfée  ;  ces 
modes  ont  néanmoins  le  diable  pour 
autour ,  ëc  elles  n'ont  été  inventées  • 
d'abord  &  fuivies  que  par  des  per- 
fonnes  déréglées  ,  qui  n'ont  point  eu 
d'autre  vue  que  d'attirer  l'amour  des 
Iiommes. 

D.  Que  doit-on  juger  de  celles  qui 
évitant  les  faraudes  nuditez ,  tien- 
lient  un  eipece  de  milieu  entre  la 
modellie  chrétienne  ôc  l'irnmodeftie 
du  fiecle  ? 

i?/  On  peut  juger  que  ces  femmes 
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OU  filles  vouciioiciit  bien  accoiJcu 
l):ca  &:  le  diable,  en  donnant  quel, 
que  choie  à  l'un  &  a  l'autre  ;  mais 
que  dans  la  venté  elle  ne  .contentent 
ctleclivenient  que  le  diable.  Tant 
qu'il  V  a  du  danger  ,  elles  iont  obli- 
gées de  l'cviter.  Or  il  eil  certain 
qu'il  y  a  un  danger  très  -  eH-édif 
dans  ces  demi  -  nuditez  ,  tant  par 
elles  -  mêmes  ,  que  par  les  cH-éts 
qu'elles  produilcnt  dans  l'imagina- 
tion des  perlonnes  corrompues,  par 
la  curiofitè  qu'elles  excitent,  enfin 
par  les  delîrs  criminels  qu'elles  font 
naître. 

Z).  Celles  qui  n'ont  rien  d'atti- 
rant ,  ont-elles  plus  de  liberté  de  le 
conformer  aces  lortes  de  modes  ? 

R.  Non  ,  parce  que  Dieu  voit  dans 
le  cœur  de  ces  perfonnes  ,  que  fi 
elles  le  découvrent  n'ayant  aucune 
beauté ,  elles  Te  découvriroient  en- 
core plus  volontiers  il  elles  en 
avoient.  Et  de  plus,  quov  qu'on  puifl 
ù:  dire  de  ces  femmes  qu'il  peut  ar- 
river qu'elles  ne  nuifent  pas  par  el- 
les-mêmes ,  elles  nuifjnt  cepenJant 
très- tort  ,  en  aurorilant  par  luir 
ajulkment ,  la  mode  qui   nuit 


ec 
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elles  coopèrent  avec  les  autres  à  fer* 
vir  d'armes  au  démon,  6c  elles  luy 
prêtent  leur  miniftere.  De  forte  que 
fî  elles  ne  tentent  par  elles-mêmes, 
elles  tentent  de  pèchent  par  les  au- 
tres ,  qu'elles  fortifienc  dans  cette 
mauvaiie  coutume, 

D,  Les  femmes  qui  fe  montrent 
en  cet  état ,  ne  font-elles  coupables 
<jue  lorfqti'clles  nuifent  actuelle- 
ment aux  autres  ? 

i?.  Elles  le  font  dés  lors  qu'elles  fe 
mettent  en  état  de  nuire  ;  car  Dieu 
voit  dans  leur  coeur  le  peu  d'état 
qu'elles  font  de  la  vie.fpirituelle  de 
leurs  frères  :  il  y  voit  l'attache  à 
leur  corps  ,  Se  la  préférence  qu'elles 
en  font  à  l'intérêt  fpirituel  du  pro- 
chain ;  ce  qui  fuffit  pour  les  rendre 
criminelles. 

D,  Cette  immodeftie  n'eft-ellc 
dangereufe  qu'en  ce  qu'elle  porte  les 
autres  au  péché  ? 

J^.  Elle  eft  dangereufe  pour  la  pu- 
reté ,  même  de  celles  qui  la  prati- 
quent ,  par  plufieurs  raifons. 

i*.  En  éloignant  la  grâce  de  Dieu, 
elle  expofe  celles  qui  s'habillent  d'u- 
ne manière  immodefte,  à  fuccom» 
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ber  aux  tentations  du  diable  ;  car  li 
cft  bien  clair  que  ce  n'eft  pas  le 
moyen  d'engager  Dieu  à  les  forti- 
fier coiure  les  attaques  du  denion  , 
de  à  leur  donner  la  grâce  de  la  cha- 
fteté  ,  que  de  contribuer  par  leur 
immodeftie  à  détruire  cette  vertu 
dans  les  autres. 

1*^.  En  appliquant  les  yeux  des 
hommes  charnels  à  ces  mauvais  ob- 
jets,elles  excitent  louvcnt  leurs  cajo- 
leries ,  de  les  cajoleries  excitent  des 
penfées  des  honnêtes  ,  de  quantité 
d'autres  mauvais  efi'ets. 

3°.  Les  filles  &  les  femmes  qui  fe 
montrent  en  cet  état ,  veulent  atti- 
rer par  la  Teftime  &  laffedion  des 
hommes  :  elles  ne  haiïTent  donc  pas 
ces  idées  ;  de  ne  les  hailTèintpas  ,  el- 
les font  alTcz  diipofées  à  s'en  entre- 
tenir. Or  rien  n'eft  plus  contagieux 
pour  des  femmes  qui  veulent  être 
fages ,  de  conferver  leur  fageftè,  que 
la  penfée  d'être  aimées  ;  6c  rien  n'eft 
plus  capable  d'ouvrir  leur  cœur  aux 
mauvaiics  imaginations. 

/>.  Que  faut-il  dire  aux  filles  de: 
aux  femmes  pour  les  détourner  de 
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cette  mauvailc  coutume  ? 

/?.  i^.  Il  leur  faut  dire  ce  qui  a  été 
dit  ci-ddfus  ^  ^  &  l'on  y  peut  ajou- 
ter ,   que  comme  c'cil:  un  trcs-grand 
honneur  pour  une  créature  quc^  Dieu 
la  rende  1,'inftrument:  du  ialut  des  au- 
tres; c'eft  aufîi  le  iouverain  déshon- 
neur pour  elle,que  de  iervir  d'inllru, 
ment  au  diable  pour  perdre  les  hom- 
mes ;  puiique  c'eft  faire  l'oHice  mê- 
me du  diable  ,  c'eft  fe  lier  a  luy ,  ôc 
s'engager  aux  fupplices  qui  luv  lont 
deftmez  :  cependant  c'eft  Ik  propre- 
ment le  mniiftere  &c  la  fondion  de 
ces  femmes   iinmodeftes    ;  ce  lont 
des  armes  entre  les  mains  du  diable, 
dont  il  fe  lert  pour  faire  mourir  les 
âmes  des  hommes.  Mais  ces  armes 
que  le  diable  employé  pour  la  perte 
ôc  la  mort  des  hommes  ,  il  ne  les 
employé    qu'en   les  faifant  mourir 
les  premières. 

i'^.  Il  faut  leur  mettre  devant  les 
yeux  ,  en  quel  defefpoir  elles  tom- 
beront ,  lorfqu'a  l'heure  de  la 
more ,  elles  reconnoîtront  qu'il  ne 
s'cft  peut-être  point  pailc  de  jour  , 
qu'elles    n  ayent    commis  plusieurs 

crimes; 


1 
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tnines  j  ^«^c  que  non  feulement  el- 
les font  coupables  de  ces  crimes 
qu  elles  ont  fiit  commetcie  ,  mais 
qu'elles  ont  empoilonnc  par  là  tou- 
tes leurs  œuvres  ,  ôc  celles  même 
qui  dévoient  lervir  a  les  reconcilier 
à  Dieu  ,  comme  leurs  confelTions 
Se  leurs  communions  ;  de  lorte 
qu'il  le  trouvera  qu'en  toute  leur 
vie  ,  elles  n'auront  tait  autre  choie 
qu'entalîer  crimes  lur  crimes. 

Et  comme  elles  méprilent  d'or- 
dinaire ces  dilcours  ,  en  les  traitant 
de  vilions  de  quelques  gens  fcrupu- 
leux,il  leur  faut  demander  quelle  di- 
iurance  elles  ont ,  que  S.  Charles  6c 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grands  Eveques 
qui  ont  ordonné  qu'on  refuiat  l'ablo- 
lution  &c  la  Communion  aux  fem- 
mes qui  s'habillent  de  la  forte  ,  ont 
été  dans  l'erreur  :  que  fi  elles  n'en 
ont  point  ,  comme  elles  l'avolieront 
fans  doute  ,  il  faut  tâcher  de  leur 
faire  fentir  l'effroyable  témérité 
qu'il  y  a  à  s'expofer  à  ce  danger , 
pour  une  vanité  frivole  6c  inutile  , 
qui  bien  loin  de  leur  attirer  la  ver  i- 
table  ertime  des  hommes,  leur  eu 
T^fmc  /.  T  t 
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attire  le    mépris   intérieur  ,    que!-» 
que  complaifance  que  les  hommes 
leur  témoignent  ,   pour  fe  divertii: 
d'elles  ,  ôc  avec  elles  « 

F  m  du  tiremierTome» 


^, 
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J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  ces  I/ijhncHoni 
Theologicjites  &  MorAles  fur  le  Deçà- 
io(THe  ,  par  Ai.  Nicole  ;  donc  ,  le  Ion 
mon  jugement,  l'Impreflion  nefcni 
pas  moins  utile  au  Public  ^  que  celle 
des  lnftruâ:ions  précédentes  de  cet 
Auteur.  Fait  à  Paris  ce  vingt  cua- 
triéme  Septembre  mil  fept  cent  huir, 
Sigî-^é  ,   B  I  c  î^  E  s. 


T'I 


PRIVILEGE 
du  Roj. 

LOUIS  par  la  grâce  de  DieUj 
Roy  de  France  ëc  de  Navarre  j 
A  nos  amez  &  féaux  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordniaires  de  no- 
tre Hôtel ,  Grand  Conleil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils,  ôz  autres  nos  Ju- 
fticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut. 
Charles  Osmont  Libraire  à 
Paris  5  Nous  a  fait  remontrer  qu'il 
defireroit  faire  imprimer  un  Livre 
intitulé  :  Ejfais  d' InflrhEtlorîsTheolo^ 
çlcjnes  &  AioTdlcs  fur  le  Symbole ,  les 
S^.cremens  ^  rOralfon  Domimcale  ^  la 
Sainte  Aicfe  ^  &  autres  Prières  de 
fEglife^  &  fur  le  Decalogne ,  dij'pofe'^ 
par  Demandes  &  Rèponjes  •  compofe'^ 
par  le  Sieur  Nicole  j  s'il  Nous  plai- 
foit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège ilir  ce  ncceiraires  :  Nous  avons 


permis  ^  permettons  par  ces   Prc- 
ll-ntcs    aiuiit  Olmont  ,  de  faire  im- 
primer ledit  Livre  ,  en   telle  forme, 
marc;e  ,  &c  caradlere  ,  conjointement 
ou  Icparcment ,  êc    autant  de    fois 
que  bon  luy  femblera  ,  ék  de  le  ven- 
dre,  faire  vendre  tx'  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,   pendant  le  temps 
de  fept  années  conlecurives,  à  comp- 
ter du  jour  de  la    date  defdites  Pre- 
lentes  :    Faifons   dcfenfes  à  toutes 
perloîines  ,    de  quelque  qualité   6c 
condition  qu'elles  puilïent  être  ,  d'en 
introduire    d'ImprefTion     étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéil'Cince  ; 
<îy:  a  tous  Imprimeurs  ,    Libraires  & 
autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer, 
vendre  ,  débiter  ,    ni  contrefaire  le- 
dit Livre  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  fans 
la  permilTion  exprelFe   6c   par  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  luy  ;  à  peine  de  confîf- 
cation  djs  Exemplaires   contref.iits  , 
de  qumze  cent  livres  d'amende  con- 
tre chacun   des  contrevenans,  donc 
Vin  tiers  a  Nous  ,  u!i  tiers  à  l'Hotel- 
Dieu   de  Paris ,  l'autre   tiers  audit 
Expofant  ,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
piagcs  ôc  iuitcrcfls  y  a  la  charge  que 


ces  Pirelences  feront  enregiftrée^ 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Li- 
braires de  Paris ,  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  •  quel'im- 
prefîîon  dudit  Livre  fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  <5c  non  ailleurs  ,  eu 
bon  papier  ôc  en  beaux  caracfteres  , 
conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  ;  &  qu  avant  que  de  Tex-^ 
pofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre  ,  Se  un  dans 
celle  de  nôtre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  Sieur 
Phelypeaux  Comte  de  Pontchartrain, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Prefcntes  : 
du  contenu  defquelles  vous  mandons 
ôc  enjoignons  défaire  joiiir  ledit  Ex- 
pofant  ou  fes  ayans  caufe,  pleine- 
ment de  pailiblement ,  fans  foufFric 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defdites  Prefcntes  qui  fera  im- 
primée au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  duc- 
ment  fîgnifiée  -,  &  qu'aux  copies  coU 


Lîdoniiéc$^par  l'un  de  nos  amer  & 
féaux  Conieillers  &  Secrétaires ,  foy 
foit  ajoutée  comme  à  l'OriginaL 
Commandons  au  premier  notre 
Huifîier  ou  Sergent ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  Actes  re- 
quis &c  necelfaires  ,  fans  demander 
autre  PermifTion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel 
eftnotre  plaifir.  Donné  càVeriailles 
le  feptiéme  jour  de  Décembre  ,  l'an 
de  Grâce  mil  fept  cens  huit  ,  Se  de 
nôtre  Règne  le  foixante  -  fixiémc, 
Sic;né ,  Par  le  Roy  en  Ton  Confeil , 
LE  COMTEj  ôc  fcellé. 

Ledit  Charles  Osmont  a  cedc 
la  moitié  du  prelcnt  Privilège  au 
Sieur  Elie  Josset  aulTi  Libraire  à 
Paris ,  pour  en  joiiir  conjointemcut  , 
fuivant  l'accord  fait  entr'eux. 

Regijlrc  furie  Reglflre  n^  i.  de  la 
Communauté  des  Libraires  &  hnpri^ 
nuurs  de  Paris  ^  page  472.  «°  790. 
conformément  aux  Re^lemens  ,  &  no- 
tAmment  a  lArrefl  du  Confeil  du  i^. 
^oufi  xjoT^.A  Paris  ce  11.  Vcv.  1709. 
Signé,  Louis  Sivistre,  Sindic. 


La   Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour   de    retard. 
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